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A  CJafle  de  Pbilejbpbîe  Exp^rf. 
menf  aie  occupe  une  iffez  gran> 
de  place  dans  ce  Volumci  el- 
le ne  nous  anôtera  cependant 
pas  fcrt  long-teqis.  Un  werrj 
par  les  titres  même  des  neuf  Mémoires 
gu*elle  contient ,  à  mefure  que  nous  les 
indiquerons,  que  la  plupaitd^  ces  Mémoi- 
res font  peu  fufcqjtihlçs  d'extrait  Le  pre- 
mier qui  fe  préfente  a  pour  objet  unema- 
tière  intérelïante  poi^-  l'humani^  Il  s'eft 
élevé  depuis  quelques  années  un  cri  géné- 
ral contre  l'ufagc  de  la  vaiflèile  decuivrej 
fi  nous  en  voulions  croire  quelques  Méde- 
cins, qui  fe  parent  d'un  grand,  zde  pour 
la  confervation  de  notre  fanté,  nous  ban- 
nirions pour  jamais  ce  pernicieux  métal  de 
nos  cuiiines.Mr.  Eller  a  trouvé  cette  fen- 
tence  trop  rigoureufe  &  mÉme  injufte,  & 
c'eft  à  juftifier  fon  fentiment  qu'il  a  deftiné 
\esRechenbesfur  l'ufagrp-étendu  dangereux 
de  la  -vaiffalle  de  cui-ure  dans  nos  cuijïnes  ;  qui 
font  le  HJJet  de  ce  premier  Mémoire.  On 
débute  par  une  efpece  de  plaidoyer  ,  -où 
rAuteur  en  Orateur  habile  commence 
par  mettre  fous  les  yeux  des  juges  tout  ce 
qu'il  croit  de  plus  propre  à  les  prévenir  en 
faveur  de  fon  client.  Mr.  £ller  nous 
aprend  donc  dabord,  ,,  que  de  tous  les 
^  métaux ,  aucun  n'a  foutenu  cnei  les 
,,  Anciens  upe  réputation  plus  diftinguéç, 
„  que  le  cuivre  ou  l'airain ,  &  les  cotn- 
n  pofitioas  métalliques  qu'on  en  fait ,  fur- 
-tout 
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j,  tout  le  leton  &  le  bronze.  La  prcmiè- 
„  remonnoie,  ajoute- t-il,  qu*on  battit  à 
9,  Rome ,  étoit  de  cuivre  ou  d'airain  ^ 
^  d'où  eft  venu  Icnomà^éerarium^  tréfor^ 
L'argument  eft  fans  réplique  ;  un  métal 

£e  Kome  dansfes  plurf  beaux  jours  fit 
vir  à  un  ufage  fi  utile ,  un  métal  àu- 
Ïcl  un  nom  fi  fonore  &  fi  mamifique 
it  fon  oriçine ,  peut-il  dans  Tes  cffety  être 
auflf  pernicieux  pour  la  fanté,  que  fesen- 
ncmîs  afFeâent  de  le  faire  craindre  ?  Mais 
ce  tf eft  pas  tout;  „  le  cuivre  brille  eijco- 
j,  re  d'un  certain  édat  qui  Pa  fait  confa- 
„  CTcr  à  cette  belle  étoile  qui  embellit  le 
n  crépufcule,  &  que  nous  connoiffons  fous 
99  le  nom  de  Vems.    Du  moins  prétend- 
91  on  que  PDle  de  Chypre  eft  la  commune 
9,  patrie  de  notre  métal  &  de  la  Déefle 
9)  des  Amours,  &  que  dans  le  mémetemà 
,9  que  celle-ci  fortoit  du  fein  de  Tonde^ 
9,  on  tira  celui-là  des  entrailles  de  la  terre 
99  en  Chypre^  ce  guii'a  fait  nommer  par 
9,  les  Anciens  ^J  Cyprium^  &  dans  la  lui- 
^9  te  Cuprum  '\    Voilà  qui  eft  fort  bien; 
mais,  par  malheur  pour  le  cuivre ,  tous 
les  MétaUurgiJlesn'çyi]f\ï(\VLctit  pas  l'allégo- 
rie  aufli  favorablement  que  notre  Auteur. 
Ce  n'eft  pas  de  Venus  Uranie  qu'ils  lui  font 
porter  le  nom ,  mais  de  la  populaire  ,  'à 

Si,  difent-iis,  il  rcflemble  trop  par  la 
:ilité  avec  laquelle  il  fe  prête  à  Taftion 
de  tous  les  fels  mâles  bu  acides.  Ils  ne 
Âignent  point  même  de  le  comparer  aux 

A  2  im- 
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impures  Prêtrefles  de  la  Déefle  de  Cytbq- 
re.    Comme  elles,  difent-ils,  il  ne  brDlé 
que  d'un  faux  éclat,  féduifant  feulement 
pour  ceux  qui  s'arrêtent  à  la  fupcrficie. 
Comme  elles  il  en  impofe  par  l'extérieur'; 
il  fe  revêt  des  couleurs  les  plus  belles  &' 
les  plus  vives:  mais  dépouillé  de  ces  or- 
nemens  empruntés,  il  n'offre  aux  yeux  de. 
fes  admirateurs  furpris  qu'un  objet  égale- 
ment vil  &  dégoûtant.    On  pouiTe  encore 
le  parallèle  plus  loin  ;  mais  trop  de  détails 
pourroient  nous  faire  foupçonner  d'être  en 
quelque  forte  parties  dans  cette  caufe ,  & 
nous  voulons  nous  en  tenir  Amplement  à 
la   fonâion  de  Rapporteurs.     Revenons 
donc  à  Mr.  Eller  ;  il  allègue  encore  eii 
faveur  du  cuivre,   qu'il  a  fervi  à  immor- 
talifer  les  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rx)me, 
dont  les  ftatues ,  faites  de  ce  métal ,  ont 
bravé  la  corruption  des  Jiécks  les  plus  recuUs^ 
&  ont  tranfmis  en  même  tems  à  la  pofté- 
rite  la  gloire  des  Artiftes  auxquels  on  eH 
cft  redevable.    Tant  de  chefs-d'œuvres  de 
l'art,  monvmens  précieux  de  l'Antiquité; 
qui  font  les  délices  &  l'admiration  des  con- 
Boiffeurs  &  des  gens  de  goût,  c'èft  encore 
le  cuivre  qui  en  fournit  la  matière,  c'eft 
donc  encore  une  obligation  qu'on  lui  a; 
mais  tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon 
de  l'honneur  qu'il  a  eu  d'être  employé  à 
décorer  le  Tabernacle  de  Moyfe  &  le  Tem- 
ple de  Salomoitj  ^  d'entrer  dans  la  com- 
poiltion  de  la  plupart  des  va^eaux  fa- 

CTéSi 
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oés;  b^ineur  dont  il  n'eft  redevable  qu'à 
fon  fcui  mérite  ;  car  d'ailleurs  ont  voit  af- 
fez,  à  là  façon  dont  Mayfe  Se  Salomon  ont 
prodigué  Tor  &  l'aigent ,  qu'ils  en  avoient 
de  refte  ^  &  que  s'ils  leur  om  aflbcié  le 
cuivre ,  ce  n'œ  ni  par  un  efprit  d'épargne  ^ 
ni  par  befoin.  £nnn  les  Médecins  les  plus 
3^  experts  dans  la  Chymie  n'ont  jamais  pu 
,9  trouver  un  poiibn  ou  quelque  chofed'ap* 
,,  piochant  à  un  véritable  venin  dans  le 
,9  cuivre  bien  purifié  de  tout  corps  étran- 
^,  ger;  au  contraire  il  y  en  a  pluiieursQui 
^j  ont  tâché  d'y  trouver  quelques  remèdes 
5,  d'un  e&t  fur  &  aprouvé  par  l'expé-r 
jj  rience. 

Ceux  que  ces  raifons  ne  convaincront 
pas  ^  ne  pourront  du  moins  pas  nier  qu'el-^ 
les  ne  foient  propres ,  comme  nous  le  di« 
fions  tout  à  l'heure,  à  intérefler  en  fa* 
veur  de  la  caufe  dont  Mr.  Ellee  $'eft 
ebaigé.  £t  lui  même  n'eii  a  fans  doute 
pas  attendu  davantage.  Car  tout  ce  qu'on 
vient  de  voir  n'eft  quoine  forte  d'introduc* 
*  tion  aux  Recherches  proprement  dites. 
Elles  conilftent  en  diverfes  expériences 
faites  fur  des  vafes  de  cuivre ,  dans  lef-> 
'  quels  on  a  fait  bouillir  de  l'eau  commur 
ne,  ou  feule,  ou  en  y  mêlant  du  fel ,  Se 
préparé  difTéreos  mets ,  pour  s'aifurer  jus- 
qu'à quel  point  ils  agiffoient  fur  le  cui- 
vre,  &  en  détachoient  ou  diffolvoieiit  des 
Îarties.  U  feroit  trop  long  &  aifez  invitir 
:  d'entrer  dws  le  détail  de  ces  expériea- 

A  3-  ces. 
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Ces  t  il  fuffit  de  icmarquer  qu'elles  psu» 
roiffeut  aroir  été  faites  avec  beaucoup  d'e- 
xaétitude  &  de  foin ,  &  qu'elles  font  très 
bien  déaites  ici.  Mais  pour  dire  libres 
ment  ce  que  nous  en  penfons  ,  il  nous 
femUe  qu'elles  ne  fuffifent  pas  pour  raf- 
forer  pleinement  contre  les  craintes  des 
mauvais  effets  que  pluûeurs  Médecins  ont 
depuis  Quelque  tems  attrâiués  à  Tufagede 
la  vaiirelle.de  cuivre.  Nous  n'y  feurions 
voir  non  plus  que  ics  Chymiftes  ^  qui  re- 
gardent le  cuivre  comme  celui  de  tous  les 
métaux  fur  lequel  les  TneJtftrues  de  tous  les 
genres  agiffent  avec  le  plus  d'efficace  & 
d'aifance  «  foient  à  cet  égard  dans  Terreur. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  de  plus 
favorable,  c'eft ,  à  notre  avis,  qu'à  tout 
prendre,  le  danger  n'eft  peut-êdre  pas  aufli 
grand  qu'on  le  &it  Car  d'iilleurs  Mr.  £&- 
lEa  convient  lui-même  qu'il  y  a  des  cas 
oh  les  alimenspréparés  dans  des  vaifleaux 
de  cuivre  peuvent  contraâer  une  quali-* 
té  nuifible  à  la  fanté  ;  comme  •,  lorsque 
^^  It  Kfitt  ^  le  "Vinaigre  y  oalejusaechrûu^* 
,3  comme  diffolvans  acides  du  cuivre  y 
,,  font  mêlés ,  pendant  que  la  viande  ou 
,,  les  légumes  cuifent  dans  ces  fortes  de 
,<)  vaiiTeaux,  ou  gardés  troplong-teros  dans 
j,  un  endroit  où  l'humidité  de  l'ïairpeutat- 
,,  térer  ce  métal  &  en  détacher  un  verd 
^,  de  gris.  Alors,  dit-il,  les  mets  .  .  .  • 
^i  pourront  bien  dévenir  nuiiibles  à  U  fait- 
59  té,  en  caulàut  des  angoiffes  ^  des  vo 
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',,  miilêmeûs  &  autres  accidens  fâcheux. 
ii,  £t  alors  on  aura  un  émétique  plus  ou 
),  moins  violent,  fdon  la  quantitédu  verd 
,,  de  gris  détacbçé  du  cuivre ,  mais  non 
^  pas  une  drogue  qu^on  puiiTe  ranger  dans 
^  la  clafle  des  poifbns  ,  ou  proprement 
«,  appelles  venins.  Il  eft  étonnant  qu'a- 
près un  aveu  de  cette  nature,  on  n'ait 
pas  un  peu  adouci  quelques-uns  des  ter- 
mes ^  iefauels  on  conclut  ce  Mémoire» 
les  voici.  „  Au  xefte  j'aurois  fouhaité,... 
«,  que  ces  Me£Ëeurs ,  qui  fe  font  lecenl- 
^  tocnt  fi  fort  déchaînés  contre  Tufagedc 
^,  ce  métal ,  euâcnt  aupar;zvant  recber-- 
^  ché  le  prétendu  danger  par  des  ex-« 
9,  pâriences  folides,  avant  que  de  répéter 
,,  4e$  faujjetis ,  ou  éf  étaler  des  nouveautés 
„  feu  conjlatées^  ^  ^en  mpojèr  au  Pu^ 
-y,  mie.  -J 

Ce  même  "Public  tera  fans  doute  un 
accueil  plys  favorable  aux  nouveautés  que 
Mr.  Gledxtsch  étale  dans  le  Mémoire 
jQiivant,  qui  contient  des  InJlruShns  nicef^ 
faires  fmr  la  connoijfanee  de  divèrfes  plan- 
tes du  pays  »  dont  fufage  peut  fervir  d  ipar-' 
gn^  les  chines  Ô?  Pemploi  des  matières  ^- 
tramgères  dans  la  tannerie  des  cuirs.  On  fe 
piqué  aujourd'hui  plus  que  jamais ,  de 
rapprocher  de  nous  laFhilofophie,^e  Phu- 
manifer  en  quelque  forte,  enJa  faisant  fer- 
vir à  nos  beu>ins.'  Le  2èle  louable,  qui  a 
.porté  queIques»i3iiB  de  nos  Philofophes  à 
tfmfaaer  Icms  itcberches  k  ce  but  vrai»* 
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ment  utile  )  donne  un  gi'and  avantage  à 
notre  fiècle  fur  ceux  qui  l'ont  précédé^  & 
promet  de  bons  fraits  à  ceux  qui  nous 
fuivront ,  s*ils  veulent  mettre  à  profit  les 
travaux  de  ces  excellens  hommes.  Mr. 
Gleditsch,  animé  du  même  efprit^  nous 
cnfcigne  ici  les  moyens  de  faciliter  les  opé- 
rations d'un  art,  très  mécanique  à  la  vé- 
rité ,  mais  d'une  utilité  univcnelle,  &  de 
ménager  en  même  tems  une  des jprindpa- 
les  matières  qu'on  y  emploie,  ai  l'Axle- 
fhagne  doit  craindre  de  manquer  de  bois 
dans  la  fuite  des  tems,  combien  ne  doit- 
on  pas  être  attentif  dans  nos  Provinces  à 
ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient?  La 
méthode  que  Mr.  Gleditsch  indique  dans 
ce  Mémoire ,  peut  certainement  contribuer 
beaucoup  à  le  prévenir.  £Ile  confifte  à 
fubllituer  à  l'écorce  de  chêne  &  de  bou- 
leau ,  employée  iufqu'ici  dans  la  prépara- 
tion des  cuirs ,  dfes  plantes  qui  produifent 
le  même  effet.  Ces  plantes  font  très  com- 
munes &  en  graiid  nombre  prefque  par- 
tout. On  fait  ufage  de  quelques-unes  en 
France,  en^fpagne  ^  ailleurs;  mais  Mr. 
Gleditsch  en  ajoute  ici  diverfes  efpèces 
:J>ondantes,  faciles  à  trouver  partout,  re- 
gardées prefque  comme  inutiles  ,  &  ce- 
pendant déniontrées ,  par  des  expériences 
réitérées,  très  propres  à  tenir  lieu  de  l'é- 
corce d'arbre  dans  la  tannerie.  Le  dé- 
tail des  expériences ,  la  lifte  des  plantes;, 
leurs  noms  &  leurs  caraâères^  il  faut  les 
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voir  dans  le  Mémoire  même  de  Mr.  Glb- 
DiTscH.  Car  quoiqu'il  foit  écrit  principa- 
lement pour  le  Brandebourg,  il  n'eft  pas 
douteux  qu'on  n'en  puiffe  tirer  parti  en 
d'autres  pays. 

La  Chymie  fournit  beaucoup  à  ce  volu- 
mç  i  car  outre  ce  qu'on  vient  de  voir ,  on 
y  trouve  encore  trois  Mémoires  de  Mr. 
Ma&gg&af,  contenant  des  Expériences  fai^ 
tes  jur  la  terre  iAlun  ^  ^  qui  concernent 
la  régenércftiott  de  ce  fel  de  f^  propre  terre^ 
après  ravoir  fépar^é  par  P acide  vitrtolique  ; 
avec  quelques  compoJUions  artificielles  de 
PAbifi^  par  le  moyen  ê^ autre  s  terres  çf  du* 
dit  acide.  Vient  enfuite  une  Dijfertation 
PôyJicO'Pbilalogique  JUr  un  paffage  difficile 
de  Fûnf  Hijl.  Nat.  ù  37.  Ck  47.  où  il  s'a^ 
gjit  d^une  jfierre  précieuje  des  Anciens ,  nom- 
.  'mée  Aftéria.  Par  Mr.  Lehman.  L'Auteur, 
après  avoir  pafle  en  revue  les  divers  fen- 
tjmens  des  interprètes  de  Pline  fur  ce  paf- 
iage,  &  examiné  les  différentes  pierres, 
que  chacun  d'eux  a  cru  que  ce  Philofo- 
phe  y  avoit  en  vue,  nous  avertit  qu'il 
croit  avoir  eu  le  bonheur  de  trouver  la 
vraie  AJléiria  dans  un  caillou  teint  de  bleu 
&  d'ainéthifie ,  que  le  hs^zard  lui  fît  ren^ 
contrer  il  y  a  quelque  tems.  Il  donne  en- 
fuite  une  defcripttoa  de  fon  caillou,  qui 
fiippofe  qu'on  a  fous  les  yeux  les  figures 
dcnit  il  l'a  accompagné. 

DiJJertation  fur  un  pommier  à  tige  bajje 
en  kidj^m  d'une  efpéce  dégénérée  femelle , 
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apétale  ^  ^  de  fes  yariétés.  Par  Mr.Gug" 
pnscH.    *Obfervations  anatomiques  fur  des 
penrcs  trouvées  dans  les  différentes  parties 
du  corps  humain.  Par  Mr.   Mfxkel.  Def> 
arptim  £m  monjtre  Cydope  mis  au  monde 
â  ÈerStt  te  19  de  Fevr.  1755.  Par  Mt.El- 
UR.   Le  monftre  qu'on  décrit  ici ,  „  étoit 
^  un  fétus  de  huit  à  neuf  mois  du  féxe 
,,  mafculin^  dont  la  tête  énorme  {i)  &  le 
»  vifage  affireux  effrayèrent  tous  ceux  qui 
^  le  virent.     Car  entre  la  bouche  &  un 
y^  front  extrêmement  large ,  il  étoit  pour- 
^  vu  d'un  œil  unique  bien  fendu  &  grand, 
^  un  peu  tortu ,    plutôt  rougeàtre   que 
yi  blanc  ^   enfoncé  dans  un  trou  quarré , 
^  fans  être  couvert  de  fourcils  &  de  pau- 
„  piéres  j  (  quoique  ces  parties  n'y  man- 
„  quaifent  pas  entièrement)  mais  roide- 
,9  ment  ouvert.  &  d'un  r^ard  atroce  & 
^y  menaçant    Immédiatement  au  deifus' 
9,  de  cet  oeil  farouche,  fe  trouvoit  une 
„  excrefcence  ou  produflion  de  chair  af- 
„  fez  épaifle  &  cylindrique ,   qui  reprc- 
,,  fentoit  au  naturel  une  eljpéce  de  priajpe, 
^  étant  pourvu,  d'un  canal  ouvert  en  tor- 
,^  me  d'urèthre,  d'un  gland  &d^unpré- 
„  puce,  qui  à  caufe  de  la  lîtuation.  quoi- 
,,  que  mobile  &  flottant ,  couvroit  la  plus 
,,  grande  partie   de   cet   œil    efSrayant. 

,)  Oom- 

(j)  Me  avoit  un  pied  é*  trois  tignes  de  lân* 
gueur  en  y  comprenant  lé  péffe. 
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^  Comme  fi  la  natufc  hoAteufe  de  fon 
„  ouvrage  avoit  voulu  cacher  fon  crr^ir 
y^  fous  un  mafque ,  quoique  plus  hon« 
y,  teux  encore  &  bien  mal  placé  ". 

Le  refte  de  la  defcription^  exaâe  aiTuré^ 
mçsA  &  intéieflante^  fuppofe  Tinfpeâion 
des  fig^ues;  d'ailleurs  Pexpofé  qu'on  vient 
de  Uie  contient  tout  ce  qui  fait  la  fingula* 
rké  de  ce  fetus  monftrueux, 

La  claife  de  Mathématique  contient 
fix  Mémoires*  Tous,  i  ^exception  duv„ 
dernier  ,  qui  a  jpout  Auteur  Mr.  l'Âbbé 
DS  LA  Caoxe,  lont  de  la  façon  du  célè*^ 
bre  Mr.  Evvbk;  c'eft  tout  à  la  fois  en  fai« 
le  l'éloge  d'un  feul  mot  y  &  exciter  la  eu- 
tîoûté  de  ceux  qui.  cultivent  cette  fcience. 
U  fuffira  d'indiquer  ces  Mémoires;  des* 
calculs  ne  s'abr^ient  pas.  De  la  Réfrac* 
tien  de  la  lumière  en  paffant  par  PAtma* 
fpbére  febm  les  divers  dégrés  tant  de  ta  . 
cbalewr  aue  de  Nlajliâté  de  Pair.  Ré- 
fté^mns  fur  un  preblême  de  Géométrie^  trai- 
té par  fuelques  Géomètres^  ^  qui  Wî  néan^ 
moins  tmpoffible.  Recherches  pbyjtaues  fut 
la  diverk  réfranpUlité  des  rayons  de  lumiè* 
re.  Tbéarte  fbês  complette  des  machines 
fàfont  mfes  en  mouvement  par  la  réa8ion 
de  Peau.  De  la  variation  de  la  latitude  des 
Etoiles  fixes  ^  ÔP  de  PcéUquité  de  PEclipti-^ 
que^  Èclaircijfemens  fur  les  erreurs  qu^oth 
feut  attribuer  à  la  mejure  du  digré  en  rran- 
ce  entre  Paris  &f  Amiens. 

Des  fix  Jit^moites^  que  leafisme  la 
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clafle  de  Pbilofopbie  fpéculattve  ,  deux 
feulement  nous  arrêteront  quelques  mo- 
mens.  Le  premier  eft  une  Drjfertatianfir 
les  differens  moyens  dont  les  bommeffe  font 
ferais  pour  exprimer  leurs  penfées.  Far  Mr. 
DE  Maopertuis.  La  matière,  œmme 
Pon  voit,  n'eft  pas  neuve;  mais  quoi- 
qu'elle ait  été  traitée  à  plufieurs  repnfes, 
die  n'en  eft  pas  pour  cela  plus  éclair- 
cîe.  Cette  diflertation  cïiilipera-t>ellc 
ce  .qui  y  refte  de  ténèbres  &  de  diffi- 
cultés? Tâchons  de  mettre  nos  Lee 
teurs  en  état  de  répondre  eux-mêmes 
i  la  queftion.  Il  n'eft  pas  befoin  pour  ce- 
la de  faire  une  analyfe  exaâe  de  la  di& 
fertation  du  célèbre  Préfident  ;  il  fuffit 
tfexpofer  quelques-uns  de  fes  principes. 
Remontant  donc  par  fuppofkion .  au  tem^ 
où  les  hommes  n'auroient  eu  aucun  lan- 
%j  S^g^s  ^^  trouve  naturel  qu'ils  ayent 
^y  cherché  dabord  à  exprimer  les  befoins 
y^  les  plus  preflans,  qudques  cris  &  qud- 
,,  ques  geftes  fuffifoient  pour  cela.  Ce  fut- 
,,  là  la'  première  langue  de  i^omme.  On 
,,  pouvoit  rendre  ce  prenaier  langage  plus 
,,  étendu ,  en  ajoutant  aux  geftes  &  aux 
,,  cris  naturels  des  geftes  &  des  cris  de 
3,  convention ,  qui  fuppléaffent  à  ce  que 
,,  les  premiers  ne  poudroient  rendre  ;  ^S: 
„  c'eft-rlà  vraifemblabiement  ce  qu'on  fit 
,,  dabord  ".  Nous  l'avouons  ingénument, 
cela  ne  nous  paroît  pas  fi  vraifemtlable § 

iKous  ne  concevons  même  pas  trop  corn- 

meat^ 
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méat  ,   préalablement  à  rinftitution  de 
tout  langages  on  auroit  pu  établir  ces 
gejlts  Êj*  ces  cru  de  convention;  car  à  quoi  • 
devoient-ils  fervir  ?  C^eft  fans  doute  à  com- 
muniquer des  idées ,  ou  à  faire  connoî- 
tre  certaines  chofes.  Pour  ce  qui  regarde 
ks  befoins,  furtout  les  befoins  les  plus  prêt 
fans,  les  cris  ^  les  gejles  natureis  étoient 
fuffifans;  mais  par  rapport  à  ceux  de  con* 
yencjon ,    comnjent   aur^-t'on  pu  faire 
compreqdre  qu'on  deftinoit  l'un  à  expri- 
mer tdle  idée  ou  telle  fenfation ,  &  Tau* 
txe  à  défîgner  une  certaine  chofe?  Bien 
loin  que  câa  ait  pu  fe  faire  dabord ,  des 
•milliers  de  fiécles  n'y  auroient  pu  amener 
des  hommes  deftitués  de  tout  langage. 
Difonsle  naturellement,  toutes  ces  fup* 
polltions  ne  peuvent  jamais  conduire  à  un 
lyftême  folide.    £t  après  tout  à  quoi  bon 
ks  faire?  Que  Diodoredc  Sicile,  que  Vi' 
truve^  que  les  Philofophes  du  paganifmc 
y  ayent  eu  recours ,  cela  n'eft  pas  éton- 
nant ,   'ûs  ne  pouvoient  rien  donner  de 
mieux;,  mais  s'ils  eulfent  eu  le  bonheur 
d'être  éclairés  d'une  révélation ,  qui  les  eut 
infiruits  de  Torigine  du  genre  humain ,  au- 
roient-ils  de  gaieté  de  cœur  renoncé  aux 
lumières  &  aux  principes  furs  qu'ils  pou- 
voient y  pui£er,  pour  fe  perdre  dans  des 
fuppofitions  chimériques ,    qui   ne   font 
qu'étendre  le  labyrinthe  des  difficultés? 
K*euifent-ils  pas  été  ravis  d'y  voir  que  le 

mêmeJBtrc,  infixUment  boa  &  fage ,  qui 
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avoit  aéé  l'homme,  lui  avoit  aufli^ooné 
la  faculté  de  fkire  connoitre  à  ceux ,  avec 
•qui  il  devoit  vivre  en  foc^té,  fes  idées, 
ies  fçntimens  &  fes  befoins?  (2)  Mais 
aujourd'hui  l'on  cft  d*un  autre  goût  ;  on 
veut  faire  des  fyftômes,^où  la  révélation 
o*entre  pour  rien,  mômeYur  des  matières 
dont  il  eft  impoISble  de  rendre  raifon  fâms 
Ibn  fecours. 

Quant  à  nous  ^' effrayés  des  HffiçuUis  mil 
fe  multiplient ,  çf  convaincus  de  i^mpoffwtB'» 
té  prefque  démontrée  ^ue  les  langues  ayent 
fû  naître,^  fétcUflir  parades  Tnoyens  ptre^ 
ment  humains ,  (  3  )  nous  nous  ^i- 
xi:lons  heureux  de  pouvoir  fuivre  un  guide 
plus  fur  que  ne  le  font  ceux  qui  voudroieht 
nous  faire  marcher  à  la  foible  &  incertain 
nelueur'de  leurs  conjeâures  Se  de  leuts 
fuppplitiofls.  .    •• 

Kevenons  à  notre  Auteur ,  dont  nous 
tâcherons  de  ne  plus  nous  écarter  Tt  long- 
tems.  Quoique,  félon  lui.  les  cris  &  les 
geftes,  foit  naturels,  foit  ae  conventbn^ 
euflent  pu  fufllre  aux  hommes  pour  s'en- 
tendre les  uns  \q$  autres^  ils  ne  purent  s'en 

con- 

(  %)  Nous  favons  bien  que  Moyfe  ne  dit  pas  ex- 
preflément  que  Dieu  ait  appris  à  l*homn3c  à  parler; 
mais  on  voit  aflèz  clairement ,  par  ce  qu'il  dit  «  que 
Dieu  9  qui  avoit  donné  à  nicmme  le  don  de  la  pa* 
tole,  lui  avoit  auffi  donné  Tart  d*en  faire  ufige. 

(  S  )  J.  >  RonCeau  Difc,  fur  torig.  &^tffs 
fi»éL  de  l*iné£aJti  fârmi  les  tenues,  p.  6o« 
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contenter:  &  après  bien  du  tems  &  des 
efTais*-,  on  en  vint  à  une  manière  de  sfex* 
primer  indépendante  des  geftes&  des  tom; 
au  langage  d'articulation ,  qui  fut  ci^ 
l^iéralement  adopté;  &  ce  fut-làla  paide* 
Dès-lors  les  hommes  eurent  plus  de  facilité 
àfe  communiquer  leurs  idées  &par  confé- 
quent  à  ^éclairer.  ,^ Formés,  nour  ainfi 
,1  dir^^pai  le  langage,  ils  perfeâionnèieat 
,1  Je  l2Dg:tgc  à  leur  tour  ;  de-là  naquiieot 
Yi  les  rc^es  grammaticales  de  toutes  les 
^  langues  ".  Ce  langage  d'articulatkia^ 
quoique  préféré  avec  beaucoup  de  raKco  ^ 
n^exdut  cependant  pas  abfolument  celui 
des  gcàes  &  des  cris  naturels.  On  en  fent 
facilement  la.  raifon  •  les  hommes  auront 
toujours,  quant  au  fonds,  les  iJiêmes  be» 
foins  &  les  mêmes  pallions;  &  dès  que 
les  uns  ou  les  autres  fe  feront  fentir  avec 
une  certaine  vivacité,  ils  infpireront  anfli 
à  tous  les  hommes  la  même  expreflSoii; 
c'eft  la  voix  de  la  nature.  Si  elle  n'eft  pas 
précifément  la  même  chez  touà  les  bpror^ 
mes  ,  c'efi  qu'il  ne  fe  peut  guères  que 
tous  foient  aneâés  des  mêmes  befôins  & 
des  mêmes  paflions  dans  un  /degré  parEni* 
tement  égal  ;  Texpreflion  eft  donc  propor- 
tionnée au  mouvement  qui  agite  rame  « 
&  toujours  elle  eft  telle ,  qu^elle  fuffit  à 
faire  diftinguer  ce  mouvement  de  tout  aii* 
tre;  c'eft  ce  que  chacun  fait  par  fa  pro- 
pre expérience.  Mais  ces  grands  mouve- 
mens  ^  qui  nous  metteot  en  quelque  ftr^ 

te 
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te  hors  de  nous-mêmes ,  venant  à  s'ap- 
paifer ,  on  revient  auflî  toujours  au  langa- . 
ge  d'articulation.  Mr.  de  Maufertuis  ex- 
plique affez  iimplement  &  naturellement: 
de  quelle  manière ,  en  combinant  diverfe- 
mentces  articulations ,  on  vint  à  formeif 
deé  mots,  fubftantifs  ou  adjeélifs  âtsver» 
hes^  &c,  &lon  la  na()ure  des  objets  qu'on 
youloit  exprimer.  Cela  fuififoit  fan»  dou- 
te pour  converfer  avec  ceux  qui  étoieiit 
préfens»*mais  le  genre  humain  s'étant 
multiplié,  on  ne  tarda  pas  à  fentir  la  né- 
ccflité  d'un  moyen  de  s'entretenir  avec  les 
abfens,  on  le  chercha  ;  &  ^écriture  na- 
quit. Elle  conlifta  dabord  en  fignes  rë- 
préf4Siitati&  des  objets  qu'on  vouloit  expri- 
mer }-  oif  y  mêla  enfuite  des  iîgnes  de 
cûavention;  telle  étoit  récriture  biirogly* 
ftique  des  égyptiens.  Uécriture  des  peu- 
ples du  Mexique  ne  conliftoit  encore  qu'en . 
%ires  naturelles,  lorfque  Ccrtez  y  arri- 
va. Celle  des  Chinois  eft  compofée  dé- 
puis long-tems  de  lignes  uniquement  de 
convention;  mais  quelle  écriture!  8ocxx^. 
caraâères  Tuffifeat  à  peine  à  exprimer 
fes  divers  fignes  répréfentatifs  chacun  de 
chaque  chofc.  Un  Lettré  pafle  fa  vie  à 
apprendre  à  liçe  &  à  écrire.  J'aimerois 
encore  mieux  les  Quipos  des  Péruviens; 
côtoient  des  aflcmblages  de  petites  cordes 
de  dMTérentes  couleurs,  où  tout  étoit  mar- 
qué par;  des  nœuds.  Chaque  nœud,  ré- 
pété un  certain  nombre  de  fois  &  lelon 
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k  couleur  de  fa  coide^  déii|noit  tel  ou 
id  objet.  Obtte  fagoii  de  faire  connoitrô 
fes  idées  ne  marque  pas  beaucoup  de  gé- 
nie,  je  l'avoue,  dlc  n'eft  peut-être  même 
ipùies  naturelle ,  mais  elle  n'oblige  pas 
un  bonmie  à  conlumer  fes  jours  à  Taprea- 
etc.  Qu^impdrte  aU  refte  qu'une  de  ceà 
foites  Œ^tureii  ait  plus  ou  moins  d'in- 
conTêniens  que  l'autre^  Elles  en  ont  tou- 
tes aiTez^  pour  que  lious  devions  nous  fé« 
lîcitcr  de  n'être  obligés  d'employer  aucune 
f  elles.  Cdle  qui  eft  en  ufage  dans  toute 
rEuiope,  ôc  qui  eft  l'att 

Dèpànâre  là  parole  ^  dé  parler  auxyèu^c^ 

féonit  totis  les  avantages  qu'on  peut  ima- 
giner. B  efi  vrai  ^u^iT  y  â  une  difficulté , 
?eft  que  cette  écriture  né  Pèlnt  la  parole 
€pt  poux  ceux  qui  entendent  la  langue 
dans  laquelle  oïl  écrit.  Jufqu'ici  les  effort^ 
iueFon  a  faits,  poilr  trouver  Une  langue 
&  une  écriture  Univerfelle^,  ont  été  lans 
fûocès.  S'il  ne  if  agiflbit  que  d'exprimer 
un  petit  nonibre  d'i(Kes,  on  pourrdit  aifé- 
xnent  convenir  de  quel(]ues  caraâères  qui 
tiendroient  lieu  d'une  écriture  univerfelié , 
&  feroient  à  l'ufage  de  toutes  les  nations. 
les  notes  démuilqué,  nos  chif{^es ^  îios  ca* 
laâèrcs  d'Algèbre  en  fourniflent  là  preu- 
tc  i  mais  il  y  à  bien  loin  encore  de  -  là 
iKi  nombre  innombrable  d'idées  Scd^oh-^ 
Tmt  Vn.  Part,  l  B  jetsi 
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jets;  aiix'giids  on  ne  Yauioit  :^Iiquèi 
CCS  fignes.  -     \  - 

^  tl  tfelî  donc  guères  apardit  qtfon  ptiilTe 
jamais  rtufflf  a  mtroduire  une  langue  ot! 
tûie  éûfîture  tiniverfclle.  Chaque  natioa 
Êonfetvefa  la  fienne.  propre,  qtiî  fera 
toujours  difficile  pom  les  étrangent  Màiî 
comment  fe peut- il  que  les  peuples,  ré- 
pandus aujourdTiui  fur  la  face  de  la  terre,, 
n'ayant  formé  autrefois  qu^inc  ftuîe  fa- 
mille »  a]^nt  maintenant  des  langue?  û 
diffëfentes  IcÈ  unes  dçs  autres  r  ÔueÙci 
que  puiflent  être  lei  caufesl  oui  ws  oht 
altérées  &  variées  parmi  les  differentes[  n^ 
tiôns  qui  fc  font  formées^  oti  devïoît 
pourtant  toujours  y  retrouver  grand  nom- 
bre de  mots  qui  fuffent  les  mêmes:  '  Ccft 
Cependant  ce  qui  tfeft  point;  &  û  ton 
trouve  'dans  nos  langues  modernes  qud* 
que  mot  qui  ait  fe  rriême  fens  oue  dam/ 
celles  qu^on  regarde  comme  les  premières: 
c'eft  rèffet  d*uQ  hàzârd  prefque  inévitable 
dans  un  fi  grand  nombre  de  mots.  Et 
ceux  qui  ont  voulu  ailéâ^ plus  loin.,. n'orit 
fait  que  prouver  qu^ils  favoient  un'  zttçt 
bon  nombre  de  mots  dans  chacjiirié  de  cieé 
langues.'  Voilà  ce  que  dit  Mr.  dé  WIAç- 
rERtuis,  &  il  croit  qu'on  jne  peut  fet^rèf  , 
de  cette  difficulté,  qu'au,  moyen  du  iaU 
racle  de  Ja  confulion  de^  langues;  niaîs 
cela  naeme  n'cft  pas  tdUt  à  fait  jufte,  i 
Rioins  qu^on  ne  fûppofe  contre-  toute  ^ar- 
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ftmhbace ,  que  Dieu  oe  oooSoodk  pas 
feolemeat  le  langage  de  ceux  qui  bâtif* 
Ibient  la  tous  de  Babel,  mais  qu'il  leur  fit 
.méoieperdfeeQtièremait  le  fouvenLr  de  la 
lil^uc  dont  ils  $*ét(>ieiit  iarvis  aiq>araTaat; 
WtfClQeol  la  diâculté  de  l'Auteur  revient 
byoîouis^  Mais  cette  difScuité  n'eft  peut- 
tee  pas  il  grande  qu'on  la  fait  ici.  H 
tfy  a  «u  a^ittiefbis  qu*une  feule  &  mime 
Ungae^  Qiia  n'eft  pas  douteux  >*  quelle  é<^ 
toiMk  doBc  cetie  laïque?  C?eft  ce  qp/^ 
qoua  A'estrqMT^idiKHi^  pas  de  décider ,  le 
ôUèbie  Aiinf  ^butteus^  qui  joigpoit  à  u^ 
9e  coonoîâatice  exaâe  des  langues  an* 
çicaoes  un  gçaie  profond  &  philosophique, 
a  iôutenu  que  chacune  de  celles  qu'oub 
pfeaoit  pcar  U  première  »  vH&k  étoit  qu'ua 
DiakHe  :  qu\>n  trouvoît  en  toutes  ailea  de 
feffemWaacc  pour  leur  donner  une  oième 
mgiiie ,  Ob  dÀ  d^érences  aiT^  confidéra^ 
bies  fKXtf  ne  devoir  pa^  les  confondre. 

-,    .    ;    ^    •    Jaciii  nm  onmihti  MftM 
Nfc  dherfif  >lffnni;  pttiem  tkcet  ^eformfumm 

Ce  grand  homoie  a  dooné  à  cette  idée  tout 
k  à&aé  de  picobabilité  dont  elle  étoit  fuf. 
ceptmle  Le  défaut  de  monumens  de  ces 
tems  reculés  ne  peraiet  pas  d*aUer  plus 
loin*  Ce  (ont  ces  anciennes  langues  qu'il 
^drok  dabord  examioer  ^  puis  les  pisr 
j&îètes  auxqueltes  elles  ont  doûné  nailSinf 
ce,  pour  <tie  àJQoénae  de  pronoiMec  il  ceir 
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Ics-ci  rfônt  pas  a)tifc?vé  quelques  traits  dtf' 
rdôfeniblance  avec  celles-là.  La  langue 
Phâhicienne^par  txemple^  Pahcieime  lad^ 

Sue  desGrecs,  &  ainfi  de  fuite«  les  h(Hils,« 
es  lettres ,  leur  ancien  caraâère,  leur 
fon,  leur  valeur  primititc  fe  reflerahlcÉif' 
trop,  pour  qu'il  n^yeût  pas  auflietitlc 
ks  mots  plus  ée  rapott  qUe  notre  Auté^* 
ne  fe  rimagine.  Qu'on  exsiuàine  de  mé- 
me  les  langues  GtecqUe  &  Lalîne  9  on  y 
tiouvera  des  ttaits  plus  frapans  encore. 
n  en  eft  de  même  des  linguès  inodenie& 
Celles  du  Nord  ont  tant  de  tiraits  de  cou-' 
fermité,  qtfon  ne  peut  douter  qtfelleff 
if  ayent  une  mère  commune.  On  peut  ^ 
plufieurs  égards  eâ  dire  autant  dé  la  Fran* 
çoife,  de  PItalicnne  &  de  rEfpagnolè; 
mais  ces  tnits  ne  forit  pas  feinfibles  pour 
tout  le  monde  \  c*eft  que  généralement  otf 
n'a  qu'uhe  connoiffance  fuperficiellc  des 
langues:  qu'il  y  a  peu  de  pârfonnes  qui 
ayent  le  courage  de  dévorer  Tennui-  de 
remonter,  autant  qu'on  le  peut,  à  leur 
origine  &  de  les  (uivre  dans  leurs  diverfes 
révolutions  ;  c'eft  que  parmi  ceux ,  qui 
ofent  l'entreprendre,  il  eh  eft  peu  qui 
ayent  les  taiens  requis  pour  y  réufiîr.  Il 
/  faut  aporter  à  cette  étude  un  efprit  pjii'» 

loibphi(jue,  un  jugement  foiide ,  un  goût 
fur  &  éclairé,  un  difcemement  exquis^ 
qualités  doht  la  nature  ne  fut  jamais  fort 
prodigue;  tes SdflJLTENs,  les  Hemsteu^tu 
wt  été  rsures  dans  tous  les  tems.     Jpist. 

.  ceci 
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ceci,  devrait  être  plus  aprofondi ,  mais 
.  ^ous  t^iCons  xv(î  Extrait  &  non  pas  no 
Traité  » .  jSc  nou5  n*en  avons  peut-être  dé^ 
que  trop  dit  Aur  une  matière  qui  ponnojt 
bien  paroitre  ajQlex  indifférente  9,  plufiems 
.4e  nos  l^Qeur^ 

.    Pafibns  donc  à  mtrc  cfaofb.    A  la  Dif> 

Textatioa  qui  vient  de  nous  occuper  en 

fuccéde  une  de  Mr.  Formey»  Jbr  féteU' 

due  de  tipiapnatmi  puis  une  autre,  de 

Mr.  Me&un  ^  /ur  ie  jniucipe  éfes  imfcrr- 

naïf  les  ^  &  ei^n  une,  de  Mr.  SdsZBH,  fur 

.  le  bonheur  des  Etres  intelSgens^    Damons 

Quelque;  mon>ens  à  celle-ci  ;   on  n«  peut 

douter  qu'elle  n'intére(][&  un  plus  grand 

nombre  de  gen$  que  celfes  dont  elle  eft 

précédée.  I|  ^ç  faut  cependant  ^as  s^ima^ 

Îjinêr  que  ce  foit  ici  un  Traite  compIeC 
ur  le  bonheur ,  ni  un  recueil  de  maximes 
propres  à  y  conduire,*    on  ffe  trompcroit^ 
.Mr.  SuLZEK,  ne  fe  ptopofe  que  d'examiner 
^,  ;r.  QMelJes  font  les  conditions  néceffaî^ 
j^  tés  poux  qu'Un  Etre  intelligent  Toitpar- 
i^  faitem^nt  hçureùx,  &  2.  La  poflibili-. 
^^  té,  ou  rimpoflîbilité  dç  ces  conditions*. 
Et  cela  fuffit  pour  le  deflein  principal  de 
TAvlteur ,  ^ui  eft  de  diillper  les  doives  ^ 
le  malheur  des  Etres  inteliigens  peut  fai- 
re naitre  dans  quelques  efprits  fur  les  difl 
penfations  de  la  Providence. 

Le  bonheur  réfultedu  plaifir,  la  peine 
4ui  eft  contraire.  Ccft  ce  dont  tout  le 
SHOjjdc    èouvkaûX*    Une  vie  remplie  de 

83  fçatimens. 
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foitimeiis  agréables  &  entièrement  ^exem^i. 
te  de  peines  fooit  le  k>nheur  parfait^ 
mais  une  telle  vie  eft-elle  poflîbie  ?  Pam 
décider  cette  queftion,  il  ne  faut  qne  ré-! 
fléchir  fur  la  nature  des  Etres  intelligens 
finis,  &  An  les  caufes  de  leurs  peines  & 
de  leurs  plaiiirs;  c'eft  ce  que  fait  notre 
Auteur  avec  beaucoup  de  jufteffe  &  de 
précillon.  II  rcfulte  de  cet  examen  que  It 
laiature  même  des  Etres  finis  empédre 
qu'ils  ne  jouifient  dabord  ifun  brâheor 
parfait,  &  qu'ils  ne  peuvent  y  parvenir» 

3u*après  avoir  paffé  par  un  grana  ûolubre 
e  degrés  intermédiaires  5  remplis  tantdt 
d'agrément ,  tantdt  de  défagrément.  Mai» 
Pieu  rfauroit-il  pas  dû  les  y  faire .  arriver 
tout  d^un  coup  ?  C'eft  demander  en  d'au- 
lares  termes  il  Dieu  rfauroit  pas  pu  foire 
des  Etres  intelligens  finis  qui  cependant  ne 
lujgfent  pas  finis  »  car  TEtre  infini  a  feul 
ce  privilège  i  c'cft  même  un  de  fes  ca- 
jsiâere&  diAinâifs ,   d'être  tout  à  la  fois  ce 

Ju'il  peut  être;  mais  un  Etre  intelli^gefll: 
ni  fw  peut  devenir  capable  de  jouir  d^un 
bonheur  parfait ,  aWa^és  Une  fucceffm  âi'^ 
dees  diftmBes.  }ai.  Sulzeb.  dévdope  cette 
propolition ,  en  fiiifant  voir  que  le  bon- 
heur fupofe  dans  l'Etre  intelligent  des 
connoifTances  étendues ,  des  idées  diftinc- 
tes,  &  par  conféqueiït  tout  ce  qui  eft  në- 
ceilaire  pour  acquérir  ks  Unes  &  les  au. 
|xcs.    Or  qn  fent  bien  que  cette  acquiii- 

tm  ne  peut  fe  faire  qu'avec  beaucoup  de 

(crus 


t&ns Scécitvr^ë.    Delà.H  eft  hkn d^k 
que  9,  rEtre.intciJseBit  fml  se  (suj^t  étr« 
,H  ^affait£inâ«t  heurcox  dàs  le  pnemioc 
j,  momeitt  de  foa  ex^ace;   il  içit(  des 
^  2nains  de  fea  Cfçateur  doué  dit  tout  ce . 
,,  qu'il  lai  &UI:  pour  le  détenir  Idon  foo 
M  état  ou  iexang  qu'il  occupe  daiu  l'éebeUe 
yi  kifittie  des  £fre$.    M^is  c'eft  an  teo»  J^ 
„  dévdopcr  fc»  facultés  ^ 
•  Que  ia  ii9ute  <^i  mène  au  k»iheur  ibit 
laa^^  dirzn'oa  peut-âbre,   à  la  bcmnie 
iKUie;  mais  pourquoi  eft-elie  ii  difficile? 
M*WK)k.ellc  pas  pd  être  exearte  de  pei- 
nes? Ntm  y  {Kircewe  k»  Etres  doat  U  ^'a- 
ftf  étant  finis  ^  font  nécefTairesneDit  im«* 
pac&iCs,  &  que  la  peine  léùikt  fléceflaire^ 
mat  auiS  de  l'iiopcrfttâiûn.    D'ailleius 
chacun  db  ces  ^res^confidécé  en  lui*mé^ 
xae^i  a'eft  qu'xme  très  petite  partie  du  tout 
îauneiife  de  i'Unireis ,  S»  que  cependant 
ce  qui  anrive  dians  ce  tout  infiue  nécef« 
fâureazeot  de  plus  d'une  fai^n  fur  lui. 
Or  pour  qnc  l'£fire  iatelligent  fini  fût  en- 
tâérement  eaeuit  de  picine ,  il  faudroit 
que  tous  Tes  défi»,   &s  iiiuhaits  &  fe$ 
projets  fuirent  parfaitement  d'âccotd  avec 
tûm  les  cvàoemeiQ  de  Jf'Uniyiens;  mais  il 
tfeft  petfonne  qui  ne  fiente  que  cet  aocord 
eft  impoOilâe^  if  e(l  donc  impoffible  aulfi 
Vftin  Etntjmi  tuîfli  itx^  txemt  des  fei^ 
«»  ^  mâjgent  ie  U  xm^wriéié  M  fis  in^ 
^Hmtionà  &  defosééjirs  avec  k$évém^ 
tnm  éi  ^imdr.  «i/lais  fes  Ëu^ulDés  renâotà 
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feperfeâionner*  fes  vues  s'étembont,  il 
acquerra  des  idées  plus  difiinâes  de  tout, 
il  reconnoitra  la  fagefle  cnii  préfide  au 
gouvernement  de  ce  vafte  Univers,  il  ver- 
ra que  tout  arrive  conformément  auxloix 
de  Tordra  &  de  la  perfeâidn,  &  il  fera  par 
conféquent  content  de  tout  Ces  principes 
peuvent  aifément  être  apliqués  i  une  .au- 
tre fource  de  peine ,  favoii;  à  la  contra^^ 
djâion  des  fentimens^  des  aâions,  &  tm 
général  du  caraâère  moral  d'un  Etre  intel- 
ligent, avec  les  loix  étemelles  de  l'ordre 
moral.  Nous  n'ajouterons  qu'an  mot, 
c'efl:  la  conclufion  générale  que  Mr.  Sdl^ 
ZER  tire  de  fes  principes  &  de  fes  raifonn^ 
mens ,  aucun  Être  tnteliigent  fini  ne  peut 
donc  parvenir  au  fuprimeaégré  de  bonoewr^ 
dmtuejl  capable^  qu^en  pajpant  tar  twtc^ 
firte  de  peine  ^  de  chagrin  ^  &r  en  'oou^ 
lant  lui  épargner^des  peines  ,  il  faudrait  le 
priver  de  ce  qui  feul  peut  faire  fan  bonheur  ^ 
c'eft  à  dire,  de  fa  portion  d'intelligence  & 
de  fenlibilité ,  qui  font  en  effet  pour  uq 
tems  un  principe.de  peine  ,  mais  qui  fe- 
r^t  un  jour  pour  lui  des  caufes  &  des  in^ 
ftrumens  de*  félicité.  • 

Cette  claffe  eft  terminée  par  deux  Pie^ 
ces  en  formes  âEJTais  ^  concernant^  Pune^ 
le  principe  de  la  Kaifonfuffifante^  Ô*  Pau^ 
tre  la  Loi  de  continuité.  Et  par  des  Re- 
marques fur  cette  définition  de  M.  WoLFF 
du  mot  aliouid.  Aliquid  ell  cui  al^jua  no- 
tio  refponoet  $.  54*  àe  tOntatogie  p-  41- 

Çe^ 


•  • 

Ces  Trois  Pièces  font  de  Mr.  de  PROidlfr- 
?AL;  c'cft  tout  ce  qti?nbus  en  dirons. 

Trois  Eloges ,  Se  deux  Mémoires  renit 
plifTent  la  <lajpi  de  Belles^LeHres. .  Les  E- 
loges  font  ceux  de  Mr.  db  Montesqoieit  , 
de  Mr.  le  Comte  de  MuNCFfowr ,  &.dc 
D'ar.iiim.  Il  n'eft  plus  tems  de  parler  du 
premier  ^  qui  ne  Ta  pas  lu  ?  Les  deux  ati* 
très  font  trop  concis  pour  que  nous  puiC 
lions  en  rien  détacher  ;  ce  font .  exaâç? 
ment  des  Eloges  y  des  louanges  &  très  peiî 
de  feîtsr 

•  Lés  Mémoires  font  une  iSiffertatim  de 
Mr.  DE  Hertzberg  fur  Tes  fréquentes 
aBénàtiom  de  la  Marche  de  Brandebourg 
dans  le  Xlf^  fiécle^  (s?  fur  le  bas  prix  four 
kquel  on  prétend  qu'elle  a  étf'  vendue  ;  &  > 
\m  Difcours  de  Mr.  Pellqutier  fur  Pexfé^ 
iStioft  de  Cyrus  contre  les  Scythes. 

\jt  favant  Auteur  de  ce  Difcours  entre- 
prend d'y  prouver  que  la  nanation  A^Héro^ 
dote  Cùt  ce  feit ,  rf eft  rien  moins  ou'exac- 
te ,  &  ii  nous  paroît  au'il  y  réuiiit  trè$. 
bien..  Quoique  plein  de  vénération  pour 
cepère  dcPHiftoire,  Mr.  Pelloutier  ne 
s'en  laifle  pas  tellement  impofer  par  loa 
autorité ,  qu'ilnV)fe  examiner  &  écouter 
d'autres  témcAs.  Il  lui  préfère  même 
pour  ce  fait  particulier  un  Auteur  des  plus 
décriés  qui  fût  jamais,  c'eft  Ct4ftas;wsâs 
les  raifons ,  fur  lefquelles  cette  préférence 
eft  fondée ,  font  telles ,  qu'elle  la  juftifient 
pleinement   Pour  en  fentir  la  force  •  il 
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faut  TYoit  fous  ks  yeux  les  azjtntiotis  af<» 
iez  étendues  de  run&  de  l'autre  Hiftoriea, 
fties  réflexions  qu'y  joint  Mr.  Pellou- 
TTiE»,  c'cftà  dire ,  à  peu  prçs  tout  fou 
Difcours.  Nous  ne  pouvons  donc  mieux 
feire  que  d'y  renvoyer  ceux  de  nos  Lcc« 
teurs  qui  voudront  voir  çç  point  dUiftoirc 
hkn  aprofondi, 


ARTI-CLE  SECOND- 

• 

(t)  Lettre    à  Mr.  D coate- 

nant  un  éloge  hi(lorique  de  ftL 
Ami  Lullxn  Pafteur  &  Profeflèur 
en  Hiftoire  Eccléfiaftique  à  Genè- 
ve »  décédé  le  9  Septembre  1756- 

JE  crains  d'avoir  différé  trc^  long-tems^ 
Monfieur,  à  r^>ondre  à  ce  que  vous 
aves;  exigé  de  moi ,  &  à  fatisfaife  par-là 
i  l'homm;^  que  nous  devons  l'un  &  Tau- 
tre  ait  mérite  ob  à  la  vertu.  Lorfque  l'on 
voit  une  ville .  bnti^  émue  &  pénétrée  de 
ht  mort  d'un  onéreux  citdyen ,  d'un  fa* 
vaut  &  d'un  excellent  ferviteur  de  Dieu^ 
^pe  IVxi  eiïtend les  reçretrnon  équivoques 
^  caufe  fa  perte  uans  nous  les  •ocoret 

(1)  Cette  Lettic  boqs  «ft  cBvdyée4e  Gaàvt» 
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dcl'Etzt^  queron  eft  obligé  de  rompre  tout 
à  coup  un^and  nombre  de  relations  Ibu- 
tenues  coimaniment  par  le  zèlç  le  plus 
défintérelTé^  alors  il  Temble  qu*il  .n*eft  pat 
befoin  d^autrc  élpge;  lies  larnies  fincères 

tarleot  mieux  que  tbus  les  difcours.  Mais 
iieitôt  ks  premières  effutions  du  fenti- 
mgpt  s^affoibiifTeQt ,  le  tems  gagol  fur 
leTouvenir  du  commun  des  hommes ,  1% 
mémoire  de  ceux  qui  méritent  d'être  diC- 
tiqgués  fe  perd  ;  l*exemple  ne  fait  plus  fou 
effet;  la  véritable  amitié  âc  la  réconnoif- 
(ance  ne  font  pas  fatisfaitesd'un  tribut  ajaf- 
fi  pafTager^  il  faut  quelque  çhofe  de  plus 
durable. 

^e  vous  attende*  point  ici  à  un  éloge 
académique.  Je  me  propofe  de  vous  prè- 
fcnta  Mr.  Lullin  ,  par  fqn  amour  pour 
les  Lettres,  pour  fa  Patrie,  pour  la  Keli- 
g^on  «  {KM!  le  bien  en  gênerai  :  ii  je  joins 
aux  faits,  ^^ui  doivent  foire  fon  éloge, 
quelques  réflexions  ;  pardonnez  les  à  un 
cœur  qu'infpirent  le  fentiniiefit  &  la  vé- 
rité. 

Je  ne  irfarrête  pas  fur  les  prenvfcrcs  an- 
nées de  la  vie  dt  Mr.  Ami  Lulun.  Né  à 
Genève,  en  1595  ,  41  étoit  rfune  famille 
fortie  anciennement  de  Savoye ,  noble 
dans  fon  origine ,  mais  plus  diftinguée 
par  les  emplois,  dont  elle  a  été  &  eft  en^ 
core  honorée,  &  par  les  fervices  qu'elle  a 


rendus  dans  tous' les  tems  à  la  RépubU* 
Que.  Àpeincfoiti  de  £ei^aace.  il  pexmt 
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ion  père  qui  laiifa  à  une  mère  fage  Sctcnh 
'  e  tous  les  foins  de  Téducation  de  deux 
,  &  tous  les  embarras  qu'entraîne  une 
rtune  tfès-confidérablç.    Qn  le  dcftina  de 
bonne  heure,  &  par  fl^  qualité  de  cadet , 
aux  études  &  à  la  yocatioq  de  Théolo-r 
gie.  fion  goût  &  fbn  aplication  fixèrent 
cette  dcterminatiop»     Ii  euç  le  bonheur 
4'aYoir  des  maîtres  qui  fécondèrent  la  vIt 
vacité  de  Ton  génie ,  une  pénétration  ai- 
iee,une  mémoire  hçureufe,  oui  réglèrent 
lUie  imagination  abondante^  a  qui  déve^ 
topèrent  le§  grâces  extérieures  dont  la  na-? 
ture  Tavoit  tavorifé.  Ceux  d'entr'eux,  qui 
vivent  encore  aujourd'hui ,  rendent  témoi- 
gnage aux  heureufes  difpofitîons  dans  les- 
quelles il  étoit  né  y  &  aux  bons  fentimens 
qu'il  manifefia  de  bonne  heure.    Quel  at- 
tachement ne  li^i  QQt-i|^  pas  marqué  dans 
la  fuite,  &  quel  retour,  copftant  de  fa  part! 
Ses  études  étaient  fouteuues  par  beaucoup 
de  gaieté^  &^  par  un  penchant  à  des  plair 
lirs  innocens.    Un  caradère  vif,  enjoué  , 
doux,  bon  &  facile  rendoit  Mr.  Lullin^ 
dès.  les  (tfemièrcs  ;^u^ées  de  fj  jeuneffe. 
àufn  aimable  dans  1^  fbciété  ,  qu'apjiqué 
i  fes  devoirs  &  attentif  ?iux  progrès  de  fei 
études.    Bientôt  privé  de  fo^i  frère  aîné,^ 
^ui  mourut  à  Paris ,  loi^fqu^il  comoiençoît 
es  voyages,  il  fe  vit.  feul  héritier  d'une 
grande  fortune ,  maitre  d'une  belle  mair 
lon^  oui  faifoit  l'objet  le  plusféduifantdu 
i\;i):c  He  ce  tems-Ii    £xpofé  à  la  tentz- 


?. 
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tôfl^  dh  de  Poiiireté,  fuite  dangéreulcëes 
lichefles ,  ou  à  telle  d'un  changement  d'é- 
tat, en  fe  tournant  du  côté,  des  emplois  de 
h  magifirature^  auxquels  fa  naîifance  l*a« 
pelkMt,  il  donna  le  tems  qu'il  falloit  à  la 
léfiéxion  xlans  une  pareille  circonftaoce. 
Bconfuksiin  ami'f:^è&deiintârdaré;(2) 
ii  vît  avec  lui  la  Providence  bonne  &  at« 
tentîve ,  qui  l'avoit  apellé  &  qui  Tapel- 
loit  cocone,  par  les  progrès  qu'il  avok  dé}« 
Elite,  au  faintminiftère^  il  lentit  modefte- 
ment  q;u*il  y  étoit  aufli  propre  qu'à  toute 
autre  vocation;  qu'il  n'en  etoit  point ,  oti 
Pon -pût  faire  plus  debieif;  que  la  ibctune 
qui  le  préfentoit  à  lui  devenoit  un  nou* 
veau  moyen  &  de  faire  valoir  fes  talens 
&  d'eiKercer  plus  tficacement  cette  géne- 
jofité^cette  bonté  univerlèlle,  dont  iTièn- 
loit  en  .lui  les  premières  impreflions^  11 
fe  Tendit  i  cette  voix  de  la  réflexion  &  de 
la  f:i^;efle  j&jvème.  Il  perfévéra  dans  fes 
âudes  de  Tnéoiogie , &  bientôt  il  (e  vit ca 
tot  (fétre  reçu  au  faint  miniftère.  Voa 
devança  même  en  fa  faveur  le  tems  préf- 
oit  par  les  réglemens  eccléiiaftiques.  Ce 
fat  en  1718  qu'il  entra  dans  cette  canriè« 
te,  &  qu'il  a  dit  ibuvem «avoir  éprouvé  1;^ 
fatlsfaâion  la  plus  vive*,  d'autant  plus 
grande,  ^u'ildevoit  aux  vues  de  la  Pto^ 

vi* 

(^)  Mr.  Zh  Rocbenwnd  aujovrdlwi  Itès  digp« 
Mfenr  d«  rs^e  de  Genève  > 


tide^e,  &  à  lui-même  cet  état  ^({«fcd^ 
très,  dans  de  pareilles  ciiccAft tnces »  n'au^ 
iroient  peuNétro  jiis  autant  ambitionné. 

Quelques  fuccès  que  pût  fe  pronDCttitS 
Mr/LuLtiM,  il  fcntit  qu'il  n'avoit  fait 
que  les  premiers  pas.  Convaincu  que  Tè^ 
tude  de  Phomme  eft  le  grand  avt  d'ttti. 
rer  &  d^amener  au  bien  .  (  &  e'étoitlà 
fon  but,)  il  voulut  voir  les  luuamerdè 
près  &  fous  toutes  les  £toes. .  h  ytwàok 
connokre  les  Théologiens  Aefglois  ii  câén 
hK»  alors  &  pftr  leurs  prédications  »  &  pat 
leurs  défenfes  contre  les  affiiuts  des  Déiite« 
éb  ces  ^tems-là.  •  Il  voulut  fe  oonfirmct 
dans  cette  méthode  philofopfaîqw  fimple 
et  digne  des  premiers  fiécles  de  FËgiile, 
Gue  les  Ttnrittns  lui  aViSient  déjà  moolrée 
&  dont  le  génie  Ai^is  faifoit  une  ii  booK^ 
ne  aplication:  Il  voulut  encore  tirerj)artî* 
éela  déclamation, perfeâionrtée  en  FraiH 
ce,  pour  laquelle  il  fe  ientnit  d^heureufos 
éifpc^ritions,  Se  dont  il  reconnoi^ii  Vef*. 
ficace,  peut-être  par  le  peu  d*ufage  que 
Von  en  faifoit  alors  dans  its,  chaires  rroteC* 
tantesi.  Enfin  il  fe  propoibit  de  fe  dcocu* 
rer  par  lui  même  les  fecours  d^ine  biblk>^ 
taéqùt  fi  néteflaijte  à  fon  goût  d*étttde  »  & 
qu'il  lui  étoit  permis  de  fe  donner  arec 
tpHte  îétendue,  le  choix  »  &  \ts  fuites 
qui  en  dépendent.  Dans  ce  deffein  il  ne 
tarda  pas  à  partir  pour  fes  voyages  de 
France  »  d'Angleterre  &  de  Hollandeé 
C'eft  à  Londres  qu'il  fit  k  plus  long  fcHKir  i 

il 
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Os^  apHqra  à  voir  particnJièrement  tous 
les  Théalqjjens  &  les  Gens  de  Lettres,  & 
il  y  eut  Pavairtage  d'être  diftii^é  du  D. 
^drfe  alors  Archevêque  de  Cantdrbery.  fi 
:çritla  langue  du  pays,  néceflaire  à  va 
mnune  qui  veut  en  étudier  la  doflrihe 
&  les  ni<Eurs,  &  lire  les  meillcuxs  livresf 
fttt  la  vraie  ReUgion.  U  fuivit  les  leçoM 
St  les  cours  de  Théologie  à  Oxfort.  H  a* 
vok  là  pour  ami  âc  pour  émule ,  mioicnie 
âzDS  un  «nre  "d'études  dififéreot.  le  c^ 
be  M.  mriamaqui ,  avec  qui  il  fonrat 
imc  liaifon  qui  yeft  confervee  jufqu'à  fa 
mort  Us  fe  plaîfoient  l'un  '&  l'autre,  & 
€^étoit  en  Philofophes  qu'ils  cherchoîent  à 
Àudier  le  génie  de  la  nation  Angloife^ 
/'hiftoiie  de  fes  Révolutions  que  ron  a- 
prend  tout  autrement  fur  les  lieux  que 
dans  les  livres ^  Mr.  Lullin  la  col*, 
toiffoittrcs  bien;  auflî  en  parloit-il  fou- 
▼cnt  II  crpytit  devoir  beaucoup  à  fon  fé- 
fouT  en  Angleterre  y  il  aimoit  ce  pay«^ort- 
fc  nation  par  préférence ,  il  èr  ai^oit  la 
lamic,  ladoOTÎhe,  la  méthode  que  Poa 
y  raivoît  pour  découvrir  &  montrer  ht 
▼érité  9  ainii  que  pour  la  défendre.  U  a* 
voit  fçû  tirer  des  mœurs  Angloifes,  ce 

Ïi'dles  avoient  dç  bon  pour  fe  raproprier 
lui  même,  &  jS'il  Tavoit  pu  ,  aux  ufa^ 
K?  de  fa  patrie.    Il  brêcha  à  Oxfort  &  à 
ndres.  en  xyzi ,  ou  il  débuta  par  c^rit 
fr  bonbeor  préjent  de  la  piété  utile  à  tmt  ïï 

IcntQît  &  U  goûtait  de  boQile'^eure  ce 

qu'il 
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S'il  cherchoit  à  infpJrer  aux  autres.  £ii«» 
après  un  fejour  de  près  de  3  ans  en  Au- 
^letcrre,  après  s'y  être  enrichi  de  bonnes 
études  9  de  nouvelleis  connoiffances,  de  li* 
yres  bien  choifis ,  &  d'amis  que  ion  caraâè-. 
^  rc  \m  avoit  procurés  ;  après  avoir  été  fa-» 
*  yoiifé  de  inoitié  avec  fon  ami  ftîr,  Burta^ 
ma^i  d'une  iharque  dli^inguée  de  l'apro^ 
Ration  de  l'Univeriitë  d'Ôxfort.^  qui  y  06^ 
ecrum  èrudittonis  ômnimod/r  copiant^  cb  èxii 
miam  ingemi  fuavitatem ,  morumque  cando^ 
rem  y  aeïerafque  quà  m  ih  enitefcunf^virtu^ 
tes ,  leur  donna  volohtieris  ce  témoignage 
Aonorable^  &  en  même  tems  à  chacun  uii 
■  livre  très  précieux,  âflbrti  à  leur  genre  d'ér^ 
tude.'  'Après  avoir  été  reçu  mempre  de  là 
Société  pour  la  propagation  de  la  foi ,  Mri 
LùlxiN  quitta  l'Angleterre  pourpaflcrqucl- 

Ïue  tems  en  Hollande  &  revenir  de-là  à 
^aris,  pu  occupe  dans  foh  but  de  voir  les 
Savans  &:  de  cohnoitre  les  hopimes ,  il  hé 
négligea  pas  le  projet  de  fe  foriper  une  bi^ 
bÛothéque..  Une  partie  conlidérable  de  cel- 
le de  ^x.  Faul  retau^  Confeiller  au  Par- 
lement, fe  préfenta  à  fon  ambition  littérai- 
re. Riche  encore  en  ihanufcrits  rares^ 
en  belles  éditions,  &  en  une  quantité  de 
livres  d'hiftoire  eccléfiaftiquè,  elle  rcnu 
pliflbit  les  vues  de  M.  Lûllîn.  Le  niar* 
ché  fut  bientôt  conclu.  II  y  joignit  d'au- 
tres, fuites  de  livres  qui  nianquoient  poiir 
la  rènàre  complette.  II  fuivit  les  Orateurs 
du  baireti;  &  de  iâ  chaire  qui  fe  difticK 

gûoiciif 
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guciient  alors.    H  ne  craignit  pas  d'aller 
'rc  des  leçons  au  th" 
en  détacher  le  limp 

qu'il  y  avoitdetrop 

tré,  pour  failir  dans  ce  genre  de  déclama- 
ition  ce  qui  répréfente  fi  bien  le  ton  &  le 
langage  des  paflions.,  &  ce  qui  pouvoit  lui 
favir  fur  un  tout  autre  tWàtre  ou  à  leS 
combattre ,  ou  à  nous  perfuader  de  leur 
véritable  ufage.  Muni  de  ces  fecours,  for- 
tifié par  le  commerce  des  hommes,  fanil 
avoir  été  féduit  par  leurs  vices ,  M.  LuL-^ 
UH  revint  dans  fa  patrie  avec  plus  d'a* 
grémens  dans  le  caradcre ,  &  plus  de  con- 
AoliTanceis  utiles  à  lui  même  &  aux  au- 
tres. 
Son  hèureufe  Htùatlôn  &  les  louangeà 
lue  l'on  prodigue  à  un  jeune  homiiiedoué 
je  quelques  talens,  &  qui  commence  une 
caiiiëre  afièz  brillante,  tout  cela  ne  le  gâta 
point.  Il  goûtoit  des  mdeurs  limples,  il 
rattacboit  à  fes  ddvôifs  r^à  fes  études,  i 
la  {)redication  bu  il  réuŒt.    Il  s'y  diftin- 

Soit  par  une  èompofition  ^tifée ,  abon>- 
ite  9  forte  &  infiniiànte ,  par  un  pathé- 
tique touchant  &  oerfualif ,  par  des  dé- 
tails  intéreffans ,  &  par  des  peintures  de 
la  vertu  &  du  vice  qu'une  ittiagination 
belle  &  riante  rendoit  toujours  Vrais  ,  à* 
gréables,  propres  à  la  nature  de  l'objet 
qu'il  voulôit  p^éfenter ,  &  par  cela  mèiile 

S  dus  capables  de  plaire  &  de  convaincre  ; 
urtout  le  fentiment  s'exprimoit  che^  lui 
Tome  VU.  Part,  l  C  daûs 


î 


$4       BfBtlOTHEQUE  BJES  SCIKNCBS^ 

é^DS  c^s  morceaux  vëhéméis  avec  une 
nôbleffe  &  mie  vivacité  oui  pcrfuadoit,qui 
éntraînoit  Cette  compofition  élégante  fan$ 
affeftatîon,  élevée  fans  enflure,  vive  ,  & 
preffante  lui  fut  bientôt  particulière.  Il 
ne  la  prit  de  perfonne  \  &  l'on  peut  dire 
.  dù'elle  ne  ferqit  pas  aifée  à  imiter  ;  elle 
étoit  foutenue  par  les  grâces  extérieures, 
par  une  belle  &  heureule  phifionomic,pat 
un  ton  toujours  afTorti  au  fujet  qtfil  traif 
toit.  Il  pouëdoit. naturellement,  &  il  s?é- 
toit  étuclié  à  perfedionner  en  lui  ce  beau 
talent  de  la  récitation  fi  néceflaire  poUt 
perfuader  une  vérité,  qui  n'auroit  quà  fd 
montrer  elle  même  ,  fi  ce  n'étoit  pas  à  . 
des  hommes  qu'elle  doit  fe  préfenter.  Il 
a  dit  fouvent  a  ceux  qu'il  étoit  apellé  à 
jnftruire ,  &  il  le  difoit  modeftement  parfoû 
exemple  ,  que!  Porateur  chrétien  ne  de- 
voit  point  négliger  cet  art  extérieur ,  ces 

E races  naturelles ,  ces  gcftes  vrais,  cette 
armonie  de  Texpreflion  &  du  ton-  avec 
la  penfée ,  qui  vient  à  bout  de  convaincra, 
parceqU'elle  aflUre  gue  l'on  eft  convainc» 
foi  même.  J'anticipe  fur  ces  tems  où  j*d- 
fe  dire  que  Mr.  Lullin  avoit  porté  loin  âc 
comme  perfcftiojiné  fcs  difpofitions  &  Tes 
talens  pour  la  chaire.  J'ai  fous  les  yeux 
une  fuite  de  fermons,  foit  dedodrine,  foit 
de  morale,  compofés  &  pour  les  tems  or- 
dinaires ,  &  pour  des  fêtes  ou  des  circon- 
ftances  extraordinaires.  Je  pourrois  aifë- 
ment  en  tirer  des  traits  qui  le  caraétérife- 

roient 
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fûieiit,  oUi  infiruiiioient  ceux  ^qui  fontaw 
pelles  à  luivre  la  même  cahrière,  &  qui 
intéreflèroietit  eticore  cet  ordre  de  genar 
oui.  réduits  par  TefTet  de  la  déclamation 
&  du  nioment  fjréfcnt ,  fe  trouvent  oif- 
dinairement  i^cfroidis  à  la  leâure  tranquiU 
le  d'un  difcours  de  morale.  Peut-êtï^ 
que  mal^  ce  noinbre  ptodîgîeux  de  fer- 
xnonsdéja  imprimés  ^  Ton  ne  trouvèroit 

ras  de  trop  quelques  uns  de  ceux  que  nous 
iaiil&Mr.  LuLLm. 

Jouiflant  d'un  côté  d'une  iltuatiôti  a0è« 
douce  pour  n'avoir  rieh  à  demander  ^  rien 
à  envier;  de  l'autre  affez défintéteffé pout 
pouvoir  fervir  à  l'Eglife ,  les  Fidèles,  &  les 
pauvres  gratuitement ,  &  fans  autre  retout 

Îue  le  ^aifir  de  faire  fon  devoir ,  Mi* 
ulxm  prêcboit^  foûvent  furtoùt  dans  les 
commenceaiiéns'de  fon  miniftëre*  Il  ne 
fe  T^foit  pas  toutes  les  fois  qu'on  le  de- 
xnandoit  Dks  Pannée  172^6 ,  il  fut  a^ré* 
gé  att  corps  des  Pafteurs  de  la  ville ,  «  il 
eut  la  double  fatisfaâion  de  partager  cet 
honneur  avec  un  de  fes  intimes  amis  St 
dkpe  collègue  (3),  &  celle  d'être  reçu  à 
cette  vocation  par  le  célèbre  Mr.  Turrettirt 
fon  père  &  fon  patron  dans  le  faint  mi- 
niftère,  comme  fon  guide  &  fon  modèle 
dans  fes  études.  S'il  fut  fenllble  en  cette 
occafion  à  l'aplaudiflement  d'un  peuple 

qu'il 

(3)  Mr.  Sarazln ,  très  digne  Pafteur  de  l'Eglift 
<de  Genève. 
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qu'il  étoit  apellé  à  édifier  &  à  infiruire,. 
n'eft  pas  qu'il  penfât  à  lui  même,  ni  aux^ 
éloges,  mais  c'eft  qu'il  favoit  qu'il  faut  ô* 
tre  goûté  &  aimé  pour  perfuader  &  pour 
fauvcr.    Il  fe  chargea  volontiers  de  quatre 
fermons  de  préparation  par  année  pour  les 
fêtes  de  communion  dans  une  £glife  parti- 
culière de  la  ville,  &  il  s'en  eft  acquitté 
conftamment  pendant  douze  ans  fans  fe  né* 
^liger^  fans  fe  répéter,  quoiqu'ofTrant  tou* 
lours  le  même  fujetà  fes  auditeurs,  ayant 
les  mêmes  vices  a  attaquer,   \çs  mêmes 
motifs  à  preiTer.     Quoi  toujours  le  mime 
Texte  (c'cft  ainfi  que  M.  Lullin  débu- 
toit  dans  un  de  fes  fermons,)  toujours  t^e* 
xamen  dejoi-mime ,  ia  mime  matière ,  toU'^ 
jours  aujji  mimes  ckconjtances  !  Q^c.  Son 
2èle,  cette  imagination  féconde,  la  gran- 
deur d'un  objet  ii  riche  le  foutenoient  & 
lui  fournifToient  cette  douce  éloquence  ^ 
qui  touchoit  &  nous  forçoit  à  nous  ra* 
prêcher  de  nous  mêmes  dans  des  circon- 
fiances  ou  il  eftii  néçeifaire  de  fe  voiifani 
iUufions. 
Il  ne  refufa  pas  non  plus  le  foin  de  ce 
u'on  apelle  ici  une  dixaine ,  ou  quartier 
e  la  ville  confié  à  la  charge  d'un  Pafteur. 
Il  s'y  attacha,  &  ne  la  quitté  que  par  fa 
mort.    C'eft-là  où  pendant  vingt  neuf  ans 
il  a  déployé  plus  particulièrement  fes  foins 
paternels,  fes  avis  ,  ks  inftrudtions ,  fes 
exhortations,  fes  réprimandes,  fe$  confola- 
tions  I  &  tant  de  vilxtes  où  fa  charité  na- 
turelle 
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tarelle  agiflait  par  les  moyens  les  plus  fe- 
crets,  les  plus  efficaces,  les  plus  étendus. 
Je  pourrois  vous  le  préfenter  a  cette  occa- 
fion  fous  le  trait  diftinâif  de  fon  caraâè* 
te.  Cette  dixaine  étoit  pour  lui  un  trou- 
peau particulier  que  fa  bienféance  chré- 
tienne avoit  toujours  en  vue  ,  mais  elle 
ne  fe  renfermoit  pas  dans  un  cercle  aufli 
étroit,  elle  s'étendoit  à  tout  ce  qui  fe  pré- 
featoit^  aux  relations  que  lui  fourniflbit  fa 
chaige  de  Payeur,  fa  qualité  d'homme  ri- 
che ,  d'amateur  des  lettres ,  &  de  citoyea 
du  monde,  rien  ne  la  bomoit  qu'une  fagé 
prudence.  Cette  heureufe  difpjo/ition ,  ce 
penchant  à  faire  du  bien  ne  t'a  jamais  quit- 
té pendant  tout  le  cours  de  fa  vie.  il  fe 
plaifoit  à  foulager  les  malheureux,  à  pré* 
venir  les  befoins,  à  réparer  les  difgraces 
de  la  fortune.  Il  avoit  un  iingulier  plai^^ 
tii  à  faire  des  préfens  qu'il  pla^oit  avec 
délicateife  &  à  propos.  Il  pouffoit  même 
trop  loin  (fuite  de  cette  généroiité  qui 
lui  étoit  propre^  la  crainte  de  recevoir  quel» 
que  bagatelle  fans  rendre  au-delà.  A  cet- 
te attention  bientaifante  il  joignoit  la  cha- 
rité fpirituelle.  Qui  mieux  que  lui,  je 
•ne  crains  point  de  le  dire ,  favoit  parler  à  un 
malade,  à  un  afBigé ,  à  un  mourant  ?  Il  fou- 
tcnoit,  il  confoloit,  ilexhortoit ,  il  priait  a- 
vec  tant  d'ondion,  tant  de  douceur,  tan( 
de  zèle,  dans  des  termes  fi  propres  aux  cir- 
cotiftances  ,  que  chacun  le  croyoit  expofé 
i^ux  mâpxes  dffUStiovs  »  qu'il  parioit  pour 
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lui  même ,  &  l'on  fe  fentoit  foulage  dq 
voir  ainil  fes  maux  partagés  avec  un  Paf-f 
teur ,  avec  un  ami.  La  rrovidence  fcm-. 
ble  avoir  €u  en  vue  de  le  rendre  parfait 
dans  cet  art  de  l'humanité ,  en  le  raifant 

})a(rer  luimême  jpar  les  adverlités  les  plu^ 
ciîïibles.  •  Il  fâudroit  parcourir  fa  vie  en- 
tière &  en  particulier  les  trent^e  demiç* 
res  années  de  fon  miniftëre ,  pour  le  fuivre 
dans  tous  les  effets,  &  fous  toutes  les  fa^ 
ces  variées  de  fa  diarité  &  de  fa  bénéfi-r 
cence. 
Propre  &  habile  aux  affaires,  infinuanty 

1>arlantbien  &  dans  la  converfation  &dans 
es  affemblées ,  où  il  s'agiffoit  de  matières 
graves  &  importantes ,  il  fut  chargé  fou- 
vent,  &  en  commun  avec  fes  Collégues^^ 
&  en  particulier  de  bien  des  commiJIîons 

3ue  l'expérience  &  l'attention  qu'il  y 
onnoit ,  lui  rendirent  toujours  plus  aifées, 
dont  il  s'aquittoit  avec  2èle  &  qtfil  ache- 
:niinoit  pour  l'ordinaire  à  un  heureux  flic-» 
ces.  L'on  fait  qu'il  y  portoit  d«  la  faga- 
cité ,  &  une  extirême  envie  de  voir  toutes 
les  faces  fous  lesquelles  une  affaire  pouvoit 
ie  préfcnter  ;  il  ne  vouloit  rien  omettre  i 
rien  négliger  pour  en  tirer  le  meilleur  par- 
ti; le  travail  ne  lui  coûtoit  pas,  &  fon  ef« 
prit  abondant ,  fertile  en  reflburces  ,  en 
cxpédiens,  lui  fourniffoit  tout  ce  qu'il  y 
îivoit  à  faire  &  à  dire  Si  l\>n  peut  çé- 
cher  par  trop  de  facilité ,  trop  de  détail  y 
ou  trop  de  2ele^  il  faut  convenir  que  quel. 
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qaefois  lAr.  Lullin  étoit  en  déËiut;  maïs 
rarement  une  affaire  manquoit-elle  par-là 
entre  îes  mains;  rarement  avoit-on  lieu 
de  s'en  plaindre,  puifque  toujours  il  met- 
toit  de  Tordre  dans  fon  abondance  &  tou- 
jours il  rêvenoit  à  fon  ^ut  &  au  vrai  d'u- 
ne  affaire.  Le  Pafteur  à  Genève  eft  fou- 
vei^  apeilé  à  fe  préfentei  devant  fon  Ma* 
giftrat,  pour  lui  communiquer  ce  qui  fe 
p2ffe  dans  les  affemblées  eccléfiailiques , 
pour  en  avoir  fon  aprob<ition,  ou  y  don- 
aer  la  fanâion  nécelOfaira    C'eft  alors  que 
Mr.  LuLLDi  a  eu  occaiîon  de  faireconnoi- 
tre  &  fon  talent  pour  les  affaires,'  &  cçtte 
éloquence  douce ,  aifée  ,  animée  par  le 
fcal  amour  du  bien  public,  qui  periuade, 
&  qui  obtiept  ce  que  Ton  a  à  demandefr^ 
Il  fe  félicitoit ,  furtout  dans  les  dernières 
années  4e  fa  vie ,  où  apeilé  plus  firéquem* 
iBent  par  la  multiplicité  de  fes  occupa- 
tions à  ^  préfeoter  devant  les  Confeils ,  il 
xeSèatok  alors  avec  le  plus  ^and  plai/lr 
Taccueil  gracieux  qu'il  recevoit  d'un  Ma- 
gifbrat  frréfpcaable ,  &  le  bonheur  qu'il  a« 
voit  de  réuilîr  dans  ce.  dont  il  étoit  char- 
gé  auprès  de  lui.     C'étoit-là  toute  la  ré- 
Gompcnfe  qu'il  ambitionnoit  ;    il  n'étoit 
pas  porté  à  foUiciter,  &  i}  n'avoit  rien  à 
demander  pour  lui  même. 

Je  ne  fuis  qu*imp?rfaitement  l'ordre  des 
tems,  je  cherche  à  vous  faire  coiinoitre 

Ib.  ùiius  dans  les  différente;  fpn^on^ 

.      .     Ç  4  dç 


40      Bibliothèque  des  Sciences, 

de  fan  miniftère.  Appelle  dès  l'année 
1737  &  par  ks  fuffrages  réunis  des  Con- 
feils  &  par  les  Tûes  favorables  de  fes  Col- 
lègues, à  remplir  la  chaire  de  PrdFefleur 
çn  Hiftoire  Eccléfiaftique,  que  la  mort  du 
célèbre  Mr.  Turrettht  laiflbit  vacante,  il 
fe  vit  par- là  chargé  d'un  ferdeau  d'autant 
phis  péfant,  quMl  fentoit  la  difficulté  de 
fuccéder  dignement  à  un  honime  fi  grand 
&  dans  fon  opinion  &  dans  celle  du  pu? 
blic.  Il  falloit  faire  de  nouveaux  elfôrts 
d'étude,  d'application,  de  recherche,  fc 
procurer  toutes  les  connoiflanccs  qui  pou* 
voient  avoir  quelque  raport  à  ce  nouvel 
objet;  il  ne  fc  feroit  pas  fatisfait,  &  il 
feroit  forti  de  fon  caraÛère,  s'il  ne  Tavoit 
rempli  qu'à  demi  Mr.  Lullin  fervoit  ici» 
comme  en  toute  autre  chofe ,  par  honneur 
&  pour  le  bien  public  ;  par-là  plus  que  par 
aucun  autre  motif  il  étoit  engagé  à  bien 
faire.  Il  fè  propofoit  la  même  clarté  qui 
àvoit  éclairé  les  pas  de  fon  prédéceffeur  ^ 
il  vouloit  tout  voir  par  lui  même,  pour 
ne  préfenter  aux  autres  que  ce  quMl  y  a- 
voit  d'effentiel,  ne  rien  négliger  dans  une 
carrière  de  17  fiècles,  où  Thiftoke  partir 
cuiière  confondue  avec  Phiftoirfe  univer- 
felJe  préfente  encore  aujourd'hui  des  fen- 
tiers  ai£EiciIes  à  fuivre  pour  avoir  été  trop 
battus.  U  falloit  infiruire  avec  goût  &  en 
infpirer  pour  une  étude  qui  offre  taiA 
d'objets  variés  ;    c'eft  aufii  -  ce  qu'il   txk 

toujours  en  vue.  Il  s'attachpit  aux  moeurs^ 
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aux  ufages ,    au  caraâère  des  hommes 
qui  onti  gouverné  PEglife;    leurs  défauts, 
leurs  foibles  ne  lui  échapoient  pas;  il  gé- 
miflbit  des  horreurs  qu'il  voyoit  de  fi  près^ 
tant  il  étoit  Ibniible  au^  i^alheurs  qu'a 
efluyés  la  vérité  d^s  tous  les  tems^  mais 
tf  il  rcncontroit  quelque  chofe  de  beau ,  do 
grand ,  de  vertueux,  il  le  fentoit  auffi  vî-  - 
vement  &  le  faifoit  bien  fentir  à  fes  Au-? 
diteurs:    L'efprit  de  critique ,  une  bonne 
logigue  &  vme  érudition  bien  dirigée  Pont 
toujours  accon^pagné  dans  le  cours  de  fes 
leçons;  &  dans  ces  favantes  difTertations 
qu'il  avoit  coutume  de  faire  précéder  & 
par  icfquelles  il  terminoit  la  fuite  de  cha» 
que  fiède-    Par-là  il  lioit  Tétude  de  l*Hi- 
ftoire  à  celle  de  la  bonne  Théologie,  il 
réçandoit  fur  celle-ci  la  lumière  qu'il  pou- 
voit  tirer  des  faits.     îl  n'avoit  que  trop 
d'occafions  de  taire  voir  que  la  dodrine^ 
tenoit  aux  mœurs,  &  que  les  mœurs  n*é- 
toient  que  ks  foibleffes  des  hommes.    H 
voyoit  à  regret  que  le  champ  étoit  trop 
vî^  9   pour  en  pouvoir  reiferrer  Tétudfe 
dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix  années  que 
les  étudians  confacreiit  à  la  Théologie^ 
vu  le  peu  de  leçons  qtfil  étoit  réduit  à 
leur  donner.     Il  eut  voulu  volontiers  leur 
offrir  une  connoifTance  générale  de  tout, 
mais  il  fentoit  combien  elle  feroit  incom* 
plette.    Que  de  confidérations  efferitiellés 
gux  faits ,  que  de  critique ,    que  de  ré* 
fléxipiu  propres  à  répandre  du  jour  fur  la 

C  5  vérité. 
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vérité,  o'anroit-il  pas  iaiilëes  en  arrière! 
De  manière  qu'obligé  de  prendre  un  parti , 
&  malgié  les  objo^ions  qu*on  lui  fît  à  cet 
éfpid  »  &  Qu'il  examina  mûrement  ^  il 
crut  qp*il  valoit  mieux  faire  bien  cpnpoi- 
tie  9  aprofoodûr  &  s^arrêter  à  quelques  Tic-' 
^dei'bifioire  de  TËglife^que  de  par- 
cnvir  le  tout  rapiGÎement  &  par  des  wé- 
gjés,  qjui  ne  fervent  qu'à  la  mémoire  & 
n'offipent  rien  à  Teiprit,  rar-là ,  malgré 
fou  exaâitade  &  (on  aplicatlon,  il  n'a 
p&  parvenir  jafqu*aù  bo^t^  il  touchoic  i 
ce  fiede  hemeux^  ou  la  vérité  $^eâ  mon- 
fiée  de  nopveau  ^  à  ce$  beaux  jours  de  la 
IlâmnatÎ€D,  lorfq^e  la  p:^ort  vint  lui  en- 
lever la  fatîsfaâioQ  de  découvrir  à  fes  difci* 
pies  cette  lomière  G  îptéreûante.  L'on 
SBeiQsiit  par  le$  m^tériàux^  qu'il  avoil: 
déjà  ramajflËs  m'ii  en  aurqit  devdopé  les 
canfes  &  les  eâêts  de  h  manière  la  plus 
jmpaitiajey  1^  pIus  vra^e  &  la  plus  fage. 
$011  coms  d'Hi|oire  £cdéliailique  fur  Tes 
qioatpirae  pK^iers  iiècleç^  ne  ferpit  point 
ua  oavragç  indiiïereQ^  m  inutile,  fi  la  ro- 
Jbrve  trop  : jayxtofie  de  M-  Lullin  ne 
fembloil:  favoir  rçnfe):i|i^  pour  toujours 
dans  ]^  fipd  de  foo.  cfitmet ,  avec  tant  d'au- 
tres piqduâion$  d'^Q  égal  mérite.  l>'opi 
pounrpît  donner  pour  preuve  rempreffe- 
ment  des  âudians  en  Théologie  à.  fuivrc 
fes  leçons,  &  à  conijbrver  ce  qu'ils  pou- 
voient  ^  lenlever.    jUs  fs^vent  que  M.  Luu 

ïappcU 
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lappelleiont  fon  Rbcnd  f tcile  &  toujours 
obligeant ,  fes  foins  à  les  édifier  fur  les  ob- 
jeâioQS  qu'ik  avoient  i  loi  propofer ,  (es. 
avis,  fes  confeiJs  fur  la  manière  de  diri*. 
ger  &  d'avancer  leurs  études,   enfin  fon. 


vans  Profeffeurs  en  Théologie, 

Mais  que  n'a-t*il  pas  fait  pour  le  progrès 
des  études.  Se  le  bien  des  étudians /  lorf- 
qu'il  fut  appdlé,&  comme  forcé  en  1753 1 
a  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Académie  par  Ta 
place  de  Reâeur.  C'eft  alors  que  tout  foa 
2èle  /è  manifefta.  Il  devoit  veiller  fur 
Pédacation  d'une  jeunefle  dont  les  pre-* 
miers  foins  infiaent  lant  fur  tout  le  refte 
de  la  vie  &  fur  le  bien  de  la  fociété ,  tous 
ks  détails  d'un.  coU^e  affei  nombreux  le 
regardoient,  &rfur  cet.  article  rien  n'étoit 

Jour  lui  minime  ou  de  peu  d'importance, 
falioit  entretenir,  ranimer  &  perfeâion- 
ner  la  méthode  que  Ton  fuivoit ,  connoitre 
les  majtres  &  les  en&ns,  les  voir  ailidue« 
ment  &  de  près,  leur  infpirer  de  rému-« 
lation ,  de  l'amour  &  de  la  aainte ,  le^ 
foivre  dans  leurs  petits  progrès ,  encours^* 
ger  les  foibles,  parler  aux  pères,  aux  pa^ 
leQs/  Sç  fe  revêtir  ^pour  leurs  enfans  des. 
qualités  qu'ife  aùroient  dû  avoir  eux  mè- 
mes;  en  un  mot  mettre  tant  d'ordre» 
dtexaâitude  Se  line  aplication  11  foutenue  ^ 

qu'il  A^  £ftt  plus  4>d(oinii  pour  ainfi  direi 

ni 
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ni  d^inipeâion  nouvelle^  ni  de  change-» 
ment  pour  perfeétionner.  Ce  n'étoit  pas 
tout,  les  études  fupérieures,  les  progrès 
des  étudians  «  leurs  intérêts ,  leurs  exa- 
menSt  les  aflemblées  académiques,  ce 
que  Ton  y  doit  propofçr  &  faire  pour  le 
bien  des  lettres,  le  report  aux  aflemblées 
fupérieures,  tout  cela  eft  du  reflbrt  d'un 
Reâeur  vigilant.  L,es  rîchefles  littéraires, 
je  parie  de  la  bibliothèque  publique,  cette 
coUefUon  de  bons  livres  devenue  un  tréfot* 
&  par  foa  étcndue^à  par  fon  utilité  pour 
tous  les  ordres  de  TEtat,  eft  encore  confiée 
à  fes  foins.  Le  Refteur  eft  le  tréforier  ^ 
l'économe  adjoint  &  lupérieur  aux  Bi- 
bliothécaires. Il  doit  veiller  avec  eux  à 
la  confervation ,  au  recouvrement ,  à  raug«? 
mentation  des  deniers  confacrés  à  cette  bi* 
bliothéque,  au  choix  des  livres,  aux  re^ 
cherches  pour  s'en  procurer  de  nouveaux  » 
à  rentretjen  &  à  Tordre  de  ceux  que  l'on 
a  déjà.  Enfin  tout  ce  qui  fait  le  luftre  de 
cette  Académie ,  ce  qui  peut  fcrvir  à  fon 
accroiffement  &  à  fa  célébrité,  tous  les 
établiflemens  qui  tendent  à  favorifer  dans 
Genève  les  arts  &  les  fciences,  tout  cela  y 
fous  Taprobation  d'un  fage  Magifbrat,  de- 
vient Tobjet  de  l'attention  foutenue  d'un 
Refteur  qui  ne  veut  rien  négliger  Se  qui  ^ 
fait  pourvoir  à  tout  Ces  détails,  peut-  ' 
être  bien  d'autres  que  j'omets,  répréfen- 
^ent  au  naturel ,  ce  que  M*  LuLLm  s'étoi( 
propofé  àc  miçux  ^core  cç  qu'il  a  exé^ 
'  cuté 
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coté  comme  Redeur ,  pendant  les  trois 
dernières  années  de  fa  vie.  Le  Gollege, 
l'Académie  &  la  Bibliothèque  formoienC 
pour  lui  trois  objets  d*afieâion  &  d'occu^ 
pation  ^  qui  fe  fuçcédoient  alternativement 
ou  marchoient  de  concert.  L'on  eut  dit, 
i  vivre  avec  lui,  &  j'ofe  ajouter,  au  bien 
qu*i\  y  fiiifoit,  qu'il  n'étoit  occupé  d'autre 
chofe.  L'on  fait  néanmoins  que  pendante 
cetems-ià,  les  intérêts  de  TEglile,  quel* 
quefois  la  prédication^  toujours  les  em* 
loianas  d'un  troupeau  difficile  a  conduire, 
les  commiiEons ,  des  correfpondances  nom* 
breufes  &  délicates  qui  étendoient  fon  zè* 
le  au  dehors,  ou  qui  le  rendoient  en  quel* 

?ue  forte  Miflionnaire  aux  extrémités  de 
Europe ,  (4)  fiins  faire  de  converfîons  nî 
fortir  de  fon  cabinet,*  l'on  fait  que  tous 
ces  autres  objets  ne  perdoient  rien  du 
tems ,  des  foins,  &  du  travail  qu'il  y  don- 
noir.    Mr.  Lullin  étoit  à  tout. 

Comme  Reâeur ,  il  préildoii  à  ces  af« 
fembiées  publiques,  confacrées  depuis 
iong-tems  par  de  fages  Magiftrats  à  récom* 
penfer  les  premiers  progrès  dans  les  fcien- 
ces,  &  à  exciter  i'anpiour  des  lettres.  Oa 
Pentendoit  volontiers  traiter  dans  une 
latinité  pure  &  élégante,  des  fujets  toujours 

intéref- 

\ 

(4)  M*  Luxxni  étoic  dtairg^  du  foin  d*an  cer* 
tÊia  nombre  de  Geoevoi*  Proteûant  èttbiis  k  Con- 
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ihtérdTans  & itflbftis  aux- dignités  dont  m 
l'iVôit  honoré  ;  c*eft  ainfi  qu*à  la  tôte  d*u* 
ne  Académie,  oH  rème  refprif  de  paix  8t 
de  charité,  il  crut  devoir  rajre  un  narré 
vtai  &  fincèrë  ,  de  la  manière  dont  les 
preiîiiérs  EniperéUrs.  Chrétiens  avoient 
éherché  à  extirper  le  Paganifmé  &  à  dé- 
fivr^r  lie  moridfe  de  les  (uperftitions,  &  de 
^erreur.  D  les  juftéfià  de  Pefprit  de  perfé- 
cutioh  <ïtf on  leur  avoit  imputé,  &  il  en 
tara  d^S'CÔnfôquenceS  qui  pour  tfêtre  pas 
fevorables  aux  fîècles  qUi  iei  ont  fuivis^ 
pourroîcht  felrir  Je  icçoil  aux  Princes  qui 
té^eni  aujourd'hui  &  en  général  à  tou^ 
les  habitans  de  la  terre.  L'année  Aiivante 
a  pril!  tin  Ibiet  plus  particulier  à  Genève^ 
&  à  Ta  prédileaion  pour  ce  qu'il  croyoit 
être  le  lùfti'e  &  le  bien  de  fa  patrie,  il  s»a* 
giffpit  dçs^  moyens  de  faire  profpérer  dô 
plus  en  plus  les  lettres  &  Tamour  des  étu- 
des. La  matière  avôit  été  fouvent  traitée 
dans  la  riième  occafion  &  par  d%abiles 
gens,  mais  elle  eut- entre  fes  mains  les 
grâces  de  lanoilveauté,  unefolidité,  uûin* 
térct  &  une  vai-iété  agréable.  Il  manquait 
•à  fonièle  un  difcoursfur  le  véritable  d{wrît 
patriotique,  c'eft  par  où  il  a^  fini  ùl  cahriè- 
f e  littéraire  II  fe  laifTa  aller  à  Ton  fônti- 
ment,  &  il  ne  s'égara  point.  U  nous  fit 
voir  ce  qu'étoit  le  vrai  patriote ,  ce  qu'il 
avoit  été  dans  les  beaux  exemples  que 
nous  fournit  l'hiftoire,  ce  qu'il  pourroit  è- 
tre  dans  tous  les  établiifemens  favorables 


itiz  fàdété^&éznsce&x  en  paitkalicr  ope 
POrateur'  avoit  en  vue  pour  le  bien  de  6e- 
nère ,  enfin  ce  qtf il  tf étoit  pas ,  vu  le 
malheiit  des  tems ,  &  les  obftacles  que 
k  iûxe  &  lés  plaiiirs  aportoient  i  c^  efpric 
patriotique*  En  faifant  un  fi  beau  pot* 
trait  da  citoyen  généreux ,  M.  LuLtni 
tf  auToit  pas  ofé  foupçonno*  qa^il  prenoit 
oi  lui  même  les  traits  dont  il  Totiioit 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  donner 
encore  une  ddée  dès  difcours  qu'il  avoit 
déjà  f aitâ  dans  ces  thèmes  afiêoiblées  acà« 
dâniques ,  comme  ProfelTeur  en  Hiftoire 
'Èrccléiîtôique.  Ce  font  les  feules  produc- 
tions, parmi  tant  d'autres,  par  Idquelles 
nous  pouvons  vous  faire  connoitie  cet 
Bénreux  génie.  '  Il  avoit  débute  par  jufti» 
fier  te  Virgile^  condamné  dans  le  8.  fiédc, ^ 
poi^  tvoir  cm  des  antipodes,  un  autre 
âd^  vm  autre  foleiL  Ce  n'éeoit  pas  tant 
Virçile  qu'il  avoit  en  vue,  que  la  mémoi* 
i^oeûm  iliuhe  prédéceflëur  M.  Jïirettm^ 
attaqué  mal  a  propos  à  ce  fujet  par  un  Au^ 
tâir  moderne.  Une  autre  fois  il  jugea  de* 
voir  à  la  piace  qu'il  occupoit  dans  TÂca** 
demie  &  dans^TEglife,  la  juftification  des 
^^etttiers^-Chrétiens  accufés  d'avoir  fupri- 
mè  ou  détmit  tous  les  écrits  de  leurs  anta- 
pmiftes,  &  tous  les  monumens  qui  ^ér 
levoient  contre  la  foi  chrétienne;  Pont* 
ils  bit  ?  L'auroient-ils  pu  s^ils  Peuflèot  vou- 
lu? &  n'avoient-ils  pas  d'autres  armes  à 
oppofer  à  leurs  puiflans  ennemis?  Le  fujec 

de 
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de  la  diminution  des  fêtes  ordonnée  oa 
tolérée  en  Italie  par  le  Pape  régnaat,  lui 
parut  afTei  intéreuant  pour  offrir  à  une  af- 
femblée  de  Protcftans  toutes  les  obfervà- 
tions  qu'il  avoit  faites  i  cet  égard,  tant 
for  la  manière  dont  cette  multitude  de 
fêtes  s'étoit  introduite  dans  PËgiife  Ro- 
maine, fur  les  difputes  élevées  à  cette 
occaiîon ,  que  fur  les  vues  fages  de  Benoyi 
XIV.  Une  autre  année  occupé  de  recher- 
ches fur  les  MSS  précieux  (  5  >  de  la  bir 
bliotbéque,  &  en  particulier  un,  d'aur 
tant  fins  curieux  que  l'on  peut  dire  qu'il 
cft  unique  &  original,  l'on  lui  dit  qu'il  fé- 
roit  plaiiir  au  public  9  de  lui  communi- 
quer l'hiftoire  de  ce  MS.  Il  contenoit 
un  Poème  entier  d'un  des  plus  beaux 
£fprits  du  XV*  iiécle^  de  ce  tems  briilant 
où  les  Lettres  Grecques  &  Latines  fe  re- 
nouvellèrent  en  Italie.  Un  Poëte  Chrétien, 
Marius  FbiUlfbey  louer  la  vie,  les  hauts 
faits  d'un  Empereur  Turc,  Mahomet  II, 
célébrer  même  le  iiége  de  Cônftantinople 
d*où  les  Mufes  Grecques  avoient  été  cbaf- 
fées,  il  y  avoit -là  autant  de  iingularite 
dans  les  circonftances  qui  avoient  fait 
naître  ce  Poème,    &  dans  celles  qui  en 

ont 

(s)  l-'on  a  donné  dans  un  Vol.  de  la  Bib^fitbép 
'RâiJo9inée  une  notice  de  quelques  uns  de  ces  MSS. 
Tels  que  jes  TaUetteé  de  Pbi/ifpe  le  Bel  ^  &  un 
MS.  fur  papier  d*£gypte  oontenanc  âcs  Fragmeni 
de  St.  Au^uftiu, 


#ftt  tranQKMlé  -r<M*ki0aI]  même  dans  Ja 
bibliothèque  de  Mr.  Lullin^  qu'il  y  a  eu 
de. foin,  de  fagacité  &  de  liiretè  dans 
les  recherches  qu'il  a  âites  en  Italie ,  & 
partout  à  roccafion  de  ce  M&   . 

Son  Ibrt^coinnie  celui  de  toys  les.  autres 
pofledés  par  ML  Lui^LM ,  eft  de  pafler  dans 
k  biUioméque  publique  de  Cven^vè  p^  fa 
dernière  diqK)fition.  £û  çda  conformera 
lui  mémej  pouflant  jufqu'au  bwt  fon 
zèle  &  fon  amour  jpour  les  lettres,  il  a 
cm  ne  pouvoir  fue  un  meilleur  ufage 
de  fes  livres  cboiils  en  tous  g&nrcsjf  &  en 

fiaiticulier  d'une  fuite  co^plette  pour 
hiftoire  ecdéfiaftique  ;de  toù^  fes  MSS. 
xares,  qu'en  les  détK>fant  dans  un  lieu  pu- 
Iilic  5  confacré  au  bien  public.  U  a  tout 
donné ,  ou  du  moins  (out  cç  qu'il  pou-^ 
voit  donner  avec  bienféance.  Vousne  ferex 
pas  fôché  de  favoir.ici  cette  anecdptè  lit** 
aéraire  ^  c'eft  que,  Rome  &  Genève-, 
lœurs  pour  cette  fois,  fe  font  partagées  la- 
bâïliothéque  de  lAx.  PetM^  &  furtout  fes 
MSS.  Tune  traitée  &i,  aînée  par  la  libéralité 
de  la  Reine  CBrjftine  de  Suède  ^q^i  ^j^t 
acheté  une  partie  de  cette  riche  colleâion. 
la  laiila  à  la  b.iblipthéque  du  Vat^cafi  ;  & 
Tantre  bien  partagée,  quoiq^'en  cadette,. 

{ar  le  don  que  vient   de  lui  faire  Mr;*' 

Jufqu'ici  je  ne  vous  l'ai  préfeiité  que. 
oonune  Théologien  ou  homme  detettres». 
vous  pourrie^  cioire  qu'il  n^étoit  p^s  Wr 
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Ipe  chôfe  I  ifiais  i'hQmtne  tanfi)  \^kû  dey 
lexhrétien àqffibiea  inftruit &  jutant  a&. 
fermi  dans  fes  prindt^es ,  fait  qu?il  a  à 
fm^piir  Nôifl  d'autîes  rélatjoas  dans  la  fb^ 
ciété;  il  eil  citoTeii^  il  câ  ami,  il  aft  toa 
pasrèfAt,  il  éft  ms,^  il  dt  père^  il  eft  ap. 
fdOi'  à  P¥<|:âger-^  &  à  être  prc^^gé.  Je 
Iftiiâ  encore  avoir  Ëi  doiUfei  fatjsËiâion  d» 
vousr  foire  aiDto  &  r^etteii  iAi^  Lvluk 
à  «dujtces  égjlid^.  Dès^  6a*it  eut  Nfuge  à^ 
k  ràiiba  &  depuis  oonftammeiit  pendant 
tcgite  f^  viev  il  foit  c^ivainca  que  i'afTecK 
Élén'pour  ta  foiciëtë  dani  laquelle  on  eft 
iiéi  poUrifà  patrie;,  étoit  naturelle»  aéccf'. 
faire ,  &  ^maiidoit  dli  sotre  part  des. 
devoirs ,  deês  ikcrifk^j  il  rdconitut  le  bon- 
lieup  de  vivre'  clûis  celle  id&  la  pràvidence 
Plvoit  '  ï>iacd  '^  Qui  >lus  4|ue'  lui  fentit  f» 
fiDuceurs&les  avantages  d'une  libaté  ifâi-» 
Ibnn^lé  ,^  dTtôi  '-gouvernement  fage  &  bien 
adminiftré  i  Se  d'une  cûitÉerp6n£nce  biea* 
r^lée^tfetlous  les  ordres  de  PEtat  $i  tfcft 
lin  défaut'd^^  être  trop  fenfible,  ce  fbt  ce* 
lui  ck!-)lt.  Iùëëin;  Des  4)iorpérités  &  les 
H(ftlMëv6ISide;<Senève  dëv^oient  les  fient 
pfoprfeëi  il  eût  fout  facrifié  pour  lui  procù^ 
rer  un  état  eni^ere  plus'  iloriâant  à  tous  é* 

Î[ards,& dà^ëilèfs temsiÈf orage,  avec q[uel- 
é<doufe&r  Ib^vit-il  cMigé  d'abandonner 
le  vaifleau ,  fans  être  tBuché  d/aucune,  au- 
tre co^syération  que  dù'pâril  commtm, 
&  auffi  aVec  qwlle  joyè^'  rev^int-il  pas  à 
]^  t>r6ttdèïe  luieur  (fefféraaçe^  Je  mW 
'    .  -  '■''■■  tmis 


tiens  là^efSi^  à  des  généralités»  quoioue 
les  iîétails  montreroient  fes  motiËs,  fes  m^ 
leatioas  &fon  zèle.  Cette  qualité  demem- 
Itt  d*i]Qei»ciNTUfe  fociété  l'attachoit  loti- 
msxncDÊ:  S:  par  devoir  &  par  reconnoiflaa* 
œ  à  œax  qui  te  profi^gsoientdam  la  con* 
fiarvatioQ  de  fa  t>nipiB:tranqtuIlité  y  Se  daiut 
k  fucoé^  de  Ses  tzaraax;  cooime  1  ton 
iDur,  Vobl  peut  dire  qu'il  piotég^t  avec 
moâsàie,  Âficc  fiiiipiiU:ité.|  fans  janiais  fe: 
Bure  val^îr;  qu'il  reoddt  fiarice^  qu'il 
ptévienoît^  yf  ne  dis  pas  feulement  iês 
pcodies^  les  amis^,  osux  qui  par  état  dé- 
pendoâeotds  ioi^  mais  tous  ceux  en  qui 
li  qiBDoonii^desibiiiniens,  des  talens ,  des 
diÇioiitbnsv  AiVsànaax  dui^ien  &  de  fat 
veitn;  toutes. ces perfonnes-làdev^oient 
Ses  concitoyeiBj  les  amis,  avec  les  dif- 
tinékn»  ^* — -^^ -^^-^  "-  -' 


le  édaké*  B  piguoit  à  fes  iervjces  en  tou« 
genres  Ànt  de. les lendre  à  propos^  enfe* 
crety  «Sr^efllai  limais  éxiget  aucune  ré« 
trSbotiaa  V  '  du  <  •  moins  pour  lui  môme* 
Que  de  gcts  rivans  aujourd'hui  autour  de 
nous  pourroîent  m^  fervir  de  témoins^  fi 
je  n^imitois  pa^  à  leur  ^aid  cette  fcru-* 
puleufe  délîcatefe  de  Mj.  Lullin. 

Il  remplît  tous  fes  devoirs  pour  la  mé- 
moire d'un  père  qu'il  perdit  fort  Jeune ,  & 
ilcxprimoitlauvent  fa  reconnôiluuiice  Scù, 
tendrefle  pour  mie  more  à  qui  il  devoit  ton 
éducation,  là  coofervation  de  la  fortuite, 
&  à  qui  il  croyoit  devoir  encore  iieaucoup 

V  i  plus 
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l^us.  Mais  s'il  Fut  fils,  il  fôt  ^imji it 
tut  père.  Et  c'eft  fous  cette  dernière  ifelar*' 
tioxi  que  là  Providence,  en  épuifano-  fes 
d3ns  oc  {es  faveurs 9  jugea  à  propôsv^  ^ 
fCLiToDS  fupérieures  a  la  fageffci  humaine,: 
de  lui  fsàsc  ëpvouver^es  màlhaars  les  plus 
fenfibtes.  :  Cette  fortune  brillante  (doof 
l'xi  euoccaiiondevous  entretenir  plus  d'u*- 
Ae£)i^4  pjLrt;eque  je  vous  ai  pané  de  fa^ 
JbietiËûdiaoe)  ;  ie  metcoit  à  portée  à  Page 
dé  50  zts^i  de  faireiûni  bfaoïx  cpi^l'  avoitt^ 
fiiljpendu  jujCqù'alors.  Une  Dêm.  ■  de  nai&r 
fence,  &  dont  le  mérite  étoit  confirmé 

far  la  plus  heureufe  phiCononciid ,  aztiva^ 
Genève;  conduite  par  Me.  detméresùs^ 
mère.  Le. choix  de  Mr.  ILdlun  fut  éécil) 
dé&  a  étéfuivi  pendant  ;3i.  ans  del'uv' 
nion  la  plus  tendre  &  k  pto  rérïproc^ue^ 
de  la  annplàiâuice  :1a  plix;  rentière  de  far 
paît ,  &  de  toutes  lesdouocurs  <^'il  pouvoit 
procurer  àcette  moitié  de  luLmâme ,  d'aur 

tant  plus  a  çlâindré:  aujountïiQts  ^u'^lc 
fe  voit  fépàrée  du  plusdignfe  de.'tousieâ 
époux.    Falloit-il  qu'une  famille  née  fouà 
de  a  heuareux  aufpices,  deftinée  à  faire  le 
bonheur  de  cette  union  ,  devint  une  four- 
ce  d'afflidiouvde  douleur,  &  de  fegreti  . 
,   qui  ne  tarifent  jamais  dans  kçœur  d'un 
père  fournis. à  la  Religion  mais  qui  fent 
ce  qu'il  doit  à  la  nature.  vDéûx;fils  bien 
aés,  fécondans  jpar  les  plus  favorables 
difpofitions  tes   foins   de  l'éducation-  la 
pius^  accomplie,   une  Me  ctiârie,!  em 
:  qui 
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'     '    .    ' 
qui  les  grâces  de  la  fîgiire  étoîent  com- 
me édipfées  par  nne  ame  plas  befle^ 
plus  noble  &  plus  digne  de  rattachement 
d'un  père  ^  en  qui  l'cfprit  avoit  dévelop- 
pé les  talens  les  plus  propres  à  fou  ctat^ 
procuré   des   connoiffances  fapérieures  à 
ion  féxe,  &  éclairé  les  vertus  les  plus  ra^ 
tes  ;   ces  objets  de  la  tendreilè   la  plus 
naturelle,  lui  font  enlevés  fuccdlîvement, 
dans  i'^ace  depeu  d'années,  dans  un  a« 
jge  où  Pon  recueille  les  fruits  de  fes  foins  ^ 
où  Ton  peut  fonder  des  eipérances,  ou  fc 
termine  toute  l'ambition  d'un  père.  Sa  fiUe 
déjà  établie  auffi  bien  qu'il  pôuvoit  le  (bu- 
baiter,   fcs  deux  fils  prêts  i  remplir  fes 
projets^  ils  lui  font  enlevés  tous  les  trois. 
Quelle  douleinr!  Quelle  reflburce  !  La  rai- 
fon,  la  philofophie^le  monde  fuccombent 
en  de  pareils  momens.  Le  Chrétien  ofe  & 

Eîut  feul  fc  montrer.  C'eft  alors  que  Mr- 
UIXIN  a  été  véritablement  grand.  U  21 
iènti  vivement  &  jufgu'au  dernier  inftant 
de  fz  vie;  mais  il  fe  loumit  au  coup  qui 
le  frapoit;  il  fe  jettoit  dans  les  bras  de  ïz 
Providence  qui  le  vifîtoit.  U  afpiroit  à 
des  tems  plus  heureux.  U  aut  devoir  fe 
livrer  plus  que  jamais  à  l'étude  ,  &  au 
plaifir  de  fe  rendre  utile;  c'était  la  feule 
diftraâion  que  le  monde  lui  offroit  pen- 
dant ks  lîx  dernières  années  qu'il  y  paP 
fa  depuis  la  mcHrt  de  fes  enfans.  II  avoit 
toujours  goûté  les  dbarmes  d'une  fociété 
douce  &  agréable;  il  s'étoic  fait  de  vrais 
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amis  indépendzns  de  fa  pro/bérlté,  auŒ 
les  retrouva-t*iI  encore  dans  les  malheurs. 
Qui  Pauroit  connu  fans  être  fenfible  à  fes 
manières  inlinuantes^  à  cet  extérieur  noble 
&  liant ,  à  cette  politeiTe  qui  partoit  dà 
cœur,  &  qui  pour  être  foutenue  peut -être 
par  trop  de  complimens  &  d'attentions , 
n'enétoit  ni  moins  réelle,  ni  moins  bien  di- 
rigée ?Lui  qui  avoit  un  fond  de  gayeté  na« 
turelle,  un  efprit  aifé,  une  imaginatioo 
féconde  qui  lui  foumifloit  les  images  les 
plus  riantes  &  les  expreflions  les  plus  era- 
cieufes,  un  cosur  vertueux ,  plein  de  aou« 
ceur  &  de  bonté ,  lui  ^i  bien  loin  de 
chercher  à  offenfer  voulo^t  toujours  Plaire 
&  obliger ,  lui  qui  ne  faifoit  ufage  ae  feS 
talens ,  de  fes  connoiflânces»  Que  pour  Fu- 
tilité publique  &  particulière;  lui  qui  étoit 
le  ieul  ^ui  ne  sf aperçut  pas  de.  tout  le  bien 

3u'ilfiiifoit;  comment  n'auroit*ilpâs  eu 
les  amis.^  Qui  pouvoit  ne  pas  Paimer? 
U  s'étoit  formé  une  retraite  i  la  cam- 
pagne, que  fa  fortune  aroit  orné  bien  plus 
S|ue  fon  goût  ne  l'y  portoit^  &  il  en  jouit 
urtout  dans  les  dernières  années  de  fil 
Yie.  S'il  eut  encore  alors  quelque  plaifirs» 
c'eft^là  qu'il  les  trouvoit^   c'eft-là  qu'2 
étoit  avec  lui  même ,   avec  cette  chère 
compagne  de  fes  peines  &  de  fcs  plaiûis  » 
avec  fes  amis  qu'il  eut  voulu  rauembler 
plus  fouvent  autouf  de  lui,   avec  fes  Ii« 
vres,  fes  études.     C'était -là  que  dans  le 
^fcîQ  d'un  doux  loîfir^  s'aprochant  du  ter- 
me 


flàe  d^ime  vie  li  Isiba  etnpbjEée  ^  il  s*aecâ« 
mit  encofr  des  ftnrices  qu'il  pouToit  îea- 
die,  despojets  qui  pouToient  tendre  aa 
bknpubljpc;  tant  ii  eft  vrai  qa'il  n'eut  joi* 
Biais  de  Incmites  peidus.  Repos  du  ù^^ 
où  s'éleyant  à  des  efpérances  fubiimest 
fixant  en  dbrétien  les  vœux  incertains  de 
fOratieiir  philofophe  v  il  difoit  fourent^  6 
TracUmtm  Hem  cum  ad  ittud  dtvinorum  a^ 
nimmmm  £<miitmm\^  cœtumq.  froficifcari 

U  cft  venu  ce  moment  heureux  pour 
lui 9  funefte  à: tout  c^  qui  renvironnoit; 
une  maiad»;  .fobîtc.Ie  tire  de  cette  cam-* 

1?agoe.  &  en  trois  jours  nous  Tenlève  i 
'j^  de  foixante  &  un  ans ,  au  milieu 
d'une  fanté  qui  femblo^t  fforiiTantei»  lors- 
que Ton  pouvoit  fe  flatter  de  jouir  encore 
pendant  long-tems  du  bien  qu'il  pouvoit 
taure  Ôc  ifî'û  auroit  fak.  Vains  projets! 
la  Providence  fage  a  fes  vues,  cela  dit 
tout  9  <Sr  dans  des  malheurs  à  peu  près  pa- 
reils à  celui  que  nous  eiluyons^  Mr.  LuL- 
UN  n'en  difoit  pas  davantage.  Ici  l'ami- 
tié fe  tait,  radmiration  due  sf  la  vraie  & 
Iblide  vertu  eft  fouvent  éloquente  dans 
fon  lilence.  Je  pourrois  raflembler  des 
traits  dîfpGrfës  pour  en  fbrtoer  le  portrait; 
vrai  A  reâèmbianl  de  Sea  Mr.  Lulliv^ 
mais  yen  ai  aâbz  dit  pour  que  vous  yaifm 
fiez  vous  le  peindre  au  naturel*  Un  fonsl 
dliumaaité ,  avec  te  feotimens  les  plus 
géiiéieux  &kiptochtétie|}s^iecitQjnsii 
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tere  &  dignes  de  toute  créance  ^  qui  ont 
eu  avec  lui  des  liaifons  perfonnelles ,  les 
ont  afTurés  qu'il  avoit  été ,  ainii  qu'il  le 
dit ,  condamné  aux  Galères  pour  caufe 
de  Religion ,  &  relâché  dans  la  fuite  par 
PintercdOion  de  la  Reine  Anne.  Us  arer* 
tifient  encore  qu'en  mettant  fon  manufcrit 
au  net  ^  l'on  en  a  retouché  le  i^ile  ;  mais 
l^èrement,&  f:^ns  rien  toucher  au  fonds, 
dans  ia  crainte  de  Taltérer.  Fondés  fur 
ce  témoignage  y  dont  l'authenticité  nous  eft 
connue  &  fur  le  caraâpre  de  Touvrage  » 
qui  di  éait  avec  une  grande  naïveté  & 
toute  rimpartiaiité  pollible^  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  le  recommander  à  nos  Lec« 
teurs.  Ils  y  trouveront  des  faits  aife^  in- 
téraflans  pour  mériter  leur  attention ,  & 
bien  des  particularités  fur  le  fervice  des 
Galères ,  peu  connues  à  la  plupart.  L'Ex- 
trait fuivant  les, mettra  en  âat  d'en  ju« 
gcr. 

M.  M.  ...  (  tfeft  for  cette  feule  lettre 
^e  notre  Auteur  fe  oefigne  ,  &  nous  no 
tirerons  pas  le  voile  dont  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  fe  couvrir  }  naquit  en  i68^  à  B 

petite  ville  de  la  Province  de  P. ...  de 
bons  Bourgeois  Proteftans.  La  perfécutioa 
qui  vers  te  commencement  de  ce  iiécle 
esKTça  dans  cet  endroit  toutes  fes  fureurs  y 
Pobligea  de  bonne  heure  à  chercher  un  a- 
7yk  a  ;fa  confcience.  Agé  de  i6  ans  il 
fotitde  chez  lui  avec  un  de  fç§  amis^i 
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ftomnxé  le  Gras  ^  dans  le  defTein  d -aller  ^^ 
tablir  en  Hollande.  Ils  eurent  bientôt  tra*. 
Terfé  la  France  ^  &  après  Reloues  périls 
auxquels  ils  avoicnt  échappe ,   ils  alloieitt 
tpdter  les  dcRioeuFS  de  lajibeité ,  larf^'ils 
tûi'^Skt  mttés  k  Mariembourg  ^  conduits  au 
Gmitetneur  de  cette  place ,  &  internées 
tar  lui  fur  le  lieu  de  leur  naifTance ,  fur 
kibr  Kdigiod^  de  le  but  de  leur  Toys^e. 
Ib  lui  déclarèrent  la  vérité  fur  les  dettU 
premières  queftions  ,  mais  la  lui  caché* 
lent  par  rapport  à  la  dernière  »  niant  qoo 
kur  deâcin  fût  de  fortir  du  Royaume* 
y.  Plût  à  Dieu  "  9  décrie  là- deffus  notre 
Auteur,  ^  que  naos  enflions  dit  la  pure  yo« 
^,  rite  fur  toutes  les  demandes  que  ceGoiH 
^  vemeur  nous  fit ,  car  quaiid  on  veut 
,1  faire  profeflion  de  ta  vérité  ^  il  ftut  ft^ 
j^  Ion  la   morale  chrétienne  ne  janiais 
3^  mentir  '^     Cette  diflknulation  n'en». 

Ècha  pas  le  Gouverneur  d'ordonner  aa 
ajor  de  la  place  de  les  conduire  enpri- 
Ibo.  Le  hazard  voulut  que  ce  Major^ 
qui  étoit  du  même  endroit  que  notre  AiM 
teur^  s'ëtant  informé  de  fon  nom  &  de 
fa  famille ,  fe  trouva  être  un  des  meilleurs 
amis  (fe  fon  père.  Cette  relatioii  ,^te 
aux  fentimens  du  Major,  qui  était  I^otdn 
tant  dans  le  conir ,  rengagea  à  les  fervir 
auprès  du  Gouverneur ,  &  a  faire  eofoyer 
à  la  Cour  un  procès  verbal  qui  leur  fôt 
favorable.   Ses  foins  furent  inotiiesk  £tre 
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Froteftant  &  fe  trouver  fans  paffeport  fur 
les  frontières, ctoit  un  crime  impardonna- 
61e;  le  Juge  du  lieu,  en  vertu  des  ordres 
cRii  vinrent  de  la  Cour,  leur  fit  leur  procès 
&  le&  condamna  afux  Galères  à  peipétui^ 
té.    Mais  cette  fentence  ne  pouvant  for- 
tir  fon  effet,  qu^après  avoir  été  confirmée 
par  le  Parlement  de  Tournay ,  dont  Ma- 
TÎembourg  relève  ,  on  les  conduifit  dans 
les  prifons  de  cette  ville ,  &  c*eft-Ià  que 
faute  d'aigent  &  de  nourriture  fuffifante, 
ils  fe  virent  bientôt  réduits  à  la  dernière 
extrémité.    Cette  prifon  n'étoit  abordée 
d^aucune  ptiCounc  charitable;   la  feule 
ou'ils  voyoient ,  étoit  le  Curé  de  la  paroit 
fe,  dont  la  million  fe  bornoit  uniquement 
à  leur  demander  slls  n'étoient  pas  encore 
las  de  fouf&ir. 

La  rigueur  de  leur  fort  fut  cependant 
adoucie  quelque  tems  après  par  le  fecours 
de  deux  de  leurs  compatriotes ,  qui  arrê- 
tés comme  eux  pour  caufe  de  Religion  , 
furent  enfermés  dans  le  cachot  où  ils  é-« 
toient  L'Auteur  fait  ici  leur  hiftoire  ,  & 
nous  y  renvoyons  nos  Ledeurs.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  c'étoient  de  jeunes 
gens  qui  après  êtref  fortis  de  leur  pa- 
trie dans  le  déflein  d'aller  profeiTer  leur 
Religion  en  Hollande,  rabandonnèrent 
dès  qu*il  fe  virent  arrêtés,  lis  tfçn  furent 
pas  moins  condamnés  aux  Galères ,  ayant 
attenté  à  la  vie  du  Majeur  de  Qitévrinoxjt 

ils 
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ils  avoient  été  faifis  ;  &  ils  auroîent  fubi 
cette  peine  bien  méritée ,  fi  Madame  & 
Maintenons  proteftrice  lêlée  des  abjura- 
teiirs,ne  Tavoit,  aux  follicitations  des  Jéi- 
fuites  fait  commuer  en  un  brevet  de  Lieu- 
tenant pour  chacun.    Ainfi  une  lâche  hy- 
pocrifie  devint  elle  k  prix  de  leur  amnif^ 
lie.    Revenons  à  notre  Auteur  &  à  fon 
camarade  ;  transférés  dans  une  autre  pri- 
fon ,  qui  par  fa  pofitîon  relevoit  de  l'Eve- 
que  de  Toumay ,  il  ne  tardèrent  pas  à  re- 
cevoir les  vifites  de  fes  miflîonnaircs.  Le 
Îremier  qu'ils  virent,  étoit  ifn  bon  vieux 
rccléfiaftioue.  ^ui  avoit  plus  de  bonne 
foi,  que  de  Théologie.    „  Car,'*  nous 
raconte  l'Auteur  „  après  avoir  dit  qu*il  ve- 
jy  noit  de  la  part  de  Monfeigneur  l'Evê- 
^  que  ;  il  pourfuivit ,  pour  vous  conver- 
tir à  la  Religion  Chrétienne.    Nous  ré- 
f>liquames  que  nous  étions  Chrétiens  par 
e  bâtême  &  par  notre  foi  à  PEvançi- 
5,  le  de  J.  Christ.     Comment,  nous  dit- 
3,  il ,  vous  êtes  Chrétiens  ,  &  comment 
yy  vous  nommez  vous ,  en  fortant  de  fa 
3,  poche  (ts  tablettes ,    où  nos  noms  é- 
^  toient  écrits  &  craignant  de  s'être  me- 
^,  pris  ?  Nous  lui  dimes  nos  noms  &  fur- 
3,  noms.    C'cft  bien  vous ,  nous  dit-il ,  à 
35  qui  je  fuis  adreffé;  mais  vous  n'êtes  pas 
„  ce  que  je  croyois  ;  car  vous  dites  que 
„  vous  êtes  Chrétiens,  &  Monfeigneur 
yy  m'envoye  pour  vous  convertir  au  Chrif- 
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^  tmdGax.  Récitez  moi,  s'il  vous  plaît ^ 
^  les  articles  de  votre  foi.  Très  volon- 
^  tiets  Monfieur  ^  lui  dis-je^  &  en  même 
„  tems  je  lui  dis  le  Symbole  des  Apô- 
I,  tre&  Commen^  s'éaia^t-il ,  vous  cro* 
,y  yez  cela  ?  £t  lui  ayuit  dit  que  ouij  A 
^  moi  auffi  nous  repliqua-t-n  1  Mofifei* 
)^  gneor  l'Evéque  m'a  vendu  le  {K^iifiui 
^  a'Avril  9  pour  fe  mocquer  de  raoL  Ce 
,,  jour -là  en  efiet  étoit  le  premier  d'Avril 
yy  de  Tannée  i7Qi.  . 

Péa  après  PEvêque  leur  envoya  ion 
grand  Vicaire,  honome  d'une  toute  autic 
trempe.  C'étoit  un  fin  Rhétoricien  & 
plein  de  fophifmes,  mais  en  même  tems 
un  très  honnête  homme ,  &  rempli  de 
charité  9*  car  non  feulement  il  adoucitbeau-» 
coup  leur  mifère  en  leur  foumiflant  db 
l'argent  &  des  vétemens,  mais  il  leur  tu^ 
loit  encore  accordé  leur  délivrance,  &  )dle 
n'avoit  dépendu  que  de  lui.  Le  Parlemcitt 
de  Toumay .  quoique  lui  même  dans  des 
difpoûtions  favorables  envers  eux ,  ayant 
en  vertu  des  ordres  de  la  G}ur  été  obligé 
de  confirmer  lettr  fentence ,  ils  furent  con» 
dnits  dans  les  prifons  de  Lille,  où  fe  .for- 
nioit  la  chaîne  des  Galériens.  Us  y  trou- 
vèrent un  nouveau  bienfaiteur  dans  M.  De 
lambertiey  grand  Prévôt  de  Flandres  9  qui 
leur  fit  donner  tout  ce  qui  pouvoit  contri- 
buer à  leur  foulagement  &  à  leur  récréa- 
tiOB.   Ua^oits  aiofi  que  le  bon  Vicaire^ 

fait 


S2       BUILJOTBMQPR  DES  SCtÉOffCÈSp 

fiik  davantage  en  leur  faveur.   ^,  Pour 
„  tout  autre  crime  ^    leur  dft-il  ,    j*ai 
,,  uikz  de  pouvoir  en  Cour ,  pour  obtenir 
,,  }a  grâce ,  mais  perfonne  n'oie  s'employer 
3,  pour  cfûqacct  ibit  4e  la  Religion  leforv 
^,  mée  ".    Nous  faifiilbtts  volontiers  avec 
nottt  Auteur  les  oocafions  de  donner  aux 
Fïoteâeurâ  de  la  vertu  periëcutée  les  élo- 
^  quf ils  méritent»  Ajrmrés  à  Punioerlfiet 
où  étoient  ak»¥  fix  Gatèies  du  Roi^  iioç 
Confefleurs  eurent  le  chagrin  de  fk  voi^ 
jRparés^  6c  Mr.  M . . .  faiuit  mime  dès  le 
kÂdemain  à  recevoir  ia  bqftôfmade^  fup^ 
piice,  qui ,  à  en  juger  par  la  defcription 

Îu*ai  fait  r Auteur,  eft  des  plus  cnxdlsi 
Toici  comment  il  fe  pratique.  On  dé< 
pouilie  tout  nud  de  la  ceinture  en  haut  le 
malheureux  qui  doit  la  recevoir.  On  loi 
iait  mettre  le  ventre  fur  le  courfier  de 
la  Galère  i)  fes  jambes  pendantes  dans  fan 
banc,  &  fes  haras  dans  le  banc  à  roppofifeei 
daix  forçate  lui  tiennent  les  jambes  «deux 
auties  l£s  bras;  un  Turc  bien  lobifAo 
frtpe  de  toutes  fes  forces  avec  une  gfVDfTe 
corne  fur  le  dos  du  patient.*  Ce  Turc  eft 
aufli  tout  nud ,  ayant  derrière  lui  le  Gémi* 
te  qtri  pour  l'animer  à  fraper  lui  carefi 
fb  les  épaules  avec  une  corêc^  &  le  trai^ 
teroit  fans  ménagement,  s'il  épaignôit  le 
moinsdu  monde  le  pauvre  mifâ'aUeqiAsà 
châtie  ;  raremfent  ceux  qui  font  condam* 
nés  à  fouffirk  un  pareil  uipUce ,  éa  peu* 

vent- 
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fent-ib  fi^ofter  dix  i  douze  coups  fais 
pcrdie  la  parole  6c  le  mouvement  Cdt 
ifenwôche  pas  qu'on  ne  continue  à  &a- 
pcr  mr  ce  pauvre  a»ps.  Vint  ou  trente 
cmips  ne  font  aue  pour  les  peccadilles^  & 
a  ctf  eft  à  qui  r on  en  donne  jufqu'à  ce0t^ 
mais  aai&  ceuxrià  n'en  reviennent  joçr 


Durant  f  efpace  de  dix  ans ,  ^e  Mb 
IL  •  .  .  lefta  fur  les  Galères  de  Duidco* 
VOi^ks  ne  firent  qu'un  petitnon^ibre  d'esE^ 
lédidotts^  enoott  toumerent-'eUes  preBfm 
tontes  à  leur  défkvantage.  L'Auteur  en* 
tie  HudeâUs  dans  des  détails  très  intérêt 
làns^  mais  où  les  bornes  que  nous  90U$ 
ibmmes  préfo'ite^ne  nous  permettent  pas 
de  ie  fnivre.  Bleifé  dan^éreufement  <Ëin$ 
me  de  ces  occaiions,  il  auroit  péri  in^ 
Mliblemeot  fans  les  foins  d'un  Banquier 
4e  DttiAcerke  ^  auquel  il  avoit  été  re- 
commandé^ À  avec  qui  il  nous  raporte* 
i  ce  fujet  une  conférence  qu^il  avoit  eu^ 
dbs  le  coBimencement  de  fa  détention* 
Les  fentimons  qu'il  y  fit  paroitre^  Se  qu'il 
fiaotint  conftamment  par  fa  ccHiduite ,  lui 
fixât  trop  d'honneur  pour  que  nous  les  paf- 
fioBsfous  iilence.  Ce  Banquier^  Prote- 
ItUÈ  (iPorigine  &  dans  le  cœur ,  mais  Pa- 
Pifle  à  la  Royale ,  ayant  obtenu  la  permiif. 
lion  de  le  faire  venir  chez  lui  ^  lui  cffirit, 
aa  cas  qu'il  voulût  ligner  une  promet 
fsit  btfoàit  il  4sr6a£agw)it  de  vivre  &  d< 
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mourir  en  bon  Catholique  Romain,  de  lut 
obtenir. avec  fa  iiberte,  la  permiilion  de 
paffer  en  Hollande.  „  Vousrfaurex,  lui 
,  dit-il ,  aucune  cérémonie  à  faire;  per- 
^^  fonne  même  ne  faura  ce  que  vous  avez 
^,  promis,  &  vous  ne  ferez  pas  expafé  à 
^,  être  en  fcandale  à  vos  frères. 

Cette  offre  qui  avoit  quelque  chofc 
tf affez  fpçcieux  ,  poiir  ébranler  un  jeime 
horiime  5  notre  Confcffeur  la  rejetta  haû-. 
tement.  ,,  Quoi,  Monficur,  ^'  luirepon- 
dit-il  „  croyez  vous  auc  Dieu  foit  loturd 
,,  &  aveugle ,  &  que  la  promeffe  que  vous 
j,  mepropofez,  cachée  aux yeuxdcshbm» 
3,  mes  5  ne  Poffenfecoit .  pas  fouveraine* 
ment,  autant  &  même  plus  que  fi  je 
la,  faifois  à  un  fimple  Curé?  Car  enfin 
jérfaurpis  qu'à  la  faire  à  FAumonier 
de  la  Galère  où  je  fuis,  il  meprocure- 
11  Toit  d'abord  ma  délivrance.  Ne  vous  y 
trompez  pas,  Monfîeur ,  vos  propres  hi- 
„  mière^  fur  la  vérité  vous  condamnent: 
,,  car  vous  favez  auffi  bien  que  moi  & 
5,  même  beaucoup  mieux,  gue  fi  lacon« 
„  feffion  que  nous  faifons  à  Dieu  danis 
nos  cœurs ,  n'eft  pas  confirmée  par  ccl*^ 
^'  le  de  nos  bouches,  cet  aûe  de  foi,  qui 
*'  cft  une  grande  vertu,  devient  un  grand 

-,  crime    . 
Lesbieffures  qu'avoit  reçues  M.  M... 

lui  auroicnt  valu  fa  liberté ,  s*il  avoit  été 

tondanoné  pour  toute  autre  caufcque.U 
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Religion.  ;   Car  c'ett    la  loi   de  délivrer 
tous  ceux  qui  font  blcffés  dans  un  com-* 
bat ,   quel  que  foit  le  crime  qu'ils  a^ent 
commis.    U  n'y  a  que  ceux  qui  fouffrent 
pour  les  vérit&  de  la  foi,  qui  en.foient 
excq>té&     Quel  contrafte!  ....  Mais 
laiflbns  aux  nations  les  plus  barbares  à  pro- 
noncer là-deflus  ;  grâces  àfesbleffiires,  oui 
lui  avaient  ôté  l'exercice  d'un  bras,  il  tut 
cependant  diipenfé  du  travail  de  la  rame, 
&  obtint  même  l'emploi  d'Ecrivain  du 
Conunandant ,  &  celui  de  diftributeur  des 
vivres  de  la  Chioiurme.  Ce  n'étoient  pas- 
là  les  feuls  qu'il  exerçoit.    Les  Protdtans 
des  Provinces-Unies  y  qui  de  tems  en  tems 
envoyoient  une  fubvention  d'ai^ent  aux 
Reformés,  fur  les  Galères ,  l'avoient  char- 
gé  du  foin  de  le  recevoir  &  de  lediftribuer. 
Cette  commiflion  eft  des  plus  périlleufes, 
car  il  Von  s'en  aperçoit ,  celui  ^ui  en  eft 
chargé  reçoit  labaftpnnade  jufqu'à  la  mort, 
à  moins  ^u'ii  ne  déclare  le  marchand  qui 
a  compte  i'aigent ,  &  en  ce  cas^,  un  tel 
marchand  feroit  ruiné  de  fond  en  comble. 
Cependant  par  le  canal  des  efclaves  Turcs, 
M.  M.  •  •  .  s'en  acquitta  toujours  heureu- 
fement.    Ces  efclaves  font  d'une  fidélité  à 
toute  épreuve ,  &  l'on  ne  fauroit  croire  juf- 
qu'à quel  point  ils  ambitionnent  un  pa- 
reil miniftere.    Celui  qui  s'en  acquittoit 
auprès    de  notre  Auteur   étant  venu  à 
mourir  ,  dix  ou  douze  vinrent  les  uns  a- 
près  les  autres  s'offrir  à  lui  (avec  empref^ 
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ftment;  celui  qu^il  choiiit  faut^  de  jcfyei 
de  cette  préférence  y  &  malgré  fon  extrê^ 
me  pauvrette ,  il  le  &rvit  avec  un  déiiaté* 
re^ment  ioi^xprimable.  Sopyeiit  M.  M...« 
tenta  4e  lui  faire  accepter  quelque  argent^ 
nais  celui-ci  le  sefuTa  confiammeot ,  & 
lorfqu^il  lui  difoit  que  s'il  ne  le  preaoit 
pa$ ,  il  fe  ferviroit.  de  quelque  autre  ,  ce 
pauvre  homme  étoit  au  detefpoir ,  &  le 
iplticitoit  à  mains  jointes  de  pe  pas  lui  Fer^ 
|ner  le  chemin  du  Cisl.  ,,  Ce  &nt  ces 
4,'  gens ,  dit  notre  Auteur  y  ^ue  les.  Chré^ 
3,  t^ens  nomnient  Baofiares  y  &  qui  dans 
^i  leur  morale  le  fon|:  il  peu  ,  qu'ils  font 
^^  honte  à  ceux  qui  leur  donnent  ce  nom'1 
Au  refte  i]  faut  diilinguer  cette  efoéçe  de 
Turcs  oui  font  originaires  d'Ailp  &  d'Eu^ 
lOpe,  cfe  ceux  d^Afirique,  qui,  quoiquç 
de  la  mêii^e  Religion  ,  ont  des  mœurs 
Éien  di^ehtes.  Mais  ce  qui  furprendr;! 
davantage  9  c'çif  que  l'Àumonier  même 
âe  la  Galère  vo^ut  bien  fer vir  M.  M ...  » 
dans  une  fi  fcabreufe  commiflion.  6'étoit 
un  MojneDotniniçâia,  que  le  CommaiH 
dant  employoit  en  attendant  que  les  J^i^-^ 
fionnaires  de  St  Lazare,  qui  ont  la  direc- 
tion du  fpirituel  des  Gralères,  euflent  noiQ- 
méun  mcceifeur  à  celui  qu'il  ayoit  ea 

Kur  Aumônier.  L'on  trouve  ici  fqr  ces 
iiflîoanaires  quelques  particuiarités,  que 
nos  Leâeurs  ne  feront  pas  fâchés  de  coa<« 
noi^e.  La  Congrégation  des  La^ariàes 
imik  eu  pour  loadareui  Vincm  de  Faule^^ 
•"  *'  ■\         '      -v  qui 
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SfUprès  lavoir  été  confcflctirde  là  mère  de 
uisKlF^  fut  chaigé  de  faire  der  miflîoûâ 
dans  les  campagnes  pour  rinftruâion  dés 
paTfans  &  du  commun  peuple.Peu  refpeâa* 
bledaos  lescomi^encemens,  elle  s'agrandit 
infenliblement ,  &  s'acguit  divers  privilè- 
ges ^  entfautres  la  direâiôn  del»nominâ« 
tion  des  Curés  de  villages,  des  AumoAiersi 
•des  troopes  du  Roi ,  des  NaVires  &  deii 
Galères.  Les  Jéfuites  qui  Pavoieht  fayô- 
rflëe  ne  préritent  pas  fon  élévation.  Ils 
avoient  cru  en  Pappuyant^ollîrfeulenieftt 
le  nombre  de  leurs  partifans ,  mais  Jés  La- 


aufn  fut*ce  fous  k  mânteâu  de  l'humilité 

Îu'ils  couvrirent  leurs  vues  àmbitieùfes. 
Is  renchérirent  même  à  cet  ^ard  fur  Jeiir^ 
modèles^ dont  ils  fe  diftinguoient  dans  leur 
habillement  jar  un  collet  de  grofle  toile 
blanche,  un  noquet  de  poil  au  menton,  A 
fane  négligence  étudiée  dans  toute  leur  pet- 
ibone. 

Revenons  à  notre  Âuteuir.  Là  fîtUàfiôit 
fuportable  dont  il  jouiflbit  depuis  fes  blet 
fures .  fat  altérée  en  1712»  La  Reine 
tfAi^leterre  Venoit  de  faire  là  fzix 
avec  la  France,  &  entr'autres  Articles 
Pan  avoit  ftjpulé  que  les  Angtois  pren* 
droient  polfelDôn  de  la  ville  de  Dunker- 
kei  &  qtie  les  Qaféres  avec  leur  équipage 
(Se  leur  Chiournie  refteroient  dans  le  pô^i 
îuf**â  ce  qu'itftit  comblé.   Dans  c^  en- 

Ei  tre: 


6S        B1Y3LI0THCQUE  DB8  SCIEKCBS^ 

trefaites  notre  Auteur  aut  devoir  préfcn- 
ter  un  placet  à  M.   Hill  ^  à  qui  la  Reine 
d'Angleterre  avoit  confié  le  gourerncment  de 
Dunkerke,  pour  lui  communiauer  fa  dé- 
tention &  celle  de  fes  frères  ,  oc  Pengager 
à  (bllkiter  leur  délivrance.     Le  Gouver- 
neur pronoiit  d'agir  en  leur  faveur  ^  mais 
M.  de  Langeron  qui  commandoit  les  Ga- 
lères, ayant  contradé  amitié  avec  lui, 
en  ^obtint  que  pour  éviter  tout  Bcheux  in- 
cident entre  les  deux  Couronnes ,  les  Re« 
forniés ,  qui  fe  trouvoient  fur  les  Galères  » 
fujQeht  conduits  fécrettement  au  Ha'ùre  de 
Grâce.  M.    M.  .  .  .  fut  donc  enlevé  un 
foir  avec  vingt  &  un  forçats  Proteftans  ,pour 
ctretranfportés  furies  Galères  de  Marfeilk. 
Arrivés  à  Faris  qui  fe  trouvoit  fur  leur 
route  <)  ils  furent  conduits  au  Château  de 
la  Toumelle ,  &  enfermés  dans  le  cachot 
de  la  grande  Chaîne    Arrêtons  nous  y  un 
moment  pour  confidércr  Taffreux  fpeâa- 
cle  qui  s'y  offrit  à  notre  Auteur.    Ce  ca- 
chot, afle^  vafte    pour  contenir  jufqu'à 
cinq  cens  hommes,  eft  garni  de  groifes 
poutres  »  pofées  à  quelque  diflance  les  unes 
des  autres  ,  épaiffes  de  deux  pieds  &  de- 
mi »  elles  font  fixées  dételle  forte  au  plan- 
cher qu'on  les  prendroit  à  la  première  vue 
pour  des  bancs.    Sur  ces  poutres  font  at* 
tachées  de  groffes  chaînes  de  fer  de  la  lon- 
gueur d'un  pied  &  demi ,  au  bout  des- 
quelles eil  un  collier  de  même  métaL 
Ceux  à  qui  on  |e  met  m  cou,  ne  peuvent 

fe 
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&  coucher  de  leur  long ,  la  poutre  fur  la- 
'  onielle  ils  font  liés  étant  élevée j  ni  s'ailèoic 
^  ce  fe  tenir  droit ,  la  poutre  étant  alors  trop 
bafle,  il  bien  qu'ils  font  pour  ainiî  dire  a 
demi  couchés  &  à  ,àcim  aflis,*  une  partie 
de  leur  corps  fur  les  carreaux  ^  &  Tautrè 
lîir  cette  poutre.    Les  Prifonnicrs  y  font 
ûiil  encnainâB»  ibuvent  des  .cinq*&  fix 
mois  de  fuite.    Auflî  n'entend  -  on  dans 
cette  bonMc  demeure  que  des  cris  Se 
deé  hiliriemens  ;    mais  ce  trifte  foulage- 
ment  même  ne  leur  eft  pas  jpermis  ,  les 
Guichetiers ,  qui  ont  la  garcfe  de  ce  ca^ 
diot,  aflbmmiuit  avec  barbarie  à  coups  de 
nerf  de  bœuf ,  ceux  qui  gémiifent  (Se  fe 
placent.  Quellequefoit  l'inhumanité  qui 
lèg^e  dans  ce  féjour^  l'or  ne  laiife  pas  d'y 
'  fkire  fentir  fon  influence.  Nos  Confefreurs, 
après  avoir  été  enchaînés  .pendant  trois 
îours  de  cette  manière  ,  obtinrent ,  mo<« 
yennant  la  femme  de  50  Ecus  «  d'être  en- 
chaînés par  les  pieds  comme  quelques  au» 
très  qui  avoient  acheté  pareillement  cette 
faveur.     Ils   en  furent  redevables  à  Pat-» 
tention  de  M.  Girardof  de  Cbancmrt ,  Né- 
gociant Reformé  de  Paris ,  ainii  que  des 
'  foulagemens  dont  ils  jouirent  pendant  lai 
loute.    Helas!  ces  foulagemens  fe  redui-* 
foient  à  très  peu  de  chofe ,  &  n'empêche- 
cent  pas  que  M.  M.  ...  en  particulier  ne 
ibuârît  de  la  fatigue  ,*  du  froid  &  de  I2 
vermine-,  plus  qu'il  n'avoit  encore  IbufFert 
dq>uis  fa  détentiofl.    Mais  enfin  je  tems 
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et  fa  délivrance  amiocboit,  car  à  priae^ 
fot  il  arrivé  à  MaHcîUe  ^  qu^ea  vertu  de 
tmctccSâon  de  la  Rcioe  d'Angletaie^  la 
Cour  dônn^  oidre  de  rdadier  I3<S  forçat^ 
Ptoteftans,  au  nombre  defquek  il  eut  lo 
bonheur  de  fe  trouver.  Il  ea  reftoit  enco*- 
ve  1(54  qui  ne  furent  délivrés  que  Taiinéie 
fûivanie.  Ixs  Mifficnnaires  de  Marfèille 
Hiirent  tout  en  œuvi^e  pour  faire  révoqua 
ford^e  de  la  Cour  ;  n'ayant  fû  y  rém&r, 
ils  engagèrent  du  moins  riatendaat  ^ 
feus  prétexte  ouMl  faUoit  ôter  à  ces  tbésbm 
tiques  la  ËKiiiilé  de  tè  v^andve  dans:  le 
lîeyaume,  à  les  faire  tyaiarporter  par  met 
^  Livoiinie,  à  Gènes^  ou  à  Oneiilè.  Cette 
ioute  étoit  pénible  &  di^^endieufe.  £Uc 
{ut  néanmoins  abrégée  de  beaucoup  pom 
M.  M.  .  .  .  &  35  autres  Confeiièttrs  à  qui 
le  hazard  of&it  à  Nice  un  expédient  pour 
jfe  rendre  de-là  à  Genève.  Le  Roi  ViQmt 
Jmédie  leur  fît  accueil  à  tetnr  paâage  à 
Turin ,  il  admit  fix  d^eaOr'eux  a  font  zxji^ 
dience,  &  fur  le  rapopt  qu'iklui  firent  des 
fouf&ances  qu^ils  sn^ient  endurées^  il  se 
put  s'emDécber  de  afécrier.  VoiM  fâ.  efli 
€ru€l  ^  barbare.  Kstrouvèfcnt,  dans:toiia 
}c8  endroits  par  où  ils  paiiïefent  ^  des  bseth 
faiteurs  qui-  s'erBpvew>iènt  à  leur  témoiw 
gfier  \sk  joye  qu%  avoieiit  de  kur  dé& 
vrancei  Le  Ma^fkat  de  Genève  h  di& 
tin^a  fUFtout  à  feuf  égardi  Ayant  apiis 
qu'ils  aprochoîent  dc'  la' Villit,  trois  dépi».' 
tés  du  Confeil  ^  accompagnés  d'un  pareil 

nom- 


mttâxe  de  ¥LidiRres\  kv  tHèrêtt  ihi  dtt. 
yant,&  les  condaifirënt  eemifne  en  ttk^i- 
pile  dâAs  la  r^k  ^  ou  ils  fDhf&tft  dé&ayé$ 

Gndatit  toat  le  teiAs  qîfils  y  feftëfèftf. 
eflieers  de  BetMimitktë±  tûtte  gêmm 
lofité  par  rnpp&ti  à  M.*  M.  /  .  .  &  9  fi^: 
autres  Cotfefiarirs  qui  àycrJeâé  prfe  le  pari 
tt  d'aller  en  Hollandes  &  ktir  d&liAèreàt 
à  cbaciiû  il  leat  paiTa^  d^m  eêtte  villèdte 
qaoi  cooeiancr  <î<Hnfâôdéitiènt  tèû^  rcy(!t& 
Mate  AÉteûf  a  â[|mi«é  àl  la  nn.âé  6t 
Ménioire  une  defcr)^tj«rri  ttisdéùM^  êtw- 
jte  Galère  &  de  tOût  té  ^r  ^  a  fi^ppOtftv 
Nous  ne  fatzrxxM  «mfdr  dafï&  totié  ce  âê^ 
tail  i  &  nous  noti^  tof f^erons^  à  èii  dôâtfét 
K:i.sfle  idée  générale^  qui  pui^b'  n<)^tcreeâ 
:Éiéme  temsf  nos  \Lgâ&tir;ff  ^  fsdt  def  toto 

lai  GatérieBSi  '^ 

■U&t  Galère  ohiiaaifeàt  150  p'iéds  ddtèÉt, 
♦-  40  de  iarget  Èlkf  ft'rf  que  deux  m*»^ 
&  à^Aiaqae  isâH:  «lie  ftale  Vôilé  Oùj  é<t 
jjtus  grande  ûift>l^:pcA^d  fu^ivâitele  Délfol^ 
qB^(M  en  '  a.  Toote  *  foh'  artillerie;  ôoKfifiô 
en^cinq  pié<:e$  de  6àti6h' ^  pM^ëeâ  t6tit€S 
iiv  fa  protieott  4iIéTéEmit  fes-pi^intipaleâ 
fi»rce&  Ëlie  ccmtiônt  ^'baiKsà^rar^,-  f^ 
Toir  2<  de  diaqiBÊ  côcé.  Ce$  banfoi  fetit 
looâ  de  10  piM^po^d  àlâdftarrcé  de  4 
pieds  l'un  dt  l^atrfre.'-  Les  rafnifes  oîit  ^ 
pieds  de  long,  favôîP  37  e»  dehors  tte- la^ 
G^6  &  X3  âi  dedans.  £atr&  teâ  Hnces'  1^ 
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goe  depuis  la  poupe  Jufqu'à  ia  proue ,  un 
chemin  de  3  piecis  de  large ,  que  Pou  ap- 
pelle le  Coutjkr.  C'eft-là  que  les  Comités 
exercent  leur  fureur  fur  la  Cbiourme^  Pon 
nomme  ainli  Taifemblage  des  forçats.  Us 
ne  leur  commandent  qu'au  fon  du  liffiet^ 
dont  les  differens  tons  défigQent  les  difie^ 
rentes  manoeuvres  qu'il  faut  faire.  La  V$- 
gue^  c'eftà-dire,  le  m^^i^iiemâit  des  ra- 
mes ^  eft  une  des  manœuvres  les  plus  rudes 
quMl  y  ait  L'on  n'aura  pas  de  peine  à  le 
comprendre,  fi  l'on  fe  r^réfente  chaque 
rvneur,  un  pied  fur  la  pedagne^  qui  eft 
une  grofle  barre  de  bois  placée  au  deffous 
de  chaque  banc,  l'autre  pied  fur  le  banc 
qui  eft  devant  lui,  s' allongeant  le  plus  qu'il 
cftpôŒble  pour  porter  en  avant  la  rame,  & 
nprës  l'avoir  élevée  pour  la  fraper  dans  la 
mer ,  fe  précipitant  auflitôt  en  arrière  fut 
fen  banc.  Que  s'il  arrive  que  tous  les  ra- 
meurs ne  faffent  pas  le  même  nx)uye« 
ment  à  la  fois ,  pour  lots  ceux  qui  fit  troU'» 
vent  devaht  la  rame  qui  a  manqué  ,  lif- 
quent  de  fe  caifer  la  tête.  -Cette  manosu- 
vre  à  laquelle  il  eft  étonoant  qu'on  puifle 
tenir  l'efpace  d'une  demie  heure ,  dure 
quelquefois  des  vingt-quatre  heures  de  fui- 
te, mais  dans  ces  pccafioits  on  a  foin  de 
mettrç  dans  la  bouche  des  forçats  un  mor- 
ceau de  bifcuit  trempa  dan3  du  vin. 
•  Quelqu'un  de  ces  malheureux  créve-t-il 
foi^  la  ramç,  on  frape  fOr  lui  tant  qu'où 
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lai  voit  la  momdre  vie ,  &  Iorfqu*il  jne  ref- 
pireplus,  on  le  jette  à  la  mer  comme 
une  charogne.  Quelque  cruels  cependant 
tjue  foyent  ces  proceaés ,  l'Auteur  avoue 

?|u'ilsfont  d'une  néceffité  indilpenfable  pour 
aire  naviguer  ks  Galères.  On  tenta  de 
fon  tems  à  Dunkerkc  de  former  des  de- 
mi-Galères, dont  les  rameurs  étoîent  des 
hommes  libres,  ir  n'y  eut  jamais  moyen. 
Il  n'y  a  gueJa  barbarie,  qui  putfTe  produi- 
re les  efforts  qu'il  faut  pour  cela. 

La  nourriture  des  forçats  eft  aflbrtie  au 
fcftc  ,  15  onces  de  bifeuit  avec  4  onces  de 
fèves;  c'eft  tout  ce  qu'ils  ont  par  jour; 
quant  à  leur  habillement ,  il  conMe  en 
une  chemifc  de  la  plus  grofle  toile  ,  un 
caleçon  de  la  même  toile,  coufû  fans  ca- 
nons comme  une  jupe  de  femme ,  point 
de  fouUers ,  des  bas  de  grofle  étoffe  rouge, 
une  cafaque  dp  même  ,  une  capotte  de 
gros  bourras  &  un  bonnet  d^  lame  rouge. 

Lorique  ia  Galère  navigue  ^  perfonne  ne 
s*j  couche;  à  l'ancre  ou  dans  un  port  les 
forçats  dorment  en  s'accroupiffant  dans 
leurs  bancs.  En  hy ver  que  la.  Galère  eft 
défarmée,  &  qu'ils  ont  plus  de  place,  ils 
(S'accommodent  de  quelques  planches ,  & 
fe  couchent  d'une  manière  un  peu  plus  ai- 
fée,  quoique  toujours  fur  la  dure  ;  alors 
auffi  ceux  qui  favent  quelque  métier  pett<- 
vent  travailler  à  leur  profit ,  &  on  leur  per- 
met de  dreflèr  des  baraques  fur  te  quai  du 
port.    Ceux  qui  n'en  lavent  point,    on 
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leur  aprend  à  tricotter,  car  il  n'eft  pcfn^is 
à  perfonae  d'être  fans  rien  faire,  tl  en  faut 
jKwrtant  cxccptq  les  Turcs  ,  qui  n'étant 
jamais  enchaînés,  ont  la  libeTte  d'aller ro*. 
der  dans  la  vilie  pendant  le  jour;  le  foir  ils 
^reviennent  à  la  (îa'èf e  ;  &  il  rfy  a  prefqué 
point  eu  d'exemple  ,  j^u'aucun  d'eux  ait 
tâche  de  fe  fauver.  Finiifons  par  l'indi» 
fpc  exercice  que  l'on  fait  faire  àlaChiour«- 
me  j  pour  an^ufer  les  perfonnes  de  di(V 
tinâioû  qui  viennent  voir  les  Galères. ,»  Au 
^  preoiier  coup  de  fifflety  dit  notre  Au- 
,y  teur, chacun  ôté  fon  bonnet;  au  fécond  » 
yf  la  cafaque;  an  troiiième  la  chemife. 
y,  On  ne  voit  alc^s  que  de?  corps  nuds, 
„  Enfuite  on  leur  fait  faire  ce  qu'on 
„  nomme  en  Provençal,  l^  Monime ,  ou . 
^  les  finges.  On  le^  fait  coucher  tout  à 
,^  coup  dans  leurs  bancs*  Alors  tous  ces 
^  hommes  fe  perdent  à  la  vue.  Après  on 
^  leur  £ait  lever  le  doigt  mdiçe  ,  on  ne 
^  voit  que  des  doigts  ;  puis  |e  bras ,  puis 
^  ist  tête,  puis  une  jambe,  puis  les  deux 
^^  jambes  ;  enfui^ç  tout  droits  fur  leurs 
^  pieds;  puis  OQ'leur  fait  ouvrir  à  tousl^ 
^  bouche  ,  puis^  touifor  tous  enfemble, 
,,  s^mbrafTer,  fe  jetter  l'un  f'autse  à  ba&, 
^  &  encore  diverfes  poftures  indécentes  & 
j,  ridicules,  âç  qui  au-lieu  de  divertir  les 
^y  fpeâateurs,  font  concevoir,  aux  honnêtes 
„  gens  de  l'horreur  pour  ces  e:xercices ,  ou 
^,  Fon  traite  des  hommes  Chrétiens,  cona» 
^  me  s'ils  étokat  des  bête»  bmtes  ".  Que 

Toia 
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Aff  ic  JDtie  aiaii  et  quelques  fcélerats  qui 
ont  cKpouilié  tout  fentiinent,  leur  iitua- 
tion  après  tout  n'en  eft  pas  beaucoup 
plus  à  plaindre  ;  rpiais  que  àss  gens  de  pro- 
bité &  d'honneur  qui  ne  foufifrent  que 
pour  la  cai^fe  de  Ja  vérité  ^  foyent  réduits 
a  un  tel  ayiliffementyc'cft  tm  procédé  fans 
doute  qui  révolte  Thunaanité,  &  dés- 
honore ceux  qui  en  font  les  Auteur*  rc»t 
trouve  àsBOB  ce  Mémoire  pluûeurs  autres 
particularités  propres  à  faire  connoitre  le 
trille  état  auqueifontexpofés  ksïlefbrmés 
on  France.  Nouir  y  renvoyons  nos  Lec- 
teurs, en  ks  afluiant  qu'ils  ne  regretteront 
pas  les  momexïs  qu'ils  auront  confacrés  ai 
celte  Jeâurcr 

ARTICLE  QUATRIÈME. 
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Paris  ri^^s.  Briaflbn  f?^  Durand 
MDCCLlli:  • 

•  * 

Second  Extrait. 

L'Analyfe  que  nous  avons  faite  des 
Prolégomènes,  que  le  P.  Houbtgant 
a  mis  à*  la  tête  de  ce  grand  &  bel  ouvrage, 
fuffit  pour  donner  une  idée  des  vues  que 
ce  favant  Auteur  sfy  eft  propofées.  Ces 
Prolégomènes  font  en  quelque  forte  la  clé 
de  tout  fon  travail.  Il  n'y  a  ajouté  ni  a- 
vertifTemens  nidifcours  préliminaires  pour 
aucun  des  livres  du  Pentateuque ,  dont  le 
I  Volume  de  la  nouvelle  Bible  cft 
compofé.  Mais  il  n'en  a  pas  ufé  de  mê- 
me dans  les  trois  Volumes  fuivans.  On  y 
trouve  quelques  pièces  plus»  ou  moins  im- 
portantes ^  qu'on  peut  r^arder  comme  au- 
tant de  diifertations  féparées  du  corps  de 
l'ouvrage.  Nous  allons  dans  cet  Extrait 
en  faire  paffer  la  notice  fous  les  yeux  de 
nos  Ledeurs.  îl  ne  nous  reftera  après  ce- 
la qu'à  leur  rendre  compte  des  notes  & 
de  la  verlionqui  font  le  mérite  principal 
des  peines  que  l'Auteur  a  prifes  pour  tâ- 
cher de  rendre  au  Texte  facré  du  Vieux- 
Teftament  toute  fa  pureté  originale. 

Le  Tome  II.  de  la  Bible  du  P.  Hôitbi- 
çANT,  contient  Jofué^^  les  Juges ^  Its  li- 
vres 
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vrss  de  Samuel^  les  litres  içsRtris^  &  en- 
fuite  ,  ceux  d'entre  les  livres  qu'il  appelle 
Deuterc'Canom^s  ^  &  qui  en  comporent 
I2  clafle  hiftori<rae ,  favoir  le  livre  cle  Ju* 
ditb ,  celui  de  Tc^  ^  &  deux  livres  des 
Matcabéeu 

YovdH  de  Préface  particulière  fur  «aucun 
des  IWies  canoniques  qui  fe  trouvent  ici; 
mais  le  Public  lettré  n'y  perd  tien.  A  la . 
té(e  de  tous  eft  un  Dîfcours  au  ^eSeur 
far  la  Cbranolûgie  Jactéf^  qui  eft  plein  de 
diicuflions  d'autant  plu5  Jntéreifantes ,  que 
le  P.  HouBiGANT  manie  ces  matiè- 
res en  maître  ,  qu'il  en  prend  partout  le 
ton  reipeâable  9  &  qu'il  fe  produit  dès 
l'entrée  comme  le  juge  inconruptible ,  ou 
du  moins  ^  comme  le  févère  examinateur 
des  "Pétau  &  des  UJferius. 

Perfonne  n'ignore  que  dans  la  manière 
à»  compter  les  tems  depuis  Adam  jufqu'à 
Fannée  500.  de  Noé^  trois  différens  cal- 
culs partagent  les  Chronologiftes.  L'Hé- 
breu ordinaire  ailigne  à  cet  iiitervalle  1556 
ans ,  le  Samaritain  1207,  les  LXX  2142. 
Le  P.  HouBiGANT  s'eft  expliqué  fur  ces 
différences  dans  une  longue  remarque  à 
Poccalion  des  paroles  du  cbap.  V.  de  la 
Gtnéfe  fr  aa.  Selon  lui  la  Chronologie  des 
LXX.  eft  infoutenable;  celle  de  l'Hébreu 
cft  fautive,  c'eft  à  celle  du  Texte  Samari- 
tain qu'on  doit  s'attacher.  Il  imagine  a- 
vec  dprit  comment  les  Copiftes  du  Texte 

Htticu  fe  foat  trompés  de  349  aas.   On 

ne 
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ne  croiroit  pas  à  Pefttendre  que  la  chofé 
ait  pà  arriver  autrement;  cq>endant  pré- 
voyant aflez  que  tobt  le- monde  ne  fou- 
fer  iroit  pas  à  les  conjeâures,  il  fuit  danS 
fa  tradikliôn  le  calcul  Hébreu;  &  par 
difcrétion  il  déroge  ici  à  fon  plan  ^  qui  é- 
èoit  d'fiflbrtir  ccifiilamment  cette  traduc- 
tioilâfcSnotes.  . 

Qiiânt  aux  inhéeb  des  Patriarches  d'a- 
près 1»  déluge ,  le  P..  HouBiGANT  dans  fed 
Notes  Air  le  cbap.  XL  de  la  Gêné  fi  ^  aban- 
donne le  calcul  santiaritain  auili  bien  que 
celui  des  LXX.  ..  Le  Samaritain  leur  don- 
ne IP40.  ans,  l'Hébreu  ne  leur  en  donne 
que  39b;  mais  parceque  le  preniiet  fup- 
pofe  qqe  ces  Patriarches  n'eurent  des  en- 
fens  qu'après  leur  centième  année,  notre 
Auteur  qui  aoit  que  la  vie  des  hdriimcî^ 
tont  alors  irfus  courte ,  il  n'eft  pas  vrai- 
ièmblable  que  les  générations  fuffent  fe- 
tardécs ,  nliéiite  pas  de  lui  préférer  le  fé- 
cond. Kous  devons  pourtant  avertir,  qu'a- 
ircc  le  Sainaritain  il  ne  fait,  vivre  Tbaré 
oue  145  2WÏS,  au-lieu  que  rHébreii  lui  en 
oonné  205.  Ceft  une  côntroverfe  fouvent  ' 
agitée.  Le  P.  HocwoANt  la  ramène  ici 
longuement,  ainfi  qucr  d'autres  points  de 
critique  fur  les  qucftions  précédentes.  Ç'cft 
prîneijpalement  à  Ufferius  qu'il  en  veut  fur 
cet  article  comme  à  Petau  fur  quelques 
Uns  des  précédens.  Nous  laiBIbns  aux  Sa* 
vans  à  décider  fi  les  rayons*  tont  auflî  fôr- 
te$  que  fm  .ftile.    Dansr  des  matières  fi 

diffic^ 
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diScUfs  Se  fi  coQJeâurales,  il  eâ^  un 
peu  daogéraix  de  prononcer  un  jugement 
pércmptoire.  Peut-être  que  Petau  Ak 
vjferius  auroient  trouvé  plus  de  fupport 
dans  leur  favant  AntatgoniAe,  s'ils  s'é^ 
toient  déclarés  avec  moins  de  hauteur  » 
copife  tout  ce  qui  s'apelle  cprreâidn  du 
Texte  faaék  Le  P.  HouBïciMT  ne  juirolt 
pas  difpofé  à  beaucoup  de  patience  iut  cet 
article  ;  petit-étre  n'en  fera-f  il  à  fon  tour, 
eue  plus  fortement  relevé.  On  ^  déjà  fait' 
lentjr  avec  autant  de  clarté  que  de  poli<« 
teife ,  qu'il  n'avoit  pas  remporté  une  vic- 
toire décidée. 

Un  nouveau  champ  s'ouvre  à  la  dex- 
térité de  nodre  Auteur^  dai^s  la  difcuifioii 
du  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  la  fcntie 
des  enfans  d*Ifrati  hors  d'Egypte,  iufgu'à 
Tannée  que  SalomoH  conmiença  à  bâtir  te 
Temple  de  Jérufalem.  Chemin  faifant 
le  P.  HouBiGAWT  attaque  Petau  fur  le  ter* 
me  que  Moyfe  ailjgne  'E^xoà,  XK  40.  à  la 
demeure  des  enfans  d'Ifraël  en  Egypte^ 
Scion  le  Texte  Hébreu  ce  terme  eft  de 
430.  ans.  On  objeAe  que  depuis  la  de- 
teite  de  Jacob  en  Eg3rpte  jufqu'à  la  déli« 
vrance  du  peuple  de  Dieu ,  il  ne  s'écoula 
^215  ans  9  &  rien  n'eft  plus  vrai.  Mais 
nen  auJOB  ne  doit  faire  moins  de  peine  ^ 
parcequ'^  ajoutant  cette  période  à  ceUe 
dos  aoBées  qui  s'étoient  écoulées  depuis  la 
vocatioa  d^i</^46a«r  jufqu'au  voyage  de 

y«r0(,  OA  ^  (te  nouveau  as;  aos^  ce  qui 

fait 
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fek  les  430  complets  pour  le  tems  qu'il- 
brabam  &  fes  defcendans  demeurèrent  en 
Egypte  Le  Pentateuque  Samaritain  é- 
noncc  la  chofe  de  cette  manière  ,  &  St 
Paul  l'entend  vifiblement  de  même  Gaiat. 
III.  17.  Le  Lcûeur  peut  s'inftruire  aifë- 
ment  fur  ce  point  (dans  la  Bibk  de  la  Haye^ 
à  Pendroit  de  ITExode  qu'on  vient  d'indi- 
quer. 

Mais  fans  nous  arrêter  à  cettq  queftion. 
mcidcnte ,  venons  à  l'article  principal.  Il 
regarde  la  Chronologie  des  Juges  &  voici 
ce  qui  en  f»it  l'embarras.  Il  eft  dit  e?c- 
preifément  I  Rois  VI ,  i.  que  l'année  ^ua-^ 
tre  cent  quatre  vingt 5\  après  que  les  enfans 
di&^tl  furent  fortis  du  pays  d'Egypte^  la 
auatriéme  année  du  règne  de  Salomon  fur 
Ifraël  . . .  //  bâtit  une  maifon  à  l'EterneL 
Mais  la  manière  de  compter  ces  480  ans 
dl  tellement  embarraffée ,  &  quelque  parti 

aue  Ton  prenne ,  on  fe   trouve  affiégé 
e  tant  de  difficultés,  qu'on  ne  fait  pref- 
que  à  quoi  s'en  tenir. 

Le  ¥:Pitau  fixoit  l'époque  des  480  ans^ 
non  à  Tannée  de  l'Exode  ou  de  la  fortie 
d'Egypte,  mais  à  l'année  de  l'entrée  dans 
la  terre  promife.  Ufjerius  le  réfuta ,  en  in- 
fiftant  fur  la  force  des  expreffions  de  i'Hi- 
ftorien  facré-,  félon  lui  uniquement  fufcep- 
tibles  du  fens  que  leur  donne  notre  Ver- 
fioh.  Le  P.  HouBiGANT  s'infcrit  en  faux* 
contre  cette  critique  ;  il  y  fubftitue  des 
aigumens  tirés  de  divers  endcoits.  du  livre 

des 
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ifes  Juges,  &  il  achève  de  détruire  le  fyftê- 
ine  du  favant  Jéfulte  déjà  abandonné  de-i 
puis  loiig-tems. 

Mais  les  expédiens  imaginés  par  Uffe-^ 
rhis  pour  trouver  le  nombre  des  480  ans, 
à  compter  depuis  TExode  jufqu'à  la  guà- 
trième  année  de  Salmon^  ne  lui  plaifent 
pas  davantage.     Voici   en  deux  motrf 

Sdsétoiéht  ces  expédiens.  Le  Primat  d*Ir* 
ide^  plaçant  les  feryitudes  du  livre  deâ 
Juges  clans  les  intervalles  d'un  repos  à 
Tautre ,  établifToit  pour  premier  repos  de 
\k  terre  de  Canaan ,  l'année  même  du 
partage;  eofuite  prenant  les  nombres  car- 
dinaux pour  dds  ordinaux ,  comme  par- 
lent les  Grammairiens,  quand  «  par  exem* 
pie ,  i'hiftorien  dit  que  la  Terre  fut  en 
repos  pendant  ^  ans^  il  traduifoit  qu'elle 
fot  en  repos  la  ^  année  ^  favoir  à  compter 
àej^uis  le  repos  précédent  Ainii  il  termi- 
noit  chaque  fenritjide  au  commencement 
éa  repos  qui  ia  fuit ,  &  fa  chronologie  des 
Juges  dreâëe  fur  ces  principes  ^  produifoit 

Kécifement  le  nombre  qi#il  faut ,  pour 
umir  avec  d'autres  périodes  avouées  la 
fomme  entière  de  480  ans. 

Notre  Auteur  critique  trois  chofcs  dans 
ce  fyftême.  1.  UJJerm  y  confond  fans  au* 
torité  les  nombres  ordinaux  avec  les  car* 
dioaux ,  félon  que  cela  lui  convient.  2.  Il' 
y  donne  pour  ordinaux  des  nombres  ^ui  5 
fekm  la  propriété  du  langage  «font  certaine^ 

TÊme  Vît.  Part,  l  IB         xûent 
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ment  cardinaux.  3.  U  y  marque  des  pç^' 
riodes  de  tems,  de  quarante  ans  hv: 
exemple^  fans  en  indiquer  Tépoque  c.  d.  le 
point  d^où  çQs  périodç?  commencent,  Çn 
un  mot  il  y  expliqua  de  deux  manière* 
4ifFérentes  une  même  façon  de  compter. 
&  il  y  prend  les  exprcflîons  de  rorigmai 
daiKs  un  tout  autre  leA^  q}ie  ceUii  qu^ellçs 
Itréfenteat  naturellem^t  a  refprit.'  Q^ 
ce  qu'oi^  a  W  tout  tems  reproché  à  Uffi^ 
tius^  pour  ne  rien  dire  de  divers  autre» 
grieâ  particuliers  que  le  F,  Houbigant  nq 
touche  pa^ ,  &  qu'on  trouvera  amplement 
détaillés 'dan{s  la  Cbronohgk  *  fHUtinrf 
Saint f  de  Mr.  des  Fignoles  y  ouvrée  d^M^ 
Ixavaif  &  d'une  érudition  immenfes,  maïs 
qui  feinJble  inconnu  à  no^e  favant  Keli- 

Apparemment  qu'il  a  çu^fes  raifoM 
pour  laiûfer  à  Técart  un  autre  fyftêmc» 
très  célèbrç  néanmoins  ^ans  les  écrits  df^ 
Cbronoiogiftes  moderi\es  >  <:'eft  celui  du 

fupo-' 

'orient 

1©? 

Îuerres  qu'avoient  à^  foutenir  le&  Ifraèlites 
'en  deçà  le  fleuve,  ne  r^ardoient  pas  les 
Tribus  établies  au-deli  Far  malheur  poui 
ce  fyftême,  on  en  nie  le  Principe.  Oki  a- 
youe  qu'il  lèroit  commode  .mais  on  fou- 
IjieDt  qu'il  n'eft  pas  vrai,    rar  exenxplet 

j  eft  défait  que  la  guerre  des  Ammoni- 
tes 


tes  sféttiMUt  à  ^occident  aufll  biea  qu'i 
l'orient  du  fleav^e(i),  ^  ^e  lesEphnlmi*- 
teg  fe  plaignirent  de  nfy  avok  pas  été  ap«- 
bdOés  W^  On  reproche  dé  plus  à  Mart*^ 
tam  d'ânFoir  donné  pour  Jtuees  au  côté 
drieittal  IHfM^  Eiin^  &  Mion^  qui  é. 
toteoÉt  ^  quartier  occidental,  &  dWak 
bât  vivre  toot  &  la  fois  dans  la  même  par* 
tà^  Sm9^^  iMSiSc  Uftfm  ou  Eiân^m  nm 
b'en  de  ia  {»lu8  io^ie  oppleflkm,  conm 
ce  qve  FBcriture  a&nie,  que  les  Juttes  é^ 
JtoîeiA  les  libérateurs  de  leur  pays,  &  ^ae 
leuff  emploi  ne  commençoit  ordinaire^ 
toot  <}u'a  la  fin  èts  fenritudes  (3> 

n  faut  ajoat{^  i  cela  qu'une  diflioulté 
commune  prdfe  les  fjrOémes  d'Vffirms  Si 
de  MéorAaM.  Elle  fe  tke  des  pafoles  iê 
St.  Pm/  dans  le  Xllt  des  AEles^  où  cet 
i^.p6tic  femble  dn^e  aux  Jui&^  ^fj^etmrÊà 

rtt  cent  chmante  ansafrés  (le  partage 
pays  de  Cana^  entre  les  Ifraeiites) 
Dieu  ieûr  ioitHa  dej  Jugei  jujifiCà  Samuel  k 
Fropbétè  (^).  Si  felon  le  pafT^e  des  Roii 
Pon  ne  doit  compter  que  48O  ans  depiis 
FExode  jufqu'à  la  quatrième  année  de  Sam 
hmo^^  comnlent  peitt-3  s'en  être  écoulé 
cnriron  450  depuis  le  partage  de  la  tent 
promHe  jufqu'à  Samuel  ?  Uailkurs  fi  k 

texte 


(i)  *kr/.  X,  7-9. 

(2)  hséi.  xii. 

Fi 
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texte  de  Sr.  Paul  porte  ce  que  notre  verfion 
énonce,  il  eft  incomprehenlible;  car  il  eft 
notoire  que  Dieu  commença  à  donner  des 
}iuges  aux'Ifiraêlites  36  ans  tout  au  plus  ^ 
ou  feulement  environ  30  ou  31  ans  après 
ce  partage^  febn  les  -calculs  fïVJferius.  A 
cela  le  rrimat  d'Irlande  &  Marsbam  re« 


cîfc  du  tems  dont  TÂpôtre  parle.  St.  Paul, 
venoit  de  dire  au  f  17.  le  Dieu  d^ïfraèïa 
ébînos  pères  ^  &  il  \çs  avoit  élus  en  effet, 
en  feifant  naître  Ifaac ,  pour  être^  au  lieu 
&Ifmàèl ,  la  tige  du  peuple  qui  devoit 
defcendre  à! Abraham  (ç).  Enfuite  TApô- 
tre  rapçUe  la  délivrance  d'Egypte,  ïel 
féjour  au  défert ,  la  conquête  du  pay^ 
de  Canaan ,  &  le  partage  qui  en  fut  fait 
aux  Tribus.  Puis  revenant  au  point  d'où 
il  étoit  parti ,  il  ajoute  Ç^  (ainii)  environ 
450  tétant  écoulés  (depuis  la  naiiEuiec 
alfaac)  il  leur  donna  des  Juges  jufyu'à  Sa^ 
muet,  c'eft  à  dire^  dont  Samuel  fut  le  der- 
nier. 

On  ne  peut  nier  que  Ja  folution  ne 
foit  très  ingénieufe;  car  de  la  naiiTance 
6!lfaac  jufqu'à  l'Exodc  on  compte  405 
ans^auxquels  il  vous  en  ajoutez40pour  le 
féjour  au  défert^  & 6  ans  &  demi  écoulés 
juiqu'au  partage  de  Canaan,  vous  tom- 
bez 

(5)  Gin.  XXI,  18. 


iez  fm  Pannéeque  ce  partage  s^acheva^  & 
vous  avez  la  fomme  de  451  ans  ou  cnrir 
IQQ.  Mais  pour  être  ingénieufe  cette  fo* 
lation  n'eo  eft  pas  moins  dure  &  forcée» 
au  jugement  de  divers  autres  Critiques  (5); 
&  fi  clic  fe  trouve  apuyée  fur  quelques 
MSS,  on  ne  doit  pas  taire  qu'il  en  eft  un  » 
gui ,  au  rapport  de  Béze ,  porte  environ 
350,  au  lieu  d'mvirou  450,  leçon  qui  fait 
di/paroitre  ia  difficulté,  puifque  du  parta- 
ge de  ia  terre  de  Canaan  achevé ,  jufqfPà 
Samuel^  on  trouve ,  félon  Uffems ,  328  à 

g 9  ans.    Ceft  auffi  la  folution  que  ie  P. 
OUBIGANT  préfère.    Jacaues  Cappel  ^  Mer^ 
catcr,  Luther^  Cajetan  &  pluiieurs  autres 
y  ont  eu  recours  avant  lui. 
Ctft  ce  que  M.  des  Fignoles  apelle  cou* 

rie  nœud.  Mais  au  moins  le  fait-on  fur 
foi  d*un  MS.  au  lieu  quc  ce  Savant., 
pour  fc  mettre  au  large ,  a  lui-même  coufé 
le  nœuày  fans  autre  autorité  que  des  raifon$ 
cfc  convenance,  en  difant  avec*  L.  CappeL 
&  quelques  autres  Critiques,  que  dans  le 
panage  du  I  Livre  des  Rois  Cbap.  VI ,  i. 
ilfaut  que  les* nombres  ayent  été  altérés 

Sar  ks  Copiftes,  &  qu'au  lieu  de  480,  on 
oit  y  livre  648  (7). 

■     N  Notre 

((0  Voyez  emplâtres    Perîzontus  Mgjfttae. 
€.  16.  f.  277.  &  Mr.  des  Vignoles,   Tom.  h 

(7)  Des  Vignolcf ,  Tm.  1.  Uv.  I.  S  29. 
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Notre  Auteur  ne  saporte  pas  feulement 
ce  fyfiéme, &  véritablement  It  eft  infoute* 
jiable.  Tout  récemment  M.  deCbauffipiéta 
avoit  été  éblouf ,  quoiqu'il*  J  eût  trouvé 
quelques  difficultés.  II  avoit  même  eii* 
chéri  fur  Mr.  d^s  VignoUs^  &  fait  dtt  ef- 
forts pour  prouver  qu'au  lieu  de  lire  6^t 
ans  dans  le  paira|;e  des  Kois^  il&ut  y 
lire  (S89  (8).  Mais  quand  enfiiite  ce  Sa* 
yant  a  examiné  la  chofe  de  plus  prèsr^ 
Q«and  il  a  voulu  concilier  le  nouveau  fy- 
fiéme  avec  les  calculs  qui  entrent  dans  la 
généalogie  de  David  ^  telle  qu'elle  eft  cou- 
chée dans  le  Livre  AtHiUh^  il  à  avoué  ^^ 
avec  une  noble  candeur,  qu'il  ne  VDyOit 
aucun  moyen  d'y  réuflîr.  S'il  y  a  {artt  dé 
difficultés  a-t'il  dit^  <j  tromer  4S0  am  â^i 
fuis  ia  prtie  d^Egypte^  il  y  en  a  infini  m fftt 
davantage  à  ajouter  16&  am^felonMr.  def 
Vignoles  ^  200  feton  moi,  ^e  reconnais 
franc  bernent  que  je  ne  vois  point  defolùtioH 
fatisfaijanfe  {gl). 

£n  effet  cette  généalogie  de  îkiviiMtù, 
loin  de  permettre  qu'on  étcade  l'intervalle 
qui  s^eft  écoulé  depuis  l'Exode  jufqu'à  l'an? 
Bée  que  Salomon  comiiiença  de  bâtir  le 
temple,  obligcroit  plutôt  à  le  reflcrrer,  il 
la  chofe  étoit  poflîble.  Mr.  des  Fignoles  ou 

tfy 

(Ç)  Nifuvm  Ï>iéii09.  Hifi,  é*  Oit.  T.  IV. 
Art.  des  Vignoles, 

(9)  Ibid.  Aveiciflçoiosi^ 
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i^^.apoiiit  peafé,  ou  n'y  a  point  tioayé 
({^expédient.  Les  favans  Auteurs  de  r^« 
j^r^  XJnruerfifle  »  loin  de  s^enga^er  dans  cet- 
te dilcuflioB^  ont  prelque  paile  fous  illen- 
ce  toute  l'Hiftoire  de  Kutb  &  tout  ce  qui 
7  tknt;  le  P.  iioumoAST  au  contraire  en 
a  fait  mi  long  article  de  fan  difcours,  & 
€OGcixne  il  y  a  donné  TciTor  à  ion  génie  ^ 
de  maaiëre  à  faire  connoitre  fa  façoa 
d'employer  Ja  aitique ,  nous  ne  faurions 
nous  di4>enfod'en  çntretenir  nos  LeâeurSr 
Ex  ungffe  Leanem. 
Voici  ai  deux  mots  la  difficulté.    De- 


lé  ^66  ans.  Ajoutez  en  4q  pour  le  féjour 
du  peuple  dans  le  défert^  70  pour  la  vie  de 
JiaftHd^  &4  au  règne  de  Saiomon^  vous  aa« 
lex  la  fonime  précife  de  480  ans,  confor- 
inement  au  calcul  de  I  Kq^s  VI  ,1.  Or  cet 
jflCervaiie  de  |$6  ans  femble  avoir  été  rem- 
pli ,  felon  l'Auteur  du  livre  de  Butb  ,  pas 
quatre  générations  î  dont  les  têtes  furent 
Salomon^Booz^  Obed&  /^t  père  de  David^ 
&  û  vous  fupofez  (^ue  Sulomon  eut  Boot^ 
de  RabeA  19  a^s  ^pres  l'entrée  des  Ifradi* 
tes  en  Canaan  ,  il  reftera  34<^  ans  que 
Bwc  y  Obed^  Se  IJaï  auront  dû  remplir.  II 
&udra  donc  que  deux  d'entr'eux  au  moins; 
ayent  vécu  au  -  delà  des  bornes  ordinaires» 
Il  £iudra  que  tous  trois  avent  eu  des  en- 
fans  à  une  âge  û  avance ,  que  la  chofe 

F  4  par<^ 
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paroît  impofBble  ;  &  néanmoins  bn  ne 
pcpt  pas  ce  femble  altérer  cet  ananeé- 
inent,  fans  déroger  à  l'autorité  non  feme- 
ment  du  livre  de  Rutb ,  mais  encore  de 
l'Auteur  du  1  livre  des  Chroniques,  de 
St.  Mathieu  &  de  St.  Imc  qui  Pont  fuivi. 

On  s'eft  tourné  de  tout  côté  pour  fe  ti- 
rer de  ce  pas  embarraflant.  Les  Rabbins 
ont  imaginé  trois  Booz.  Ufferms  a  préten- 
du que  Salmon  devint  père  de  Book,  à  i'k- 
ge  de  42  ans,  après  l'entrée  en  Canaan  ; 
que  B0OZ  eut  Obed  à  IQ2  ans ,  Obei^  îfa't 
à  III,  &  Ifaï^  David  auiE  à  m ,  ce  qui 
donne  la  fomme  de  346  ans.  D'autres,  en 
faifant  la  repartition  un  peu  différemment 
qu^Ufferius^  ont  accumulé  comme  lui  les 
exemples  de  divers  particuliers  qui  font  de- 
venus pères  à  Page  de  cent  ans  &  au-delà* 
Un  autre  parti  encore  qu'on  a  pris ,  a  été 
de  fupofer  avec  le  P.  HardoUin^^  que  la 
liabab  qu'époufa  Salmon  n'étoit  pas  cette 
fameufe  Kabab  de  Jérico,  qui  avoit  reçu 
&  caché  les  efpions  du  peuple  de  Dieu , 
mais  une  fille  de  méme-nom  &  peut-être 
*  de  la  même  famille,  ce  qui  leur  a  laiffé  la 
liberté  de  réduire  les  générations  de  Sabnon^ 
dcBooz^  dVbed^  d'Jfaii&dQ  David iiS9„ 
94,  86,  81,  &70  ans  (10).  D'Siutres  Cri- 
tiques enfin  ont  eu  recours  à  d'autres  coa- 

jeéhires; 

(10)  Voj-,  /es  Mm.  éfe  Trêv.  Sept.  1745  & 
)e  biâi§n,  d$  M»  de  Cbaufiepié  Avertif,  fag,  a. 
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jeflures;  mais  il  paroît  que  le  P.  Hodm- 
GANT  n'en  a  ^ûté  aucune.  II  en  a  donc 
^it  à  fa  manière,  &  furement  on  ne  dir^ 
pas  (qu'elles  manquent  de  fubtilité ,  ni  de 
hardieflç. 

Selon  lui  quelqu'un  des  premiers  Co-» 
piftes  du  livre  de  Rutô  ,  a  laiiTé  échaper 
deuic  noms  propres ,  deforte  que  l'Auteur 
du  livre  des  Chroniques  copiant  la  gé- 
néalogie de  David  dans  ces  exemplaires 
déièoueux.  Ta  tranfmife  imparfaite  juf- 
qtfà  nos  Evangeliftes,  qui,  Ji'leur  tour, 
ront  donnée  fautive,  parcequ'ils  Tont 
trouvée  telle. 

Sur  ce  principe,  TAuteur  tâche  de  devi- 
ner les  noms  des  perfonnes  qui  nous  man- 
3uent  dans  la  table  généalogique  du  livre 
e  Rutb.  Le  preriiier  s'eft  offert  à  fes 
recheidies  fans  qu'il  ait  dû  le  chercher 
loin.  Celui  qui  dans  le  cbaf>.  IV.  de  Rut6 
^  21.  eft  nommé  Sabnon^  fe  trouve  nom- 
mé Salma  dons  le  f  précédent.  On  avoit . 
cru  fur  d'alfe^  bonnes  raifons  que  c'étoit  le 
même  nom  en  deux  terminaifons  différen- 
tes; le  P.  HoUBiGANT  préfère  d'y  voir  deux 
pofonnes  diftinâes;  voilà  donc  un  nouveau 
çhdf  de  famille  tout  trouvé ,  cela  eft  bien* 
tôt  fait.  l,e  fccond  auroit  coûté  davanta- 
ge à  notre  Critique ,  s'il  avoit  moins  de 
génie  &  d'imagination.  Selon  l'opinion 
commune,  fondée  (ur  le  texte  du  livre  de 
Rufb^  Booz  engenéSra  Ohed^  mais  on  fe 
trompe  &  en  voici  la  preuve.    Quand  lé 

F  5     '  fils 
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fiïs  de  Bçoz  na wit  ^  les  amies  de  Uabomi 
fa  belle  mère  obtinrent  d'elle,  qu'on  don- 
neroit  au  nouveau  né  un  noin  ^ui  le  fe- 
roit  connoître  comme  le  foutien  de  fa 
vieilleflc  &  l'apui  de  fa  maifon,  Or  le 
nom  àiObed  ne  réveille  point  cette  idée  ; 
Obed  fîgnifie  il  d^feryij  ou  bien  //  a  rendu 
Jervice.  Ce  n'eft  pas  l'idée  à  laquelle  on 
s'attend.  Donc  weitvfclt  que  le  petit-filç 
de  Boo:^ }lc  nom  du  fils  a  difparu ,  &  com- 
ment le  recouvrer?  Çeft  à  quoi  leP.Hou- 
BiGANT  a  pourvu ,  &  ce  qu^on  aura  peine 
à  croire,  c'eft  dans  une  des  deux  colonnes 
dont  &i/(9Wo;/ enrichit  fon  magnifique  tem-^ 
pie,  qu'il  a  fait  cette  découverte.  L'une, 
Sal&mon  la  nomma  Booz ,  &  l'autre  7^- 
cbift.  Mais  pourquoi  donna-t'il  à  la  pre- 
mière le  nom  de  Booz?  Ce  ne  peut  être, 
fuivant  notre  Auteur ,  que  par  allufion 
au  nom  de  l'illuffare  époux  de  Rutfil;  donc 
il  aura  donné  à  l'autre  coloime  le  nom  de 
Jachin  par  alluiion  ^  quelque  autre  de  fes 

Îarens.  Jacbin  lignifie  il  Soutiendra  ;  joint 
BooZi  ils  figninent  eniemble  il  Jbutieni 
ira  avec  fermeté  ji  c'eft  prcciféraent  l'idée 
que  les  amies  de  Nabomi  voulurent  çu'on 

Îerpétuàt  par  le  nom  qu'on  donneroir  au 
Ls  de  Booz  &  de  Mutb,  par  confëquent 
ce  fils  avoit  nom  Jacbin^  $l  voilà  le  fé- 
cond nom  propre  dont  nous  avions  befoin 
heureufement  déterré.  Il  ne  manque  à 
cette  conjeâure  que  des jpreuves.  Sans  ce- 
la qui  retuferoit  d^  ioùlcrire?  Mais  l'Âu- 

tcu^ 
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tc&r  ne  dit  point  comment  il  A^ît  que 
fylomon^  d^ûs  les  noms  qu'il  impofa  aux 
^x  colonnes  du  Temple,  fe  propofa  au- 
tre chofc  que  de  iîçnifier,  que  cette  mai- 
foa  fainte  fe  foutiendroit  p^  Tapui  du 
Très  Haut,  à  qui  elle  ^toit  confacrée.  Il 
ne  dit  point  com^nent  il  fait  qu'en  apel- 
lant  une  ^  ces  colonnes  Booz^SalommM" 
foit  allufion  à  \^  i^^émoire  de  Pépoux  de 
Sutb.  Il  ne  dit  point  comnient ,  cela 
pofé,U  en  réfulte  que  l'autre  colonne,  a- 
pcUée  Jacbin ,  déligne  un  fils  de  Booz ,  in- 
connu à  FÈcriture ,  qui ,  au  contraire  en 
Ïuatre  endroits  différens  donne  Obed  pour 
Is  à  ce  Booz.  Quelque  fihefle  donc  qu'il 
puifle  y  avoir  dans  la  conjecture  du  P. 
tforaiGANT  ;  elle  n'eft  qu'une  conjefture& 
fien  de  plus.  Jufqu  à  ce  qu'il  en  ait  pro- 
duit les  preuves  ,  cet  habile  homme  ne 
doit  pas  être  étonné  qu'on  la  rejette.  Ceft 
untefpeâ  q)ii  eft  dû  à  l'autorité  divine  du 
Texte  facré. 

Après  avoir  effayé  de  répandre  du  jour 
for  la  Chronologie  des  Juges,  le  P.  Hou- 
BiGANT  vient  à  celle  des  Kois.  On  y  trou- 
ve deux  grandes  difficultés.  La  i.  regsfr- 
de  la  comiparaifon  des  tems  qu'ont  régné 
les  Rois  de  Juda  &  ceux  d'Ifraël.  Uboam 
&  Jéroboûmont  commencé  en  môme  tems. 
Le  Royaume  d'Ifrad  fiit  détruit  la  neu- 
vième  année  dW^, laquelle  tomba  fur  la 
iixième  année  o^EsUcbtas  Roi  de  Juda. 
En  jUTemblant  donc  d^me  part  toutes  les 

an- 
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années  des  Rais  dlfraël  fuccefleurs  de  Je^ 
Toboam  jufqu'à  la  dernière  d!OJée ,  &  d*au- 
tre  part  toutes  les  années  des  Rois  de  Ju- 
da  jufqu^à  la  fixième  d'Ezécbias  inclufive» 
ment,  les  deux  fommes  devroient  être  les 
mêmes  ,•  cependant  il  fe  trouve  2(50  ans  pour 
les  Rois  de  Juda,  &  04^  pour  ceux  d'If. 
yacl  ^  c'eft-à-dire ,  19  ans  de  moins  du  çô-^ 
té  de  ces  derniers.    La  2.  difficulté  tom- 
be fur  la  comparaifon  des  années  d'un  Roi 
de  Juda  avec  les  années  du  Roi  d'Ifraël 
qui  étoit  fon  contemporain.     Souvent   il 
cft  dit,  tel  ou  tel  Roi  commença  à  régner 
tn  Kraël  telle  ou  telle  année  du  règne  de 
td  ou  tel  autre  Roi  de  Juda,  &  ces  nom-f 
très  ne  paroiffcnt  pas  toujours  s'accorder. 
Notre  Auteur  confacre  donc  tout  le  reÂç 
de  fon  difcours  à  lever  ces  difficultés.     Il 
examine  chacun  des  textes  qui  y  donne 
Ijeu  i  quelquefois  il  relève  le  P.  Petau;  par* 
tout  il  montre  &  de  la  fagacité  &   unç 
^oâe  préciflon .  mais  nous  ne  fs^urions  le 
fuivre  dans  ce  aétail  ;  il  demanderoit  trop 
de  difcuflîons,  &  malgré  nous  il  nousf  en- 
gageroit  quelquefois  i  de  nouvelles  aiti- 
ques. 

La  Préface  fiir  Iç  livre  dcTobk^  &  un 
autre  pour  le  livre  de  Juditb  avec  une 
Chronologie  pour  jçs  livres  des  Maccabees 
font  les  leules  pièces  dont  nous  ayons  à 
dire  quelque  cnofe ,  avant  que  de  perdre 
de  vue  le  //  Tome  do  la  Nouvelle  Bible. 
Dans  la  Préface  du  livre  de  Tobk^  TAu- 

tçur 
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teor  s'eft  choiii  deux  advcrfaires  princi- 
paux.    Dabord  il  foutient  contre  D.  CaJ^ 
met  que  la  Verfion  Latine  de  ce  livrer  fai* 
te  par  St.  Jérôme  fur  le  Chaldal'que ,  dok 
céder  à  la  Verûon  Grecque  qui  eft  plus  an- 
cienne.   HMCt  &  Frideaux  en  avoient  Aévk 
porté  ce  jugement    Pour  l^invalider ,  le 
lavant  Bénediâin  propofe  diverfes  oi^ec* 
tiens  en  forme  de  queftions.    Le  P.  Iloir-.^ 
ViOAMT  y  répond,  mais  du  ton  d'un  hom- 
me emiuyd     Qu'on  en  juge  par  ce  traï: 
D.  Cahnet,  dit-il,  ientanae  encore  ^  pour-' 
^oi  St  Auguftin»  dans/on  Livre  intitula  le 
miroir,  fréfère  la  Verfion  de  St.  Jérôme  d 
Fandemie  Vulgate  faite  fur  le  Grec  ?  Mais 
me  D.  Caimet  aiUe  demander  à  St.  .Â^gii- 
•ftin  lui  mime  la  reponfe  à  fa  fuejlion' (ii). 
Notre  habile  Oratorien  traite  Prideaux 
avec  moins  de  rigueur.    C'eft  une  grâce; 
cax  Frideaux  attaque  la  divinité  du  livre 
de  Tobie^  &  prétend  y  voir  des  traits  plus 
JèmbUdfles  aux  fixions  d'Homère  qità  des 
tmioires  Sacrées  (12;.  Nous  ne  toucherons 
point  à  cette  controverfe.    Ce  qu'il  y  a  de 
u^alier,  c'eft  de  voir  le  P.HotTBiGANT  ea 
apeller  à  D.  Caimet  fur  les  preftiges  &  fur 

le 

(11)  Jttrum  quéirit  Edm.  Caimet  cur  AuguftU 
mu  m  /pécule  Juo ,  antetulerit  veteri  Vulgau^qude 
tx  Grdco  foefa  erst ,  Hieronjmiétnam  TobU  ver» 
fiemem  9  Huic  interrogat'twii  qudtrst  iffe  BÂ»  CsA 
metu»  ex  Aitgufiino  refponfionem. 

(ja>  Hijf»  dei  Juifs  Fm.  I  p^g.  94- 
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« 

le  pouvoir  du  Démon.  Ces  deux  Relîi 
gieux  croient  aùxpaâeis  &  i  la  magie  ^ 
comme  s'ik  vhroient  dins  te  XV.  fiéctei 
11  ne  voyent  pas  pltis  de  dfficuké  i  cioî* 
re  que  h  fumâe  incommode  les  IJémwis  4 
ou  que  U  paiUardifç  les  tourmente  9  ^u^à 
concevoir  qu'Us  ont  de  roigueil  èc  dcH 
malice.  Avec  tine  telle  philofophie  les  dbh 

J'eûîohS  des  Proteftansne  peuvent  que  Jet» 
aire  pitiï      1    ^  x. 

La  Préftcè  fur  Ja^tb  esft  remplie  tTéni- 
àition  &  d'une  érudition  félon  nous  très* 
Jbîen  maniée  ..  L^Auteur  sV  borne  à  ^t 
Chronologie,  &  renvoyé  à  tes  Notes  pemr 
lafolutiondes  difficultés  particulières  ^a^dn 
a  fiites  contxe  divers  traits  de  et  hvrç^ 

3ui  n^annoncént  rien  rtaoins  qu'un,  livré 
ivîn.  Toujours  attentif  à  fe  choiffir  des 
Antagonîftcs  dignes  de  fes  efforts  &  del*at^ 
tentîon  du  Public  ,  il  cQmmcnce  par  i>. 
Cappel^  continue  par  le  P-  Montfaucon  ^ 
s'attache  enfuite  à  feu  M.  Frerett^  &  finit 
par  le  p.  Tournehtîne. 

Le  p.  HouBîiGANT  tféft  pîi^  le  feu!  qtti 
fachç  mauvais  gréa  Mr.  Fteret  de  ce  q«e^ 
dans  le  Tome  V.  des  Mémoires  de  VAcaîHm 
mie  Bjoyale  des  înfcriptions  ^  il  a  eu  la  fran- 
chife  d'avouer  que  ton  ne  peut  fi  fervir  du 
Bvre  de  Judith  four  itabSr  aucun  fait  èi* 
fiorique^  c'eft  pourtant  ce  que  St.  Jérêmif 
avoit  déjà  dit  en  ces  termes,  ^us  aatèo^ 
ritas  ad  corrotoramk  iila  ^ét  in  cmttntio* 

'   mm 
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tm  vefàent  y  minus  idmea  jnàcatur  {!%), 
L'Académicien  a  phis  Sait.  Dans  le  7»- 
me  VIL  des  mêmes  Mémoires  4  il  s'eft  at- 
taché à  détruire  Texiftence  de  Çyaxare  II 
Roi  des  Médes,  que  ie  favant  P.  Tourne^ 
tmntzroitdéjz  atta(]uée  tnur  d'autres  ar-: 
nixnens.  Sous  la  plume  du  nouveau  Cd' 
ficfcie  tout  ^arranse  avec  une  aifance  té^ 
jxuràhlc,-  il  bit  de  Ju£tb  une  beaikd  dé 
35"  ans.  larfôu'elle  éblouit  Eolopbeme  ;  il  pli^ 
ce  ie  uégp  de  BétbuSe  à  la  10.  année  de 
MaïudTé^  &  à  la  ::^0  d'Affaraddm  ;  il  dit 
jpic  rHérctoe  vécut  70  ans  après  ce  Hégit 
jufouCà.la  10  année  de  NahojH)la/far  Roi 
de  Babjlone.  VArpbaxad  de  7»^^/',  eft, 
iyon  iuj^  l^Pbraortes  ^Hérodote  &  pérît 
U  8.  année  de  Manaffé.  Après  Ybraorfet 
î^ërent  fur  les  Mèdes ,  fon  fils  Cyaxarâ- 
L  ^&aTes  fils  deCKtzx^r^,(>âfx^ri?  iLiçno^ 
ré  par  mrodote ,  trouvé  dans  Aénophon ,  don* 
né  pour  fils  d^A/Sa^  ,  &  pour  beau-père 
de  fyrusj,  enfin  le  r.  Houbigant  veut  que 
Nim're  ait  été  renverfce  la  première  an- 
sée  d'jJJBage^  &  la  18  de  Joftas.  Telles 
toat  les  clés  ae  fon  fyiléme. .  Nous  n'exa- 
minerons pas  s'il  y  a  plus  ou  moins  d<, 
difficokés  que  dans  celui  d^UJferius  &  de 
triâtmix  (14).  Qu'il  nous  foit  feulement 

pcr» 

0^  fréff  m  Judith. 

CUk>  I^  r.  Houbigant  ne  s*en  éidgne  pts  dt 
betuooup.  Mais  on  t  vu  dans  cette  Btbitotb.  Tom. 
Ur,  f0i.  382  ec  fiiv.  que  Mr.  Qitert  a  tout  i«- 
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permis  de  dire  que  la  manière  dont  nà^ 
tre  favanr  Religieux  répond  au  reproche 
qu*on  fait  à  Jmtb^  d'avoir  acheminé  la 

5 perfidie  &  râflaflinat  d^Hoiopbernes  par  une 
uite  de  mcnfbiàges  qu'elle  ofe  même  prier 
bieu  de  bénir  f  à  quel(]ué  chofe  de  bien 
cavalier.  „  Elie  ment ,  dit-il ,  mais  eBe  n'en 
^^ejl  pas  moins  poujpf  de  Dieu  à  délivrer  fa 
^^patrie,  DieuhiTaijffa  k  cBoix  du  mqyen,,^ 
„  elle  préféra  celui  qu^elle  cfUt  feul  convemt 
^^  à  une  femme ^  bien  perfuadée  que  Ji  elle  J'e 
j,  rendott  à  quelque  égard  blâmable  ,  Dieà 
^^fans  doute  le  hii  pardoHnèroit  £9*  couronne* 
3,  roit  fon  obéijfance  d'un  fuccés  heureux.  ^■ 

(14)  Quelle  apologie  !  Nous  nous  rapel- 
Ions  ici  ce  que  Èayle  a  raporté  au  fujet  de 
Baltbazar  Gérard  l'infâme  aflallln  deG«//- 

laume  t 

Oemment  renouvelle  dans  TÂcadémie  des  tnfcriptions 
lV>pinloD  de  ceux  qui  entendent,  après Sulpke  Sevè' 
r^  ,que  les  évenemens  raportés  dans  le  livre  de  J^t^ 
iiitb, rCont  pu  arriver  qu*apr^  la  captivité  de  Bab^'« 
lone, 

(14)  C'cft  dans  une  note  fut  le  Cbap.  X.  rz, 
que  le  P.  HoubigâtH  parle  ainfi  ,  Utitur  Judith 
^endacù$\  non  tamen  propteres  non  movetur  I>e$ 
numine  ad  patriam  Uberandam.  Nimirum  qus 
H>ià  tdpnfcereU  Deus  in  arbitrio  jejus  rfiiiqtf$r 
raf.  .  .  .  E/e^it  eam  viam  Judith  ,  quant  unam 
femind  convenin  arbitrabatur  ^  perfuéjum  babent^ 
Ji  quapt  culpam  fubiret  ^  tsmen  fore  ut  ignù/ciret 
Deus ,  &  çbfiqaiumfuum  frojferê  evintu  rcmth 
ferm-ft. 
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léâimeL  c^orioix  fondateur  de  cette  Repu- 
bhmc  il  Ëfoit ,  ditr  ii ,  la  femaitie  poètjquè 
ie  Bartas^  ©•  Pon,  trwva,  que  C endroit  le 
^  ufé  et  oit  Pbijloire  de  Judith  égcr géant 
nobipbeTne  (15).  En  vérité  il  n'eft  pas  per- 
mis de  parler  foiblement  d^  démarches 
&  dei'aâion  de  S^M4rVi&.  C'eff  une  impru- 
dence des  plus  dangéreufes.  Ç'eft  »  ikns  le 
vouloir^  caihardirau  crime* des  fcélérats^ 
oui  ne  cherchent  que  des  prétextes:pour  fe 
déâire  des  Princes  ,  qu'un  aèle  aveugle  « 
ou  que  d'autres  faifons  leur  font  regarder 
comme  des  Tyrans;  Quand  on  fait  cesré- 
fiâdons^  on  feroit  prefqué  tenté  de  r^ar- 
der  avec  Grotius  le  Livre  de  Ju^tB  com- 
me un  pur  Roman  allégorique.  Nôtre  Au^ 
teur  n'auroit  pas  dit ,  après  PrideauXy  ^ué 
ce  grand  homme  eft  le  feul  qui  çn  ait  ju- 

Î 5  de  la  forte  ^  s'il  eut  confu}té  Huei^  dans 
endixoit  que  noys  citoiis  au  bas  de  la  pa- 
ge (16).  Il  y  auroit  vu  que  Luther^  Cby- 
tré^  Beroald^  Reineccius  &  d'autres  en  â- 
Toient  porté  le  même  jugement 
.,  Nous  voici  parvenus  au  ///  Tome  de  la 
Bible  du  P.  Houbigant.  Il  contient  les 
liagiograpbes  ^  c'eft  à  dire ,  les  Pfeaumes , 
les  Provertes  ^  VEccléJîafte  ^  it  Cantique  dei 
Cantiques  j  joo,  &  fous  ce  titre  encore  £p 

dras^ 

(15)  ^ïïfit  bia.  Crh.  trt  de  Jùdifb  Note  C^ 

(16)  Huet.  IfemQpft.  Evnng.  frop.  IV.  fagi 

^^ime  m.  Part,  l  G        "" 
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ir/ix,  Ue6éHiie^  E/iber,  ^tb,  &  les  (36w. 
^/^^j  ;  après  quoi  viennent  les  Lirres  Detu 
fero'^anoniaues  du  même  genre ,  favdk  là 
Sdflènce^  VEccltfiaftique  ^  &  les  adcSthHs  d 
Bjrber.  . 

^  A  h  tête  des  Fj^^a^rw  eft  un  AvcrtMfe* 
ment  fait  pâur  une^  Edition  féparët  qiie 
«ôtïel  Auteur  a  donnée  du  avoit  dJtmià 
ée'dônner  de-  ces  divins  Cantiques.  Ext  y 
fé^Mt  corriptede Ton  travail ,  M  y  trace 
c6inme  rôfquiflfe  de  ce  qu'il  dit  plus  am- 
plement dans  fés  Prolégomènes  fur  ht -ma- 
nière dont  îl  sV  eit  Pris  pour  rendre  aa 
Texte  hébreu  toute  la  pureté.  Lés  sér- 
iions n^  fokit  pas  ét^argnéâs.  LeP.SIôimi^ 
dÀNT  n'en  corinoit  point  de  bonne  en  La- 
tin. Il  en  promet  une  en  François.  En  at- 
tendant il  cômpofe  celle  q(f<3n  trouve  icif 
iïir  des  notes  ou  plutôt  fur  des  fcholies 
dans  lefquelles  on  trouvera  plus  de  gram- 
maire que  de  critique. 

Les  troislivres  fuivans  (ont  précédés  d*un 
court  Avertiflement  fait  pour  tous  trois 
itn  commun.  Il  ne  s'y  agit  que  de  la  ver- 
lion.  Nous  aurons  occalion  d'y  revenir. 
'  La  Préface  fur  Job  prévient  d'entrée 
contre  la  méthode  que  notre  célèbre  Pro- 
fefleur  feu  Mr.  Albert  Scbutens  a  fuivie 
dans  fon  doâe  commentaire  fur  ce  livre. 
D'un  côté  le  P.  Houbigant  ne  voit  pas 
qu'on  puijQTe  éclaircir  le  texte  de  Job  fans 
te  corriger  en  bien  des  endroits.   De  Tau- 

irc  H  lAfiaue  qu'en  appellant  U  Ivgue  A- 


.  .   •  •• 
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/ibe  à  leur  lècoors  ^  les  Commentateuni 
et  J^  doivent  ptendie  gatde  de  n'en  pas 
emprunter  \t&  uiages  modernes  ;  ce  qui 
Cuis  doute  porlie  eacca»  fiir  M.  Sctsdtens^ 
dont  tVL  rdle  le  nouveau  Critique  n'a  m 
l'#ayrage  m\^s^  avoir  achevé  une  paitîe 
dufieii.  Si  nous  ne  nous  tronipons  pâs^ 
œ  n'eft  Watt  Gbaj&re  Xyi  qu'il  conir^ 
tacnœ  à  lé  trouTcr  en  fon  chemin,  mw 
dcpoà  ce  monàei^  il  ne  le  pad  guères  de 
vue,  &  dans  ^pids  ternies  en  parle- t'ilt 
Ceft  cpielquefois  a^ec  une  hauteur,  &  xm 
m^is  qiîi  vont  jofqu'à  la  déri^on.  Nous 
avons  fous  les  yeux  une  note  qui  paflëJia 
xaiUecie  (i6).  Janoiais  le  fande  fiiperciUm 
des  ScéUigfT  ê: des Saumatze  ne  fut  portée 
ce  peint  Le  P;  Houbigant  nous  le  par* 
domKia  i  s^il  lui  plait^  mais  nous  ne  fau- 
tions nousjcn  tairez  Encore,  s'il  s'ag^oit 
ijye  quelque  cfaofe  de  capital  pour  la  Keli- 
gion  9  mais  il  aYOue  lui  même  que  fes 
concâfoos  ne  poftent  prefque  que  lur  éai 
tjQOts  et  ùix  leur  arrangement.    Eft-ce  h 

peine 

(l6)  OmnM  Hgnà  erât  crttîca  futr^  ifliti 
yk$r^  4ul-09rfarios,^  qUQSy  cmn  ntinda  interfretm- 
Hnr^  nen  riderc  non  pojjis.  Et  mirifice  mir»s.ïU 
k  Scbultens.  •  .  .  »#  cm»  fuidcm  limdim  bfibit^ 
tu  fteri  fcriptms  ^J$c  ianqujam  tyronis^  thenm 
rite  emendet  atqtte  Jufpkat^  ^ufn  taie  ejus  additê' 
mentmm  .  .  .  nibil  bâtent  nifi  Reo  Joguevte  in" 
-e^lHMm  inqut  puefih.  Voy.  fur  les  vf.  l8  de  J9* 
4|l  1%.  XLJL  pag.  4ft8. 

G  ^ 
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peine  de  fortir  des  régies  de  la  bienféancc^  . 
&  de  violer  avec  tant  de  feu  les  loix  def 
la  politefle ,  pour  de  miférables  minucies 
de  grammaire  ?  Quelqu'un  peut-être  exa^ 
minera  un  jout  la  fupoiition  que  notre 
favant  Oratorien  a  hasardée  comme  la  clé 
de  tous  les  difcours  de  Joi^  &  nous  pré- 
voyons que ,  fi  on  le  traite  avec  autant  de 
rkueur  qu'il  traite  les  autres,  il  aura  des 
auauts  de  plus  dlin  genre  à  efluyer.  Cet- 
te fupoiition  la  voici  ;  c'eft  que,  jufqu^a- 
près  le  déluge  j  la  Providence  divine  ré- 
compenfa  ^ujours  dans  cette  vie  les  gens 
de  bien  &  y  punit  les  méchans;  deforteque 
quand  les  amis  41e  Job  virent  fa  difgrace^ 
très  éloignés  de  penfer  que  Dieu  eut  cban- 

Î;é  cet  ordre  de  fa  Providence ,  ils  ne  ba- 
ahcèrent  pas  d'accufer  des  plus  grands  cri- 
mes le  St  homme,  qui  de  fon  côté  ne 
,iiie  point  le  principe  de  fes  amis  ,  mais 
foutient  toujours  qu'il  n'a  commis  aucun 
crime  qui  le  rende  digne  des  maux  qu'il 
endure.'  Nous  abandonnons  au  Leoeur 
judicieux  toute  déciiiqn  fur  cette  hj^othè- 
fe.  Le  P.  HouBiGANT  en  eft  fi  content , 
il  trouve  Job  fi  raifonnable  dans  fes  plain- 
tes, qu'il  ne  peut  foufFrir  qu'on  y  voyc: 
feulement  quelque  hyperbole.  D.  Cabftât 
en  avoit  parlé  fur  ce  ton ,  mais  quelle  im- 
prudence  !  s'écrie  le .  nouveau  Commenta- 
teur,  Qti^ aurait  dit  de  flus  un  homme ,  qui^ 
ferfuadé  gue  le  Livre  de  Job  ffeft  pas  cana- 

•  nigue^ 
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iBEr^  ,  aurait  '^foulu  àùfidre  perdre  toute 
créance  (ly)? 

M.  LeUerv^  que  le  P.  Houbïgant  avoîf 
perdu  dp  vue  pour  s'exercçr  contre  M. 
Scbultens ,  reparoît  fur  la  fcène  dans  FA^ 
^ertilTement  mis  à  la  tête  des  livres  d'£^ 
aras ,  ^c  Néffçmie ,  à'EJiher^àt  Kufb  &  des 
.Cbrom^ei.  j-e  Critique  annonce  qu'il  au- 
ra fouvent  occaiion  de  relever  ce  perpétuel 
cen/eur  de  tou^  les  Interprètes  anciens  & 
modones,  &1I  tient  bi^  fa  parole. 

D.  Calmet  revient  pir  excellencç  fqr 
les  rangs  dans  la  Préface  pour  la  Sapience 
&  VEcclefiaJIigue.  U  Auteur  s'y  attache  i 
prouver  contre  ce  doâe  Bénédiâin  que  les 
.neuf  premiers  Chapitres  du  premier  de  ces 

sïirres  font  de  Solmm  4  ^^  ^^^^  ^  ^^" 
ditions  à  EJlber^  il  s'en  prend  à  Louis  Capu  , 
fell  &  tâche  de  juftifier  contre  lui  la  ca« 
nonicité  de  ce  Roman.  II  y*a  plus  de  dé- 
cence dans  ce  mqrceaudè  critique  que  dans 
iien  d'autres,  &  il  y  a  infiniment  d'efprit. 
Jamais  q/i  ne  défepdit  ipieûx  une  mau^ 
Taife  caufe.  Il  eft  vrai  q«  l'honneur  de 
la  Vulgatc enfouffreun peu;  mais  on illit 
déjà  que  le  P.  Houbigant  n'eft  pas  éprîs 
de  la  vulgate  à  l'excès,  ^^ 

^  C'eft 

(17)  Quàm  id  fcriptm  futt    imprudentett 
Vil  fuid  éUiud  diélurus  h  fuifet ,  /  iOfro  Joh  , 
fum  efe  cémanictm  negaret»  Qwnm  fi/erg  vff- 
fef  ahogétre^ 
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Ceft  à xcpet  que  nous  nous  tr(myoasar« 
rivés  aux  bornes  que  no«s  nous  étions  préf^ 
trites,«n  commençant  cet  Extrait.  Il  faut 
pourtant  donner  encore  la  notice  du  IF" 
'  Tcme  de  l'Ouvrage  Important  dui  nous  oc- 
cupe. Les  Leéieuis  que  ces  difcuflions  fiz- 
tiguent,  n'ont  qu*à  les  pafler.  D'autres 
^ticles  de  ce  Journal  lei^  en  dédomma- 
g^ont  agréablement.  Quoiqu'il  nous  en 
coûte  i  nous  mêmes  ,  nous  ne  faurions 
nous  refoudre  à  ne  pas  achever  l'exécution 
de  notre  rfan.     ' 

Ce  iF  ToMe  contient  outre  les  Propbê-^ 
tes^  \t&\Jmç& IXeutero ' cawmi^s ^  C'efti 
dire,  les  Apocrjrphes  fiiivans,  Barucb^  te 
Cantique  des  trois  ettfans^  l'hiftoire  de  S^ 
fakne ,  celle  de  Bel  é^  du  Dragon. 
'-  Dabord  fe  prefente  au  frontifpîce  dtt 
Volume  une  rr^r^  desf  pages  dont  le 
fujet  eft  de  la  dernière  importance.  Il  s'y 
^git  de  donner  des  r^les  pour  la  leéhire 
des  Prophètes.  On  regarde  quelques  fois 
cette  partie  de  r£criture  Sainte  oemniein- 
iiyelligible,  pa^cequ'il  refle  encore  beau- 
coup de  jour  à  y  répandre.  Msps  dans 
le  fonds ,  qui  pourroit  fe  perfliader  que  le 
fens  des  anciens  Oracles  ioit  impénétrable 
&  comnie  inacceflible  aux  efforts  d'une 
iaine  critique?  Ces  Oracles  regardent  oii 
des  événemens déjà  accomplis,  ou  des  é- 
Vénemens  qui  -ne  le  font  pas  encore.  Croî- 
roit-on  que  les  Juifsétoient  dans Pimpoifibî- 
Iitéd*enteadrelefqisdes  premier^  Croiroit- 

en 
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ûQ  que  malgpé  ce  qi^eo  dîfoit  notre  Sau- 
vtsur^  ils  éUxant  hors  d'état  de  >A!f^  des 
fipÊtsdesSarJàm(iS)(mdcs  c^aâèresmar^ 
mes  dans  tes  Grades  comme  autant  de 
:âçiies  certains  pour  s'aflurer  de  fa  miflioa 
divine  âc  des  chdfes  qui  y  font  neceâaire*' 
-ment  liées  ?  Ou  »  ii  l'on  avoue  qu'ils  pou- 
voient  s^  convaincre,  en  étudiant  ûloïfe 
&  les  Prophètes , .  pourquoi  veut*  on  que 
lious  ne  le  puiifions  pas?  Quant  aux  Ora« 
chss^  qui  ne  font  j>as  encore  accomplis  ^ 
dire  qtfiis  font  intotelligibles  tant  que  ?6- 
vénement  ne  les  a  pas  expliqués  y  ce  ie« 
loit  fé  mocquer.  Quoi  dot^ç  { n'étoit-ce  pas 
la  fiante  des  anciens  Juifs  ,  il  «r»  wyiiHt 
Hf  tfafferc^ixnafi,  foii^  (19)  ?  Pourquoi 
Bjàie  leur  en  auroit*il  fait  un  crime ,  u  h( 
.parole  des  Prophètes  n^eut  été  pour  eux 
cpie  comme  la  cymb(dt  retentijfante  (20) 
jnfoa'à  ce  que  Tévénejiient  eut  parié  I 
•  Qu'on  dife  ce  que  ron  voudra,  il  y  ^- 
voir  ccrtainçmeqt  des  Prophéties  deftinées 
à  ^trc  entendues ,  ayant  que  l'événement 
en  eut  fourni  le  commàitaire  ,  puifqu'el- 
les-  avoient  été  pul^Ué^  pour  préparer  à 
hhrénement  &  pour  Tédairer.  Tels  Gurent 
tous  les  Grades  qui  défignéient  le  tems  & 
Je  Uen  de  la  venue  du  C^elcit  »  lesf  carac- 
tères 

(18)  Matb.  XVI ,  4. 

(19)  Efa.  VI.  9.     . 
(Wd  I  Cm.  XUI.  X. 
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^èresdefa  perfom^  les  circonftances  et 
fa  mort.  Tels  ceux  qui  annoncèrent  des 
révolutions  publiques  ^  comme  la  captivi- 
té de  Babylone,  la  durée  >  la  cataftrophe 
des  grands  Empires  &  des  grandes  villes, 
■&  tant  d^autrès  cbofes  femblables.  Quoi- 
que dans  les  defaiptions,  que  les  Prophè- 
tes en  tracèrent  d'avance ,  on  trouve  qud- 
quesfoisdes  traits  énigmatiques  &  obfcurs, 
Tenfemble  néanmoins  en  étoit  clair  dere£- 
-te,  pour  pouvoir  être  entendu  avant  Tévé- 
nement,  a  plus  forte  raifondoncdoit-ilpou« 
voir  l'être  aujourd'hui. 

Four  ce  qui  eft  des  Oracles^  qui  félon 
nous  doii^ht  encore  s^accomplir,  toit  avant 
la  fin  des  lîécles,  dans  les  chan^mens  C|ui 
arriveront  à  l'état  des  Juifs ,  foit  dans  le 
tems  du  retablijjement  de  twtes  cbofes  (oXy^ 
nous  nous  trouvons  dans  le  même  cas  où 
fe  trouvoient  les  Jiyfs  par  raport  aux  Prdu 
phéties  dont  nous  venons  de  parler ,  avant 
que  ces  Prophéties  fuffcnt  accomplies.  Si 
nous  voulons  les  entendre ,  il  ciut  que 
nous  prenions  la  pei^ie  de  les  étudier. 

Mais  comment  ^'y  prendre?  Quelle  mé- 
thode  fuivre  pour  les  étudier  avec  fuccès? 
Il  y  a,  répond  notre  Auteur,  des  difficuÛ 
tis  à  furmonter,  &  dés  préjugés  à  àrket^ 
&  c'eft  fur  ces  deux  objets  que  portent  les 
excellentes  régies  qu'il  va  nous  préfcrirc. 

I.  Les  Difficultés ,  gui  arrêtent  dan$  l'é- 
tude des  Prophéties ,   viennent  de  dçux 

fpur.» 
(ai)  Aff.  ui  il. 
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i&tuces,  I.  Des  mots  &  des  propolîti(nv. 
2.  De  la  liaifon  du  difcours.  Les  mots  & 
les  pro^iitions  il  faut  les  entendre ,  la 
liaifon  il  faut  partout  la  faiAr.  Or  pour 
pour  entpndre  les  mots,  01;  doit  i,  les  cor- 
riger s?il  y  a  quelque  faiite.  2  Leur  atta- 
cher \m  fens  vrai  &  propre  au  fujet.  Pour 
entendre  les  propoiitions ,  il  faut  voir  fi 
dans  le  fens  ^ que  le$  termes  expliquéspré- 
iènteat  à  j'efprit ,  elles  fout  aiTortie^  au 
génie  de  la  langue  &  au  ilyle  particulier 
«les  Prophètes.  Sans  cette  précaution  9 
Pon  court  rifque  de  prêter  aux]?rophçte$un 
langage  qui  n'efl:  point  Hébreu  ^  ou  de 
piendre  foit  au  fens  figuré  ce  qu'ils  difent 
au  Cens  propre ,  foit  à  la  lettre  ce  qu'ils  di- 
fent métaphoriquement,  Ce  dernier  arti- 
cle eft  délicat.  Le  P.  Hou^igant  s'y  ar- 
rête ,  &  donne  deux  régies  pour  ne  pgs 
confondre  le  fens  propre  avec  le  figuré.  La 
•première  eft  de  ne  s'écarter  jamais  du  fens 

Erppre  &  littéral  fans  une  néceflîté  abfoluç. 
a  féconde,  déjuger  que  ce  cas  de  nécef- 
Dté  a  lieu ,  dès  que  le  fens  littéral  &  pro»- 
pre  contient  quelque  chofe  d'abfurde  ^  o^ 
de  faux  ,  QU  <le  contradiâoire  ;  &  ici 
viennent  de  nouvelles  régie?  fur  i'eftima- 
tion  des  quatre  principales  efpèces  de  figu- 
res dans  le  difcours  ,  la  métonymie ,  1^ 
métaphore ,  rallégorie  &  l'allégation  ou 
allu&on. 

Reftent  après  cela  les  difficultés  qui 
naiffent  de  la  fuite  du  difcours.  Quelques- 
fois  on  met  des  liaifons  où  il  n'en  faut 

G  5  pas 
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pas ,  camiçc  ouand  St  Jérôme  lie  Icf  a, 
premiers  vs.  du   LXIII  &Efi^e  avec  là 
Prophétie  du  chap.  LXI  ;  quoique  ce  der^ 
niei  Oracle  regarde  littéralement  J.  C  & 
que  le  premier  ait  pour  objet  la  guerre  des 
Maccabées  contre  les  Iduméens.  D'autres, 
fois  on  n'aperçoit  paç  ces  liaifodis  où  d- 
les  font  y  comme  entre  les  deux  Oraclesi 
fbi  Vil  ^Efaie^  où  quoique  les  deux  en-» 
fans  prédits  paroiflent  dabord  n'avoir  riea 
et  commun  ^  ils  lient  cependant  les  deux 
Piophéties  du  moins  en  ceci ,  félon  le  P. 
KouBiGAinrY  que,   comme  le  fîls  de  la 
Vierge  annonce  le  falut  du  monde,  le  fils; 
du  Prophète  suinonce   le  falut.de  la  Ju- 
liée.  Mais  ce  n'eft  pas  affcz  d\ifer  de  ces 
précautions;  pour  bien  faifir  la  liaifon  du 
difcours  des  Prophètes,  il  faut  prendre  gar- 
de de  ne  fe  tromper,  ni  par  raport  aux 
perfonnes,  foit    celles   dont  ils   parlent^ 
comme  Ta  fait  GrQtm  en  (ant  d^endroits*, 
où  il  ne  reconnoit  pas  le  Meflie,   quoi- 
qu'il y  fôit  ft  clairement  cfeiigné,  foit  cel- 
les à  qui  il  parle,  comme  dans  le  XLIII 
àJEJare ,  eu  ce  mênae  Grotius  n>  pas  fçu 
reconnoître  l'Eglife    Chrétienne  alignée 
fous  les  noms  oUfraèl  ôc  de  ^cob;  enfin 
par  raport  aux  événemens  qu'ils  avoient 
en  vue,  fur  quoi  encore  le  grand  Critique 
2  fi  juftement  été  accufé  d'êtire  forti  dû 
bcMi  chemin  en  tant   d'endroits.     Notre 
Auteur  cite  là-deflus  les  explicaticwns  d'E- 
Ja'teXSLY  &  de  Daniel  il,  44.  En  gêné- 
rai  foutes  les  règles  que  le  P.  Houiugant 

doBue 


dofine  ici  font  apuyées  fur  des  exemples 
choifis.  Sous  fa  main  cette  Préface  do- 
ricnt  un  exercice  abrégé  de  ^hilolpeie  fa« 
cîée^  très-  intéreffant  ^  très-  inftruâîE. 

11.^  Après  avoir  ainii  siidé  à  applanir  les 
£fficultés  qi^i  arrêtent  ds^ns  la  leâure  des 
Prophètes,  il  pafle  aux  préjugés  qui  en 
ofTufquent  la  clarté  ,  &  oui  eq:i[>dchenl: 
4'en  apercevoir  le  vrai  iens.  Rien  de 
plus  judicieux  que  les  avis  qu'il  donne 
pour  fe  défendre  de  ces  dangéreufes  pré- 
sentions. %.  Combien  de  gens ,  par 
exemple,  qui  s'imaginent  que  dans  chaque 
Prophétie  on  doit  trouver  un  fens  littéral 
jSc  un  fens  myftiquc.  St  Jérame^  qui  à  A 
fouvent  jette  dans  l'allégorie  fans  nécefli; 
té ,  avQue  dans  un  endroit  qu^il  en  a  ufé 
de  la  fotte  pour  plaire  aux  Jui&  (22}^ 
&  dit  dans  un  autre  endroit  fans  détour  » 
qu'il  l'a  f ail»  contre  fa  confcience,  pour 
s'accommoder  à  une  veriîon  Grecque  (23 > 
%  D'autre^  fe  jettent  dans  rextrémitéop- 
po(ë&  S'il  faut  les  en  croire  ^  nul  Orade 
n'a  un  dotible  objets  aucune  Prophétie  n'a 
un  double  fens;  s^r*  Préjugé;  quelques- 
uns  ^imaginent  qqe  Dieu  ne  promit  aux 
Juifs  que  des  biens  temporels ,  &  confé- 
quemment  ils  raportent-au  tems  de  l'E- 
vangile toutes  les  proÂRtfles  fpirituelles 
qu'Ois  trouvent  dans  les  Prophètes.  4  &  5 

Pré- 


Cas)  Ad  Nabum  cap.  IL 
(23)  t^é  Nabum  çz^.  L 
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Fréjagés;  pendant  que  les  uns  i>orent  pour 
certain  que  toutes  les  Prophéties  ont  eu 
leur  entier  accompliflement  à  la  naiflance' 
de  TEglife ,  les  autres  fe  figurent  que  Tacr 
compiifTement  d'un  très  grand  nombre  de 
Prophéties  n'aura  lieu  qu'à  laderniàrefin 
des  liécles.    &  U  en  eft  même  enfin  qui 
s'imaginent  que  pluileurs  de  ces  Oracles  ne 
doivent  s'accomplir  que  dans  le  cieL  Tous 
ces  préjugés  le  P.  Houbigant  les. réfute  ea 
peu  de  mots  ;    il  explique  à  cette  occaiiQi|i 
divers  palTages,  &  finit  par  répandre  des 
cclairciiTemens  fur  la  célèbre  promefle  dç 
nouveaux  ciewç  ^  ium  nçuvclte  terre  (24), 
promefle  qu'il  entend  dans  Iç  fens  le  plu^ 
littéral  d'une  terre  deftinée  à  prendre  la 
place  de  celle  que  nous  habitons.    U  nous 
eft  impoffible  d'en  examiner  les  preuves. 

S*il  nous  étoit  permis  de  nou$  étendre 

davantage ,  *  nous  nous  ferions  un  plaiiir 

de  donner  à  nos  Léâeurs  le  fpeâacle  intéi- 

f eifant  du  P.  Houbigant  aux  prifes  avec 

L.  Cafpel  dans  les  quatre  dernières  pièces 

de  ce  V  olurac ,  pour  défendre  les  livres  A- 

poc/yphes  auxquels  elles  fervent  comme 

de  Préfaces.    Que  de  fubtilitél'  Que  d»a- 

drefTel    Quel  homme  que  ce  P.  Houbi- 

GANT,  lor<)  même  que  combattant  pour 

une  mauvaife  csflMe,  il  ne;peut  qu'éblouir 

fans  pouvoir  prouver  antse  choie,  fi  cp 

n'eft  qu'il  a  inifiniment  &  de  favoir  & 

d'efprit  ! 

(24)  £/2r.  LXV,  17-23.  2. P/Vr. m,  3-13I 
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ARTICLE  CINCIUIEME* 

t.*  I 

Four  Dissertations,  ^c.  Ceft-à- 
dire,  ^^r^  Dijfertaîitms.  I.  HifUm 
naturelle  de  la  Religion.  IL  D^x  jp^« 
Jims.  IIL  D^  i^  tragédie.  IV.  Z)^ 
/d  r^g/p  (/«  goût ,  par  DaVid  Hume. 
Ldodres ,  cbez  Millard ,  dam  k 
Strandj  1757.  12.  pp.  24. 

MR.  Hume  s'eft  déjà  fait  connoître 
par  pluficursprodudions,quienIui 
fiifant  la  réputation  d'Auteur  à  paradoxes^ 
ont  cependant  annoncé  aflex  d'cfprit  6c  de 
taJens  peut  faire  lire  avec  empreflement 
tout  ce  qui  fort  dé  fa  plume ,  &  vraifem- 
WabJement  refpérance  même  de  trouver 
des  paradoxes  chin^  fes  otivrageâ  ne  nuit 
pas  à  leur  débit. 

Des  4.  Diflertations  qtfil  nous  donne  ici  ^ 
la  première  eft  fans  doute  la  plus  conûdé- 
lable  par  Piipportance  de  la  matière ,  & 
)ar  fon  étendue,  elle  fait  à  très-peu  près 
a  moitié  du  Volume.  U  y  a,  dit  notre 
Auteur  dans  une  courte  Introduâion , 
deiuc  queftions  entr'autres  qui  métitent 
notre  principale  attention  par  raport  à  la. 
ReUgioa  ^  la  première  regarde  ics  fonde- 

mens 
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iOkÇDs  dans  la  raifoD ,  la  ièconde  fon  origi- 
ne dans  la  nature  Itumàine  ;  la  falnrion 
de  celle -Jà  qui  eft  la  plus  importante  eflb 
aîiëe  ou  du  moins  très-claire.    Toute  ]a 
nature  anhonce  un  Auteur  intelligent ,  3t 
Vaa  ne  peut  après  une  férieufe  réflexion 
fuipendre  un  moment  fa  croyance  par  ra- 
port  aux  premier^  principies  du  Théifine 
ou  de  la  perfuafîcni  d'un  ieul  Dieu  &  de 
la  Rd^ion  ;  mais  l'autre  qaefltion  a  plus 
de  dimcultéi  quoique  la  croyance  d^e 
puiffiuice  inrifible,  intelligeiite,  ait  été  gé- 
néralement répandue ,  eUe  n'a  jamais  été 
fi  univerfelle  »  qu'il  n'y  eut  quelques  ex* 
cq>tiûns  à  faire;  &  lés  idées  des  àorn-- 
mej   là-deflus  ont  été  très-difFércntsw, 
d'où,  il  femble  fuivre,   qu'elles  ne  doi- 
vent pas  leur  naiffance  à  un  infiinà  o- 
riginal  ou  première  impreffion  de  la  na- 
ture qui   auroit  agi   uniformément   fur 
tous  les  hommes;  c'eft  donc  à  examiner 

Îiuels  font  les  principes  qui  ont  fait  naître 
es  premières  idées  de  Religion ,  quels  font 
les  accidens&  les  caufes  qui  ont  dirigé  leurs 
opérations,  qu'eft  deftinée cette  differtation. 
On  y  fouticnt  dabord ,  que  l'idolâtrie 
ou  le  polythéifme  a  été  &  a  dû  être  .ué- 
ceffaircmcnt  la  première  Religion  4\x  mut 
re  humain.  Sans  arrêter  ici  Mr.  H u  me 
en  lui  opofant  le  récit  de  Moyfe  fur  Ifori- 
.gine  du  monde,  &  en  fupofant  qu'il  raî- 
Vionne  d'après  une  hypothèfe  imaginaire» 
cherchant  ce  qui  feroit  ;irrivé,-  fi  leè  çré^ 
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miefs  hommes  n^avoient  pas  été  inftruiti 
immédiatement  par  leur  Créateur  de  feu 
exiftence  &  de  fon  unité ,  voyons  quelles 
{ireuves  il  donne  de  fon  aflërtiom  11  en  a* 
pdledabordà  l'hifloire,  dont  les  plus  an- 
ciens témoignages  nous  montrent  le  poly- 
théifine  comme  le  fyftème  uniirerfel,-  il 
y  a  cependant  une  hiftoire  très -ancienne^ 
celle  de  Mqyfe^  dont  on  ne  dit  mot  ici^ 
qui  mériteroit  bien  une  place  au  moins, 
a  côté  des  Hiftcurions  profanes  les  plus  efti^" 
mes,  &  qui  nous  montre  la  croyance  d'ua 
feul  Dieu  établie  chez  le  premiersPhom- 
mes,  &  confervée  fans  iptermption  pai^ 
une  partie  de  leurs  defcendans.  Voyons 
fi  Mr.  Hume  fera  plus  exaâ  dans  fes  preu- 
ves  de  raifonnement  que  dans  fes  preuves 
de  Ëiit.  Il  paroît ,  dit-il ,  que  les  hom- 
mes ont  dû  fe  former  quelques  notions  ba& 
fes  &  groflières  de  puiflances  fupérieures, 
avant  que  de  5?élever  à  Tidée  de  TEtrc 
parfait  Auteur  ^de  toute  la  nature;  tout 
comme  ils  ont  dû  habiter  des  hutes,  & 
des  cabannes,  avant  que  de  conftruire  des 
palais.    Nous  avouons  qu'en  dTet  il  rfeft 

S  ères  poflîble  que  les  hommes  fe  fuffent 
ïvés  tout  d*un  coup  par  eux-mêmes  à 
la  connoilfance  du  Créateur  de  l'univers; 
mais  cela  ne*  prouveroit  qu'ils  ont  dû  com- 
mencer par  être  idolâtres,,  qu'autant  qu'ils 
auroient  été  abandonnés  à  leurs  propres 
lecherdies ,  fans  avoir  apris  par  leurs  pè- 
Tes  ce  que  cciix^i  avpient  apris  des  leurs 
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en  remontant  jufqu'au  premier  homirie 
fort!  immédiatement  des  mains  defoa 
Créateur  qu'il  n'avoit  pu  méconnoitre. 

Mais,  nous  dit-on^  ,,  ii  les  hommes 
,,  avoient  été  dabord  conduits  à  la  coa- , 
„  npiflance  d'un  Etre  fuprême  far  des  rai* 
„  Jonnemens  fur  la  formation  de  l'univers  4 
„  jamais  ils  n'auroient  pu  perdre  cette 
j^  eonnoiflance,  pour  emhrafTer  l'idolâ-  • 
9^  trie;  les  mêmes  raifonnemens,  qui  au- 
,j  roient  établi  une  foi^  cette  croyance, 
,j  auroient  pu  l'entretenir  beaucoup  plus 
,,  aifé»ent  ".  Quoiqu'on  paroiffe  ne  par- 
'1er  ici  que  d'une  connoiflance  établie  par 
le  raifonnemcnt*^  on  voit  bien  qu^on  pour- 
loit  dire  la  méiiie  chofe  d'une  connoifian- 
cc  établie  par  la  tradition  4  puifque  l'idéjB 
d*un  Etre  luprême  une  fois  propofée,eft  fi 
conforme  à  la  raifon ,  qu'elle  auroit  bientôt 
confirmé  là-deiTus  la  tradition  9  &  il ,  con^- 
me  le  dit  Mr.  Uume,  il  eft  impoflible  que 
la  croyance  d'un  Dieu  fupréme  une  fois 
établie  fe  fut  effacée;  il  taudra  convenir 
que  les  hommes  ont  commeucé  par  être 
idolâtres,  &  rejetter  l'hiftoire  de  Mqyfe. 

Sans  nous  arrêter  à  expliquer  par 
quels  moyens  les  hommes  ont  pu  tom- 
ber de  la  croyance  d'une  feule  Divinité 
dans  l'idolâtrie  9  fans  citer  à  cette  occa- 
fion  les  exemples  fréquens  d'un  pareil 
phénomène  que  nous  fournit  l'hiftoire  du 

Suple  Juif,  nous  n'avons  befoin  que  de 
r.  HvM£  lui  même  pour  nous  four- 
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nk  la  folutloa  de  cette  difficulté.  ,^  II  ^ 
I,  à,  nous  dit -il  (i),  un  penchant  uni- 
^y  vofel  dans  l'homme  à  concevoir  touà 
,9  les  Etires  comme iemblablcs  à  lui  *  .... 
)^  à  attribuer  une .  malice  ou  une  bonne 
y^  volonté  à  tout  ce  qui  leur  nuit,  ou  leur 
^  piait  De-là  ces  fréauentes  profopopées 
^  dans  lapoéfie,  où  les  montagnes,  les 
,9  fleuves  font  perfonifiés ,  &  les  parties 
^  animées  de  la  nature  prennent  du  fen- 
),  timient  &  des  paillons .  ;  •  •  3c  Ton  né 
^  prend  pas  toujours  un  Dieu  de  àeuvé 
^  ou  une  Hamadryade  pour  une  pu"- 
^  re  fîâion  poétique ,  ou  pour  un  perfon- 
yi  nage  imaginaire,  le  vulgaire  peut  quel- 
^,  quefois  fe  perfuader  Texiliencé  réelle  dé 
M  ouelque  chofe  de  pareil ....  //  n'efl  pas 
^  étonnant  que  les  hommes  il  ignorans  des 
,9  caufes  des  chofes ,  &  ii  inquiets  en  ma- 
3^  xnq  tems  fur  les  événemens  futurs ,  fé 
^  croient  dans  la  dépendance  de  quelques 
„  l^es  mvifîbles ,  doués  d'intelligence  & 
9,  de  fentiment,  &c.  ^  Certainement  eil 
voilà  bien  aifex  pour .  expliquer  comment 
les  hommes  ont  pu  tomber  dans  l'idola- 
trie.  Mais  voici  quelque  chofe  de  pluf 
pofitif  que  nous  fournit  encore  notre  Au- 
teur C^}. 
,)  B  eft   remarquable,  dit-il >  que  les 

11  priû- 
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^  priflci^  de  Relif(kMi  ont  une  ibile  éé 
^  mx  ok  de  reflux  ckms  fd^k  humain^ 
^  A  ^ç  tes  tiommes  oat  «n  p^idiaal 
^  aatufd  à  s'élêFar  de  I*îdoIatrie  aa  tkéif» 
me«  &  à  retêmker  ai  tMJke  daMfidÊ^ 
idtrie.  Le  vulgaire,  ifett-ft-dire»  es  e^ 
fet ,  i  rexc^ioQ  d^a  petk  noml^e^ 
tous  les  l^omme$  igoomA  &  mal  .m? 


4) 
r9 


9^ 
S» 


daos  U  ftrudure  fecxéte  des  pfaintes  âr 
^  des  animaux,  de  manière  à  décauvrj» 
^  une  Intelligence  fuprême,  ouuqc  Pra* 
vidence  »  qui  a  mis  ua  ordre  dans  tévtr 
tes  les  parties  de  Punivers.    Ils  cotifid6« 
reat  ces  admirables  ouvrages  dans  é» 
vues  plus  bornées,  8c  plus  relatives  à 
eux-mêmes ,  ^  trouvant  que  leur  bon* 
heur  ou  leur  mifère  dépend  de  l'influenM- 
ce  fecrçte  &  du  concours  ÎQiprévQ  de» 
^^  objets    extérieurs ,    ils   ne    r^ardenl* 
^  qu'aux  caufes  inconnues   qui  |;ouYeiN' 
^  nent  ces  événemens  naturels,   &  qur 
^  diftribuent  le  plaiiir  ou  la    peine,  le 
bien  ou  le  mal ,  par  i»ir  puiffiuite 
ipais  fecréte  opération.    Ces  caufes  in- 
connues font  les  objets  perpétuels  deo 
craintes  &  des  efpérances  des  hoq^mesJ 
^  Peu  à  peu  leur  imagination  aôive .. . . 
„  les  revêt  de  formes  aflbrties  à  leur  fa- 
9,  çon  de  concevoir  ;  elle  les  leur  répréfeo- 
^  te  comme  des  Etres  fenfibles,  intoSi- 
^  geos,  poùlfés  pas  T^rnoor^  la  haine. 
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^  &  qtt'm  peut  apaifer  par  des  dons  ^ 
,,  desppières  &Mesfaaffices.  De-làPo'^ 
^  tXCM^  4f  f  idolâtrie  ou  du  polytfaéifane. 
9,  ....  Dans  la  fuite  les  louanges  exagc* 
I,  lées  des  hommes,  élèyeat  leurs  diviiû- 
,,  tâs  aupitis  hautfoiûtde  laperfeéiîou»  Sç 
,,  leur  attribue  l'unité,  rinfiflité^  la  rimpliçU 
,1  lé ,  ta  fpirkualité.  Mais  ces  idées  rafiot  ^ 
^  &difpvopoitioonée$àlacomprélienlîoA^ 
j^  ae  conmvwt  pas  long-tems  leur  prc*- 
^y  Hiièfe  pureté;  les  hommes  imagineot. 
Yf  des  agens  fubordonnés^  médiateurs  c«« 
^  tr^eux  &  leur  Dirinité  fuprême.    Ge$ 
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>^  re  hll^laine,  deviennent  les  principaux 
^  objets  de  dévotion,  &  rapeuent  peu  \ 
^  oeu  ridolatrie»  bannie  auparavant  pat 
9^  les  ardentes  prières  &  les  panégyriques 
,)  des  timides  âc  iizdigens  mortels,  &c.  '' 
Il  ferok  difficile  d^expliquer  mieux  com'* 
maotlesl^onpies.ont  pu  tomber  dans  Ti- 
dûlatvie»  iàns  a^ok  commenc;é  par  elle; 
comment  le  mêxx^e  Auteur  a-t-il  pil  dira 
plus  haut  qu'il  feroit  impolfible  que  le$( 
hràmies  une  foi^  convaincus  de  l'exiftea*» 
ce  d'une  Dixinité  fuprême  fiiâent  retom^^ 
bés  dans  Pdolatrie.    Reprenons  cependant) 
h  fujite  de  ces  idées,  il  ne  fe  contredit  p^ui 
toujours  9  &  l'on  y  trouve  bien  des  chofes. 
très*mftes  &  bien  exprimées.    Voici  corn:* 
ment  il  coi)tinue  à  expliquer  Torigine  desi 
Rd^ioos^  il  fitra  aiië  à  nos  Lecteurs  de 
dîftingiyy  ce  qu?il  y  a  de  vrai  dans  fom  ek- 

H  a        .    plication 
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jAicatîon ,  tf  avec  ce  qui  ne  Teft  pas ,  a- 
prcs  ce  que  nous  venons  dt  remarquer.  Ce 
ji^eftpas,  félon  lui,  la  contennplation  des 
ouvrages  de  la  nature  qui  a  conduit  les 
hommes  à  la  connoiflance  d'une  Divinité^ 
cela  auroit  conduit  à  reconnoître  un  feul 
•JBtre  fiiprémei  mais  plus  occupés  des  é-. 
▼âiemens  de  la  vie ,  la  variété  &  l'incer* 
HtJoAc  de  ces  événemens  leur  ont  fait  fu- 
"  pofdr  qu'ils  étoient  dirigés  par  des  puiffan- 
ces  oppofees  dans  leurs  deflèins  &  leurs . 
intentions^  Chaque  nation,  chaque  élé* 
ikient  a  eu  fa  Divinité,  qui  n'a  pas  été. 
elle-même  confiante  &  invariable  dans  fes 
opérations,  mais  qui  aujourd'hui  prot^^. 
&  demain  abandonne,  félon  qu'on  la  1ère, 
ou  qu'on  la  n^lige: 

.Pour   porter  les  hommes  au-delà  du 
cours  viable  des  chofes,  &  à  en  conclure 
Fexifience  de  quelque  puiilance  inviiibley 
il  a  fallu  quelque  paiBon  3  quelque  motif^ 
qui  les  engageât  dans  cette  recherche*  Lé 
motif  n'eft  pas  une  fimple  curioiité  fpccur 
lative  ou  l'amour  de  la  vérité ,  ce  n^a  pil 
être 5  félon  Mr.  Hume,  que  les  pallions  ou 
afFeâions  ordinaires  de  la  vie  humaine , 
l'ardeur  pour  le  bonheur  ou  la  crainte  de 
la  mifère ,  mais  furtout  la  crainte  ;   „  ce 
,,  font  les  pallions  trilles,  plutôt  que  les 
„  pallions  agréables ,  qui  font  mettre  les 
3,  hommes  a  genoux;  ils  reçoivent*  vo- 
j^  lontiers  la  profpérité ,  comme  ieur  étant 
^1  due,  faa$  s'enquérir  de  fa  caufe^  ou  do 
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'^  fon  Auteur  ".  Aufli  les  avantages  <fe 
f afBiâîon  pour  porter  les  hommes  à  des 
fentimeus  de  Religion  ,  font- ils  le  liev 
commun  des  Prédicateurs.     Aufli  Pa-* 

Î;e   &  le  ^riode  de  la  vie ,    &  le  féxe 
e  plus  foible  &  lé  plus  timide  font- ils 
les  plus  |)ortés  à  la  fuperftition.    Mr.  Huo- 
^E  ^  après  avoir  raporté  à  cette  occaiîon 
un  paflage  de  Strahon ,    qui  s'étonne  de 
ce  que  les  femnies  ,  étant  Texemple  & 
le  modèle  de  toute  elpèce  de  fuperftition, 
un  certain  ordre  de  gens,  qui  parmi  lesG6- 
tes  vivoient  dans  le  célibat ,  étoient  ce^ 
pendant  les  fanatiques  les  plus  religieux,  . 
^oute  plaifammcnt  pour  égayer  un  peu 
fa  matière.    ,,  Voilà  une  méthode  de  rai- 
,>  fonner  qui  nous  donneroit  de  fort  mau*' 
)»  vaifes  idées  de  la  dévotion  des  Moines, 
9»  fi  nous  ne  favions,  par  une  expériencG 
3,  moins  commune  peut-être  du  temsi 
,y  de  Sfrakm ,  qu'on  peut  pratiquer  le  cé- 
jy  libzt  &  faire  profdfion  de  chafteté  y  & 
„  avoir  cependant  les  plus  intimes  liai- 
„  fonsy  &  la  plus  grande  fympatie  avec 
iy  ce  féxe  timide  &  pieux  ''. 

Mr.  Hume  continuant  foa  hiftoire  na<^ 
turelle  de  la  Religion ,  remarque  qu*il  n"y  z 
qu'un  feul  point  de  Théologie  fur  lequel 
k  genre  humain  fe  foit  accordé ,  favoit 
Pexiftence  de  quelque  ouiffance  invîfible 
&  intelligente  ;  mais  qu'a  tout  autre  égard 
H  y  a  une  différence  immenfe  entre  les 
dlÉreos  {j&tme$',  qqe  les  Dieux  dfs  Idor 
•  H  3  làuc». 
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lities  ne  valent  «ères  mieux  que  les  Féet 
&  les  Ëfprits  fotets  de  nos  aacétares  Emôu 
féeûSi  les  Dieux  des  Chkiois,  des  Lapor 
noss  I  ties  Egyptiens  ^  des  Gfecs,  des  Ko- 
instins  paflent  ici  en  revue  ,  &  l'on  relève 
avec  raifon  les  abfurdités  &  les  isEunora^ 
Jités  que  leurs  adorateurs  leur  ont  attn- 
buées  ;  &  l'on  en  conclut  qu'à  peine  peut* 
on  donner  le  nom  de  Retigion  a  des  lyfté- 
tnes  *de  Théologie  fi  moi^rueux^  &dans 
lefquels  on  ne  s'embarrafToit  pas  même  de 
fisndre  raifon  de  l'origine  &  de  la  fabrique 
de  l'univers. 

Après  avoir  raporté  ainfi  l'origine  dec 
Divinités  des  Idolâtres ,  auxqudles.  €« 
ajouté  elKore  les  hommes  que  la  vénéril* 
tion  ou  la  Kconnoiflance  avoient  déifiés  ^ 

f:  les  rc»réfentations  fenfibles  q«  les 
eintres  &  les  Sculpteurs  avaient  laites 
d'intelligences  fpirituelles^  dont  l'idée  étoît 
trcf)  difficile  à  laifir  par  le  vulgaire,  Mir« 
Hume  revient  encoi^  aux  raiibns  qui  ont 
engagé  les  hommes  à  reconnoitre  une  Di- 
vinité ^  &  qui  retiennent  encore  le  vulgai- 
re ignorant  dans  cette  croyance;  êc  il  n^ 
a  que  trop  de  vrai  cktis  ce  portrait'  qu'a 
fait  de  la  groflièreté  du  peuple  dsuis  les 
lieux  même  où  il  devroit  ^tre  le  plus  é- 
çlairé.  ,,  Encore  aujourd'hui ,  dit- il ,  & 
^9  en  Europe^  demander  à  ^elqu'un  4u 
9f  vulgaire  pourquoi  il  croiU  un  Diea 
,,  tout  puiflant  créateur  de  l'univers ,  il 
,)  ne  TOUS  pailer^  pas  de  U  beauté  des 


^  «anfa  Aitiof  ^  qu'il  %0fl»e  cAtièMmeiir^ 
,,  il  M  TOQs  môâtrem  pat  fa  main^  en 
n  Tûua  dîTont  tk  itmarquor  la  foupldfe 
^  A:  It  variété^  joimures  de  fes  daigF% 
M  kur  courbuK  dans  lui  fena^  k  contie* 
^  poi4s  jubila  teçoivent  èù  pcmce^  la 
^  moUefle  des  ehairi  de  l'intérieur  de  la 
^  maiiiy  avec  Doutes  kis  autres  ciiconftan* 
^  cea  qui  la  raideoc  pioMe  à  riifase  au» 
y,  imA  eOe  «Il  deftidée.  li  eft  accûQtumé 
9,  a  tout  cda^  &  le  Voit  fans  atteatiofu 
^  Il  voua,  pariera  de  la  mort  fubke  d\ia 
3,  eelt  ^  ^  chute  d^ia  autre»  de  Vck^ 
,i..%effim  féclMiefle  de  Ja  (iiim  ^  du  frokl 
,5  &  des  pluies  (Pune  autre  faiRMi»  Voilà 
9f  ce  ^*il  «ttrib^e  à  Popératioa  iixuaédia- 
,)  te  de  )a  l^foridence^  &  leii  têvénemees 
^  ^  JEbot  UQb  difficulté  pouf  ceux  qui 
^  laîfoBiifint ,  font   lôs  fi^lp  «gmneos 

NoiB  âtont  déjà  eu  occafion  derapor* 
tor  ceoiie  ^Mr.  HuifE^  fur  le penchaot 
^\)ttt  les  hooiaies  à  relever  par  la  flatte^ 
ne  A  car  des  ékms  poftipi^ux  ksDivini^ 
tés  m'ils  fe  Kttt  tcHig^eSi  il  lemii^  à 
ce  âfet  que  ^  malgré  ce  langage^  ils  eo 
çfmSssTÈBî  fiKnrent  ic^  idées  les  pkia  <^é^ 
tives^  il  cite  là-^deâus  la  défetife  lies  M^* 
gné^mzKQhck  âït  la  teere  àpied  0ady  de 
orKbcrdaosIefeu,  ou  d'y  vtrfer  ée  Teau 
pour  l'iéùskidrt,  dût-il  confuroer  me  ville 
emâfte^  l^ordre  des  Cathcfiques  dte  porter 
m  &apulâÂre  poOr  obtenir  <k  f ievei^  de  la 
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Divinité;  les  facrificès  humains  que 
foient  les  Gétes  à  leur  Divinité,  pour  Pi»-» 
former  de  leurs  belbins^  quoiqu'ils  préteit« 
diflent  être  les  feuls  qui  adorai&nt  le  vrai 
Dieu.  Nous  pouvons  raporter  ici  ce  que 
dit  ailleurs  notre  Auteur  mrlesfùjperftition& 
desPapiites,  &  les  groflières  idées  que  le 
^liple  s'y  fait  de  la  Divinité  ;  il  /aconte. 
a  cette  occafion  lé  trait  naïf  d'un  Turc* 
converti  au  Chrîftianifme  ;  le  Prêtre  lui 
demandant  le  lendemain  de  fa  première^ 
communion,  combien  il  y  avoit  de  Dieux  ^ 
il  répondit,  fas  unfeul^  car  vous  niavez^ 
dit  fduvenf  qu^il  fCy  en  a  qtfun ,  £3?  je  Pai 
mangé  hier. 

Mr.  Hume  employé  plulieurs  pages  à  com» 
parer  les  avantages  &les  défavàntages  réci- 

1>roqués  du  polythéifme  &  du  théifme;  & 
bn  trouvera  fans  doute  avec  indignation 
Su'il  exagère  les  avantages  du  premier;  û. 
'un  côte  il  trouve  dans  le  poljraéifine  ce 
grand  inconvénient,  qu'il  admet  les  opinions 
&  Içs  pratiques  les  plus  barbares^  &  laifTe  le; 
champ  libre  à  la  friponnerie  pour  en  lm« 
pofer  a  la  crédulité ,  &  ruiner  toute  la  mo- 
rale &  l'himianité  s  de  l'autreil  a,  cet  avan- 
tage qu'en  bornant  le  pouvoir  de  Tes  Dieux  ^ 
il  permet  qu'on  adopte  ceux  des  autresna- 
tions ,  &  rend  compatibles  leurs  diffârens 
cultes  &  leurs  cérémonies.  La  croyance 
d'une  feule  Divinité,  qui  eft  la  raifon  &  la 
bonté  parfaite,  devroit  bannir ,  il  eft  vrai  y , 
du  culte  religieux  tout  ce  qni  dl  frivole,; 
*  *  dérai^ 
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âèraifcàmable,  inhûmam ,  en  fburâiâânt 
aux  hommes  le  plus  grand  modèle ,  & 
le  plus  fort  motit  de  vertu  &  de  bienveilr 
lance;  mais  ces  avantages  font  dimintiés 
par  des  inconvéniens  qui  naiiTent  des  vi- 
ces des  hommes.  Le  culte  des  autres  Di* 
vinités  eft  regardé  comme  abfurde  & 
impie  9  mais  l^unité  d'objet  femblant  exi* 
ger  l'unité  de  foi  &  de  cérémonies,  fournit 
un  prétexte  aux  divifions,  à  l'animofité, 
à  la  voigeance,  au  2éle  facK  la  plus  fu- 
rieufc  de  toutes  les  pallions. ,  A  la,tolé- 
iaîice  dés  nations  idolâtres  on  op^ofe  l'in? 
tolérance  des  Jui&,  des  Mahometansydes 
Chrétiens ,  à  la  leferve  des  4nglois  &des 
HôUandoiSy  che^qui,  dit-on,  Tes  princi- 

Ses  de  tolérance  font  dûs  à  la  fermeté  des 
lagiftrats  civils ,  gui  fe  font  oppofés  au 
lèle  des  Prêtres  &  des  bigots*.  U  faut  ccoi? 
xe  (}ue  ce  n'eft  pas  à  la  Religion  Chrétien- 
ne qu'en  veut  ici  Mr.  Humb;  fcroit-il  pof- 
fibie  qu'il  ia  connût  aifez  peu  pour  met- 
tre  des  principes  d'intolérance  &  de  perle- 
cutionlur  le  compte  d'une  Religion  qui 
ne  recommande  rien  tant  que  la  douceur, 
là  patience,  le  fuport  mutuel, l'amour  du 
prochain?  S'il  opoieaux  facrifices  humains» 

E écrits  par  quelques  Religions  idolâtres  » 
fureurs  del'Inquiiition,  ils  fent  bien  fans 
doute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce  qui 
étoit  une  fuite  de  la  Religion  même  chez 
les  Idolâtres ,  &  ce  qui  eft  direâement 
bntraiie  à  jia  Relkion  Chrétienne. 

H  5  Notrç 


NobeAutenrcoùtiimaM  fon  paaBèledfll 
théifœe  &  de  ridoiâtrie,  tirou^euo  vnm- 
tigepouf  cdie-ci^en  ce  qptepftfcfitaataiBt 
Imiames  des  Dieux  plus  à  leui  poitée^ 
pins  diprochans  d^eux,  eUe  poufOit  exdi* 
ict  Qiie  focte  d'émulaition  &  de  tiralité  ^ 
de  coungb»  de  magnanimité,  w  lieu  que 
le  théifme  çxéCçatmt  un  Dii»!  infioiaocfit 
Hnpéribur  au  georç  hutnâin  ^  eS  piopte  à 
ieplooger  dans  Je  plù9  grand  abattanenti^ 
i  mire  regarder  les  vertus  desMoiaescoa^ 
flie  les  feules  qui  puiilèflt  plaîie  à  la  Qé» 
TÎnké.  Il  faut  en  vérité  avoir  bieli  envi^ 
et  fdever  l^idolatrie ,  pour  propcfernoep^ 
leille  raifcm  4e  préfetence,  &  poot  s^imci* 

E'ner  que  les  Leâeurs  fe  ptiefont  d'untafr* 
Unenaent  auflî  peU  naturel  ^  qnoî^'on 
€i^jt  de  le  confirmer  par  ces  deux  |oiliei 
biftoir^s.  Brajhkfs  avant  pris  une  ioutiSi 
mx  le  mordit,  il  la  laiâa  aller ,  en  dÉant » 
àffy  aficbétifie^fMfalfà  ne  fuijji  ^cbm^ 
fer^  s'U  a  femmem  k  tmr^gedej^  iéfm^ 
é!t:  BfllammïzjSoit  patieniment  fthuni'- 
Eilement  les  puœs  &  autres  ycmàoa  fit 
pioixiener  fur  fon  coips  ,  nma  Mtms  it 
CM\  difoit-il,  pour  recmpenft  étnasjimf^ 
fronces^  mais  ces  fsamtseriatm^  limitqm 
bsflaijirs  àeceftevit.  Appasemoieatil'iiii» 
teur  a-t-ilcru  écrire  pour  des  fi)ts,eB  ^ii<» 
)ra»t  fon  aifeition  fur  ces  deuxtsoâfiespuânte 
Voici  vsti  autre  paradoxe  «  qui  fe  feol 
tMCà  faitdhi  goût  décidé  QpK  Mn  {{#^ 

US  ^  poitt  cuXr  'JU  ne  tNtf^e  point  fi  ab- 
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fvdb  le  fy&ème  de  l'anciaBOç  mytbolegîc^ 
^  Où  eft^  dk-il|,  la  diÉBcuïtè  de  concevoît 
^  qtie  le  même  pouvoir  qui  t  créé  tb 
„  moncb  vifible,  zk  fç^ifié  des  créature^ 
jy  intelligentes  çius  pariFakes  &  plus  puit- 
9^  faotés  que  les  autres  ^  que  ces  créature); 
n  fuient  capricieufca^  vindicatives ,  pat 
,1  iîonflées&cf.  .  .  Tout  te  fyftêmc  niy- 
^  tàologi^ue  ^  fi  natiB'ely  que  dans  cet- 
M  te  variété  de  planètes  Se  de  mondai 
^  fue  contient  Tunivers^  il  eft  plus  que 
^  prc4>able    qu'il  a  été  exécuté  quelque 
I,  part.    Lz  principale  objeâicA  par  xi,^ 
„  port  à  flotre  planète ,  c'eft  qu'il  çi'y  â 
y»  pas  des  taiTons  &  une  autorité  fuififan- 
,,  te  pour  le  faire  recevoir  *\  C'eft  dom- 
ina vraffîient^  av^c  la  prédHeâion  que 
Mbr.  HtJME  parok  avoir  {)ôur  le  iyftême 
de  Tfaécdogie  d^Ovide ,  qu'il  ne  PUJâe  p» 
éa  (onner  avec  confiance  fon  crea9 ,  &  In 
xer  enfin  fes  iacatitudes  4  ne  défefpérons 
de.  rien  ^cepeiKjant,  il  n^a  jg^ères  plus  de 
obj^in  à  fake  pour  paSer  z  la  certitude  « 
qiU  s'en  a  tawi  ppw  arnvâr  à  la  décou- 
veite  de*  la  VnufemÛaâce.. , 
X>U  isefte  iK)tre  Auteur  me  i»:end  pas  tous 


lae  ^u'il  eft  raifoanajblea  de  fe  -mêler  avec 
la  <^Iofi^nie,  Se  par-là  <on  ne  voit  pa^ 
trop  Gomtoent)  de  deséoérer  en  li^emi*^ 
tim^  fn4tbfui4ité.&c^il  ajoute.  <»  Quand 
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„  il  s'élévc  quelque  controverfe,  il  y  a  de» 
„  gens  qui  prétendent  pouvoir  toujoons 
„  prédire  à  coup  fur  comment  elle  fe  ter*- 
„  minera;  Topinionla  çlus  contraire  211 
„  bon  fens  eft  fure  de  prévaloir  .  .  .  Jerc- 
^  proche  d'héréfie  refte  à  la  fin  du  côté  de 
,,  la  raifon.    Quiconque  fait  ce  que  c'eft 
i,  v^ Arien  ^  Pelagien^  Socnùen^&c.  pour 
^  ne  pas  parler  des  Frotejlans ,   dont  le 
5,  fort  eft  encore  incertain,  fera  convain- 
,,  eu  de  la  vérité  de  cette  remarque.  Aio^ 
„  fi  un  fyftême  devient  plus  ablurde  à  la 
^  fin,  fimpiement  parcequ'il  étoit  raifon^ 
^  nable  Se  philofepbique  au  comnience- 
^,  ment  '\  Ppur  ce  paradoxe-là  PAutcur 
veut  bien  le  prendre  pour  lui. 

Mr.  HuMi,  après  avoir  confacié  quelr 
ques  articles  à  la  revue  des  fuperftitions^  Sç 
des  abfurdités  des  difiiérentes  Religions , 
Ibrtout  du  Papifme,  dont  nous  avons  d6- 
ja  cité  quelques  traits,  termine  fa  diflcr- 
tation  par  l'çbferyation  d'un  fait,  dont  il 
chiche  en  même  tems  la  raifon, c'dft  que 
dans  toutes  les  Religions  ,un  graqd  nom^ 
fcre  de  leurs  feâateurs  s'obftinént  à  cher- 
cher la  faveur  divine ,  non  par  la  vertu 
feule ,  mais  par  quelques  oblervances  fri- 
voles, par  un  ïèle  fougueux,  par  des  ex- 
tafes  &c.    Il  remarque  affez  mal  à  pro- 
pos  à  cette  occafion,  que  la  plus.petite  par- 
tie du  Fentateuque  confifte  en  préceptes 
de  morale  ;  ce  n'eft  pas  au  nombre  des 
Ipages  que  cofltieaacat  ces  préceptes  qu'il 
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finit  rqsarder^  H  s'agit  de  favojr  fi  Poq 
y  trouve  tous  les  préceptes  de  morale  dé- 
Tek>ppés  d'une  façon  fuffifante  ^  il  eà  bien 
certain  que  les  biftoires ,  qui  font  le  fujet 
d'une  partie  de  ces  livres,  y  occupent  une 
grande  place,  mais  falloit-il  donc  les  rd» 
trancher,  pour  qu'il  ne  fût  cas  dit  que  les 
précq>tes  de  moraje  tenoient  moins  de 
place  i  Et  d'ailleurs  ces  hiftoires  ne  fer- 
vent-elles  pas  à  conlSrmer  les  précq>tes9  Se 
Îl  infpirer  la  vertu  ?  Mais  en  paiTant  cette 
diicane  à  Mr.  Hume,  il  faut  avouer 
que  fa  remarque  eft  vraie  en  gêné- 
r:d,  qu'il  n'eft  que  trop  certain  qu'on  ne 
lent  pas  aflex  9ue  c'eil  la  vertu  ieule  ^ui 
peut  plaire  à  Dieu ,  &  que ,  dans  la  Religion 
même  la  plus  pure,  il  n'y  a  que  trop  de  gens 

3ui  fe  croient  autorifés  par  leur  exaâitu- 
e  dans  le  culte  extérieur,  à  fe  pardonner 
ieur  n^ligence  fur  leurs  devoirs  les  :plus 
dfcnti^.  D'où  vient  cela?  Mr.  Hume 
fie  croit  pas  que  pour  réfoudre  cette  diffi- 
culté) il  fuifife  de  dire  ^ue  la  pratique  de 
la  morale  eft  plus  difficile  que  celle  de  la 
luperflition ,  oc  il  cite  pour  le  prouver  les 
auftéritâ  &  les  pénitences  ohiervées  par 
IfisBramines,  lesTalapoins  ,  les  Turcs, 
les  Catholiques  Romains;  il  croit  trouver 
une  meilleure  folution  dans  cette  idée, 
«ue  la  vertu  étant  aimable  par  elle-même^ 
Ks  hoimnes  y  étant  portées  par  une  forte 
indiaation  naturelle,  ils  ne  peuvent  y  at' 
tâcher  une  idée  de  mérite;  &  qu'aptes  a- 
:  ^  *  voir 
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voir  rempK^  toqs  leiHS^  devoirs^  iboe-tami* 
vent  pas  cju'ils  zy&A  rien  fait  pvtoreamt 
pour  la  Dmnité,  à  laquelle  m  cberç^Mitt 
à  plaircpar  quelqtf  autre  voypi  &  les  Pto^ 
très ,  ^aute-t^il  ^  eatretiemieat  cel«e  idée  «^^ 
qui  afiuje^it  ëavaatage  le^  God&i^iioeft  i^ 
lei^  dkiêâiôtK  U  femUe  qu^n  bcNtiiicja^. 
ftice  Mr.  Huip  auroit  .bien  dû  ajûut^  ici. 
qi^'il  y  a  une  communiion  parmi  les  Oixé^ 
tiens,  à  la^q^le  on  ne  fauroit  reypochei  c^ 
défaut.  fH^,ls,  e'ea  eft  zff^So  peut^toa 
dé}^  trop  fur  cette  ppemière  dmeitatîQflu 
On  s^ai^it  à  la  vue  de  tant  de  miflfarabliaK^ 
ibphifmes. 

Dans.la  ^.Djïïèrtatipn^»  qui  loule  Air  le» 
pajjkmf ,  l'Auteur  fans  prétenÂe  épuîfer  ce 
fojct,  fc  proppfc  de  naontrer  que  ^ans  ki> 
prôduiftîonâi:  la  conduite  des  paflSoiis,  il  3? 
a  un  certain  méeanifme  reguliw,  fufcepti* 
ble  d'ufie  difduflion  ai^exaâe  <^  le  wnt 
iesloixdu  mouvement,  de  l'optique,  ou» 
de  quelque  partie  de  la  Phyfîque  que  m 
foît  Nous  ne  pourrions  pas  nous  âatte^ 
tfçxpofer  avec  clarté  les  principes  de  VëêÎ 
Hume  fur  cette  matière ,  quand  même 
nous  entrerions  dans  un  détail  qui  paffe- 
foit  les  bornes  que  nous  nous  femmes-pié* 
fcrites.  C^uoiqu'il  y  ait  des  chofes  aflfe^  fl- 
aement  penlees  dans  cette  DiflertatiOQ, 
on  trouvera  pourtant  dans  les  principe» 

3UC  r  Auteur  V  pofc  plus  dQjubtiSté  que 
'évidence.    C'eft  en  général  le  cara^iê 
4çs.(»mages  pkilofophiques  de  Mr.  Hu« 


m;  Bi  101013»  man<|tte,  poar  être  exod^ 
)6as<»  que  éHètse  clairs^  fiiides.  Se  deftiaéiB 
à  feiidre  les  hommes  meilleufs. 

Mff,  HuxB  ttlrepread  dans  ùl%  Dlffi»-» 
tatkka  de  rendre  tiiGm  du  plaiflr  fiqgiàiei 
fie  fioi»  çaufe  la  Tragédie.  U  àç  trouM 

{las  fufEUante  rexplicâtion  qufea  doÔM 
Afeèé  fi«A#i,  qui  t'attribue  à  Vwaêaik 
atbwUe  de  l'ame  poiur  la  langu0tir  A  poor 
ftiaâioii,  &  à  fcMi  goût  pour  toitt  ee'qui 
la  lemue  Scr  ^  Iligite.  Il  tioure  quV 
auumie  quel(pie  chôfe  aufli  à  Pldée  4e 
Mr.  je  Sànieuelle^  oui  pour  rendre  rai&« 
de  la  éiSéscnce  (Tagitation  que  tum 
éptaanrwai,  la  vue  de  malheurs  féels^  «k 
feints  y  ce  wr  afeft  pas  expliqué  p»  le  1^ 
ftfoue  de  Mr*  JDi^i' ,  prétend  que  leplajfir 
de  la  Tragédie  n'eft  que  la  peiiie  des 
BiauK  ^  <(a%Ue  repréfente ,  diminuée  âc 
tnasformée  ea  plaifir  par  la  penAfe  ^pié 
otf  B'eft  quhuie  fiâion.  jEn  aprouvant  ces 
deux  idées,  Afr.  IÏume  prétemi  qu'il  fauty 
liMiidre^commeaiufe  du  plaiiir  que  doime 
la  Tragédie,  le  chamie  que  lui  pr^eol 
PéloqueBce  &  Tart  de  Timitation ,  en  exci- 
tant un  fentiment  de  beauté  v  qui  effaoe 
Pimprcfficm  trifte  que  &x>ient  dis  objefii 
affligeans,  6^  en  donnsuit  ainii  une  nou- 
velle dir^ion  i  Pimpulfîon  née  de  la 
taùSkçffc^  de  la  coiapalHon^  ou  de  Tindî* 
matioiL  C'eft  ainfi  que  Ùcmm  charmok 
&wditeurs,  en  leur  peignant  lescrautés 
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réelles  de  Verres^  dont  la  rué  n'wroit  cer- 
tainement rien  eu  d^am^ant 

Mr.  Hume  fe  pfopofe  dans  la  4.  Diffcr-^ 
tation  de  prouver  qu'il  y  a  une  ri^e  du 
goût  ^  delà  fixer  ^  &  d'accorder  les  diffé-» 
rens  fentimens  dçs  hommes  par  raport 
aux  objets  du  goût. 

U  remarque  dabord  que,  quelque  ffm^ 
de  que  paroifle  la  Variété  des  goûts  ^  oi 
trouve  en  y  regardant  de  près  qu'elle  cft^ 
encore  plus  grande  dans  la  réalité  qu'^  %^ 
parence^  qu'au  contraire  de  ce  qui  arrive 
dans  les  matières  d'opinion  du  de  fcienpei 
dans  leiquelles  les  hommes  diffèrent  foif- 
vent  pour  Içs  généralités,  (*)  quoiqu'ils Vac- 
cordent  fur  les  idées  particulières,  ils  diffe* 
rentfouvent  beaucoup  dans  leurs  idées  par* 
ticulières  de  beauté  ou  de  laideur ,  quoi- 
que leurs  difcours  généraux  foient  les  mê- 
mes. Ils  s'accordent  à  louer'  l'élégance ,  la 
propreté,  la  fimplicité;  ils  blâment  tous 
rafteâation,  le  faux  -  brillant ,  mais  ils 
en  ont  des  idées  très  différentes.  Il  en  eft 
de  même  par  raport  à  la  vertu ,  ils  atta- 
chent  tous  aux  noms  des  vertus  &  des  vi- 
ces des  idées  de  louange  op  de  blâme- 
mais  ce  ne  font  pas  réellement  les  mô- 

mes 

(»)  Eft  -  il  pas  Tiai ,  ^a%  dans  Us  matiétes  à*ppi. 
^i9n  ûù  defeienet  les  hommes  s'accordent  plus  fut  le» 
idées  particulières  ^ue  fur  les  principes  généraux  ?  Ee 
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mes  choies  qu'ils  louient  ou  qu'ils  blâment. 

N'y  a-t-il  donc  point  de  régie  du  goût  ^ 
qui  puifle  fournir  Uûe  dé(!ilion  |>ropre  à 
oonfirmdr  certains  febtimens,  &  a  en  con- 
damner d^aûtres?  Qu  bidi  eft-il  vrai  en 
fait  icÈ  goûts  de  Pefprit  comme  de  ceux 
èûL  corps  9  qu'il  ne  faut  point  difputer  des 
|oûls,&  que  l'un  eft  aufl]  bon  que  l^utre^ 
Ne  paroilYoit-on  pas  ridicule  fi  Ton  éga- 
Joit  O^iOy  à  Miltân  ^  ou  BuHgan  à  Ad^fon  ? 

Mais  s'il  y  à  des  règles  de  goût ,  où  les 
"puifera-t-on  ?  Dabord  ce  n'eft  point  dans 
des  raifomiemens  d  priori;  elles  font  fon^ 
dées  fur  l'expérience^  connue  toutes  les 
Sciences  pratiques;  elles  ne  font  que  des 
c4>fenrations  générales  fur  ce  qui  a  plu  uni- 
trerièllement-en  tout  pa]^&  en  tout  tems. 

Il  ne  fuit  pas  de -là  cependant  que  les 
fentimens  des  hommes  feront  toujours 
conformes  à  ces  règles;  ces  fen^ens 
font  d'une  nature  tendre  &  délica#,  il 
£iut  un  concours  de  plufieurs  circonftances 
pour  qu'ilsjpuiflcnt  jouer  aifément  <&  exac* 
tement  II  faut  c]ue  le  tems ,  le  lieu  >  la 
fituation  de  l'efprit  y  foient  propres. 

Avec  cela  iî  faut  ehcore  une  certaine 
iéScateJpe  d'imagination  qui  faiiit  toute* 
lc84)lus  petites  parties  de  fon  objçt.  Mr. 
Hume  éclaircit  fon  idée  fur  la  délicateffe 
par  un  trait  de  Don-^Quicbote.  Sancho-Pança 
«uronte  que  deux  de  fes  ancêtre»,  appelles 

Eur  goûter  du  vin  qui  dcvoit  être  excel- 
it,  y  trouvèrent  l'un  un  goût  de  ctiir^ 
Tm<  FIL  Pm.  I.         I  l'autre 
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Vzvfyt  tm  gpCit  de. (et- ,  &:furent  bienik* 
les  afllftdns<  qur  aprétèreat  à  rire  à  Jçur 
toiu%  quand  on  trouva  au  fooids  datoènem 
vuidé  une  clef  ayec  vaa  lien  de  ci^îr*  ^ 
cft  aifé  dfapliquiM'  ce  cas  au  goût  4e  Visâ* 
prit;  tel  a  le^oigsne^  afTez  fins  poUF'>» 
percevoir  tous  Its:  ii^rëdicns  oui  enlr^ 
dans  lUie  conapolttion»  çn  qiii^qoc  petite 
quantité, (]pl'i]s  y  foîeQti  ^c'^  cei  qu'-otf 
apdte  délkateâe  4e^goâ^;  m  ies  apercâe** 
Toîr^que^qoand  ils  font  iëpSHrés  &  danp^lin 
haut  degré,  c*eft  manquer  de  cette  déli* 
cat^flfe,' 
Ce  n^eft  pas  àffisz;  Ja-  pati^  eft'enç9^ 


.  -     obfeuf 

&:coirfus:  l'efprit  A'^  diftkigiue  pas  tou- 
tes les  beautés,  ou  les^déËiuts^  m^is  1;^^ 
itz  )m  éprouver, ces  objets^  fon  fentîmisfil» 
devielit  pluis  exafl  &  plus  fin»  Porgaoft 
devient  plus  parfait  dans  £es  c^ératjoiài 
&  peut  prononcer  fans  aaJnte  de;  méprife^ 
..  M  pratique  continuée  de  la  contem-? 
plation  d'un  certain  ordre  de  beauté  wgl^ 
géra  dans  de  fréquentes  comparaifons  y  au- 
tre fource  de  bon  goût,  par  laqueUe  (<:ili<^ 
ie  oa  peut  fixer  les  épithétes*de  louaiig^ 
ou  de  blâme  ^&  en  marquer  aujuAe  leS 
dégrés. 

Une  autre  chofe  encore  reqiiife  pour  juv 
ger  fainement  des  ebjets,  c'eft  VexenMim 
IkfréjugU.   Les  préjugés  comtre  Ou  Ora« 

téur 


•  •       » 
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teiir  empéicheront  de  bien  juger  de  la 
beauté  de  fon  rfifdours  ;  un  ouvrage  de 
Fart  doit  être  Vu  dans  un  certain  point  db 
vue  ,  &  ne  fera  pas  goûté  par  dès  fpefla- 
teurs  dont  ft  fituation-  réelle  ou  iniagi-  ' 
tiaire  n'eft  pas  cbnfbnrie  à  celle  que  fupo-  > 
(t  ou  que  demande  pouvrage. 

A  cct^ard  on  peut  dire  que  le  bonfinr^ 
qui  fbrt  à  reprimer  ou  à  écarter  les  préju- 
gés ^.  eft'  finon  une  partie  eflentielle  du 
Eut  y  du  moins  un  ingrédient  requis  pour 
t  opérations  de  cette  faculté.  Ajoutez 
i  cda  que  tout  ouvrage  de  Part  ayant  un 
certain  put ,  &  ibn  plus  ou  moins  de  per- 
feâion  dépendant  de  la  façon  dont  il  ré^ 


particulier  

htf  une  chafee  dé,  propofirions  &  de  rai- 
lonnemcnsv  c'eff  au  bon  fcns  à  juger  sMl  y 
a  te  degré  de  juftfeffe  qu^exige  la  nature  dfc 
la  compofition.  Auffi  arrive-t-il  rarement 
oujSmiais  qu*un  homme  de  fens-,  qui  a 
guaque  expérience  dansun*art,  neptiif- 
ie  juger  des  beautés  de  cet  art  ^  ou  que 
quelqu'un  ait  un  goût  jufte  fans  avoir  un 
jugement  fam. 

Ainfi  il  peut  y  avoir  des  principes  uni- 
terfels  de  goût^  &  prefque  les  mêmes 
dans  tous  les  hommes,  quoique  cepen- 
dant, faute  de  ces  fecouis,  il  y  ait  peu  de 
gens  en  état  de  juger  des  ouvrages  de  Part 

A  ces  conditions  nécefTaires  pour  for- 

I  1  met 
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mer  un  goût  jufte,  de  quelqu'une  des- 
quelles le  défaut  eft  par  conféquent  une 
lource  de  différences  de  goût ,  Mr.  Hu* 
lis  ajoute  deux  autres  raifons  de  difTéren* 
ce,  la  diveriité  de  nos  humeurs,  &cellc 
des  mœurs  &  des  opinions  riantes  dans 


Îdaifant  Nous  aurons  peine  à  nous  faml- 
iarifer  avec  la  iimplicité  des  mœurs  an- 
ciennes* à  voir  des  Princefles  aller  puiier 
Teau  à  la  fontaine,  &des  Rois  préparans 
leur  manger. 

Voilà  les  principales  idées  qui  entrent 
dans  cette  differtation  fur  le  goût;  nous 
avons  été  obligés  de  les  refferrer  extrême- 
ment pour  ne  pas  trop  allonger  notre  ex^ 
trait  Cette  pièce  ^  qui  nous  apam  très- 
l>onne,  nous  fooit  fouhaiter  que  Mi. 
Hume  ne  s'occupât  que  de  compolitions 
de  ce  genre  ;  il  n'y  auroit  pas  tant  â  fc 
défier  de  fon  goût  pour  les  parado* 
xes;  &  le  public  n'y  perdroft  rien. 

ARTICLE  SIXIEME. 

De  indole  Jurîs  Privatif  pro  habita 
Imperii  Panzco-  Nortjsgicz  ,  Libri 

duo. 


// 
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dao.  Liber  I.  déforma,  indcfe» 
&  principio  Imperii  Dakico-Nor« 
VEoici.  Liber  II.  de  indole  Ju« 
ris  Clvilis  enati  en  forma  Imperîi 
Danico  -  NoRVEGici.  Hoftita.  Ty- 
pis  Direâoris  Sac.  Reg  Majeftacis 
&  Univ.  Typographi  j^ob.  Georg. 
H'ôpffneri. 

Ceftrà-dîre, 

Ht  la  Nature  du  Droit  privé ,  febm 
quUI  eft  ^n  ufage  dans  les  Royaujnes 
de  Dannemarc  £f  de  Norvège  ;  en 
deux  Livres.  Livre  I.  de  la  ferme  ^ 
de  la  nature ,  &  du  trincipe  de  la  Mo- 
narchie Danoife  (s  Norvégienne. 
Livre  II.  de  la  Nature  du  Droit  Ci^ 
vil  tel  qu'il  eji  dérivé  de  la  conJtitU" 
tion  de  cette  Monarchie.  A  Coppen- 
hague ,  chez  J.  G.  Hôpffner,  DjV 
reSteur  de  V  Imprimerie  de  Sa  Majejlé 
&  de  rUniverJité.  in  4.  pagg.  ips, 
fans  la  Dédicace ,  la  Préface  f?  fe 
Sommaire  des  matines. 

CE  Traité,  publié  à  Coppenhague  au 
mois  dé  Juillet  de  Tannée  dernière , 
&  dédié  à  S.  M.  Frédéric  V.  Rdf«gè 
Dsmnemarc  &  de  Norvège,   eft  le^firâit? 
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du  2èle  &  du  favoir  de'  Mr;£.  Kofqe»  Anw 
CHER  favant  Turifconfulce  de  .cotfee  capi- 
tale. La  leâure  de  i'J^/V  des  Loix^ 
y-  a  donné  lieu.  En  payant  à  ce  bd 
ouvrage  le  tribut  d*adiniration  &  d^cfti- 
me  qu'il  a  fl  bien  mérité ,  M.  '  Ancher  n*a 
pu  voir  fans  étonnement  &  fans  indigna- 
tion Je  jugeaient  injurieux  xjueM.  deMùfi^ 
tcf^ieu  y  porte  des  ^onarchips  lÉbfiatues, 
comme  ii  cette  forme  de  gouvernement 
rfétoit  propre  qu'à  faire  des  efdaves  & 
des  malheureux.  Sujet  d^un  Roi  qui , 
fur  le  trône  le  iplus  despotiaiip  de  l^u^ 
ropc,  déployé  avec  tant  .d'éGl|it  toques  les 
vertus  d^un  père  de  la  patrie  né  cour  le 
bonheur  des  peuples  qui  lui  font  loumis, 
fôn  cœur  a  été  ulcéré  à  la  vue  du  tableau 
que  Pilluftre  Préfident  tïace  de  la  Monar- 
chie, tableau  démenti  par  Tcxemple  de 
pREDERïc  V,  &  par  les  ientimens  des 
nations  qui  lui  obéiffent,  tableau  dont  les 
traits  font  autant  de  fiâions;",,  car,  dit 
„  M.  ANÇHERjtotit  ce  que  M.  de  Moni^f- 
„  ^ieu  a  écrit  au  fajet  du  gouvernement 
„  monarchique  abfolu ,  foit  par  raport  j^ 
^  fa  nature,  à  fa  conftitution  &  à  jfon 
,,  principe,  foit  p^x  rapCMt  guxjoix  qui 
,,  en  réiultent,  eft  auflî  faux  &  auiD  é- 
,,  loigné  de  la  vérité,  qu^fl  eft  odieux, 
„  abominable  &  injufte  ''. 

Il  y  a  du  feu ,  comme  on  voit  ^  dans  ce» 
ejareffions  ;  mais  il  faut  pardonner  à  ua 
?Qlé  p^tr^otçi  M.  Anchu  méiitc  d'itataot 

flU5 


gqs^d'indaigeDGe,  igiie  ce  qui  enflammé 
Il  «èleiCO0ltePAtâ)eiirde  YÈ^itdesLoix^ 
ddt  le  02s  qu^il  fait  d'aitieurs  de  cette 
pfodttâion,  &  l^appréheniiofl  où  il  eft, 

g'im  livre  écrit  ^ec  r  tttht  d'art ,  d'émdi- 
m  '  &  de  grâces  iféblo«i?ifô  Tes  cooci- 
toyensL  Lï  màtjèfè  eft  délicate.  Si  ja^ 
mais  le  pouvoir  de  Tâoquence  eft  a  crain- 
dre, c'ett  ftir-'un  fujet  où  les  peuples ,  plus 
ou  moins  ebatouirieux ,  reçoivent  ii  aifé* 
çieilt  des  im|«eifions  contraires  à  leur 
pfopie  tranquiaité.  L'Autçur  ne  prétend 
pl^qu^n  envifsige  la  condition  d6  ceux, 
qjai  vivent  dans  uoe .  Monarchie  abfolue^ 
césame  plus  •heureuie  que  celle  des  autres^ 
mais  il  ne  croit  pas  devoir  fouffrir  qu'on 
les  regarde  du  haut  en  bas,  comme  s'ils 
étoient  à  plaindre.  Qu'on  mette  les  cho. 
Ifes  à  leur  jufte  Prix  ;  c'eft,  dït-il ,  tout  ce 
quMl  fouhiute.'  NoUs  éraigiions  néannpioins 
a\)n  ne  Mùye  pas  que  M.  Ancdër  le 
fit  €out  i  fait  renfermé  dans  les  bornes 
de  cette  judiciéufè  neutralité  ,  quand  il 
«jou^.  „  Il  y  a  d^  gens  qui  Ib  plailènt 
^  beaucoup  dans  leur  heureufe  Républi* 
«  que,  &  qui  font  heureux  parce^u'ib 
^  aoycnt  r«re.  Je  ne  leur  envie  point 
j,  ce  DOidieur,-  foit  réel,  foit  imaginaire; 
y  -mais  aufli  qu'ils  ne  fe  refufent  pas  à 
„  un  jugement  plus  doux  &  plus  favora- 
„  I4e  de  notre  ikuation  ".  On  ne  voit 
MS  trop  comment  appliquer  ces  paroles  à 
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feu  M.  de  Montefquieu ,  &  s'il  n'en  efl:  pas 
l'olùet,  elles  p^roitront  qn  poi  déplacées. 
Quoiqtf il  en  foit,  c'eft  à  Pilluftre  Piéfl- 
dcût  que  M.  ânchb^,  en  veut  Loin  d'être 

J>révenu  contre  lui  ^  il  prétend  fe  fervir  des 
umières  qu'il  a  répandues  dans  fon  Bftrit 
des  Loix  pour  le  réfuter:  &  ^1  y  ddtine 
deux  Livres^  dont  nous  n'avons  ici  que  le 

i)remier.  Voici  en  fubftânce  quel  en  eft 
e  plan  général,  pabord  l'Auteur  s'apli-: 
que  à  juftifier  le  gouvernement  monarchi- 
que abfolu  de  l'odieufe  accufation  ^^ .  def« 
potifme.  i^nfuite  entrant  dans  b  .lUneuIb 
çontroverfe  fur  la  meillr  forme  dé 
gouvernement,  il  tâche  de  jre  fentir  l'exr 
cellepce  de  la  Monarch'  ,  tant  P^  des  izr- 
gumens  tirés  de  la  nat  .re  de  la  cbofe,  que 
par  des  faits  &  des  exemples  que  l'état  de 
la  patrie  lui  fournit  Enfin  venant  aux 
prétendus  principes  qqe  M.  d[ç  Mmteffuim 
a  a0jgnés  au  gouvernement  monarchique^ 
il  fe  ffatte  de  montrer  non  feulement  (ju'ils 
font  vains  &  frivoles  ^  mais  faux  &  mdi* 
£nes  de  toute  créance,  Sur  tout  cela  M^ 
Ai^CHER  promet  autant  d'impartialité  que. 
de  méthode.  Du  ^efté^ chapitres,  feâions^ 
paragraphes,  tout  annonce  de  fa  paît  une 
mardie  réfléchie  &  bien  réglée.  Dans 
\t  détail  il  fait  plus  encore^  &  il  embraÇ.. 
it  plus  de  matière  qu'on  ne  s'y  attend. 
Nous  ^ou$  contenterons  de  le  fuivre  dç 
Ipin,  . 

•   \  Apr^. 


Janvier^  Février r Mars,  1757*  '37 

L  Après  ayoir  d'entiée  eflayé  fès  forces 
contjre  l'Auteur  de  YEfprit  4fs  Loix  «  ea 
lui  conteftant  la  clarté  de  ce  titre ,  &  ré- 
pété enfuite  Texpoûtionde  foQ  propre  plan» 
M.  Amcher  entre  en  matière,  pgr  un  court 
expofé  de  la  conftitution  préfente  du  gou-^ 
vemement  Danois-Norvégien,  coinme  il 
l'appelle.  On  fait  que  le  17  Odobrç  1660 
la  tdnac  dé  ce  gouvernement  fut  entière* 
ment  changée^  que  les  trois  Ordres  de  l'Ét 
tat  déférèrent  a  F re'deric  III.  une  fouve» 
iraineté  abfolue,  .Qu'ils  rendirent  la  cou- 
ronne héréditaire  oans  fon  auguIleMaifon» 
&  qu'ils  lui  jurèrent  dé  faire  tous  leurs  eîF- 
forts  pour  avancer  ea  toutes  chofes  fon 
pouvoir,  , 

4inii  conclut  M.  Ancher  ,  au  lieu  que, 
félon  les  expreflions  d'un  Judicieux  Ecri- 
vain ,  là  plupart  4es  titres  des  pojjef' 
Jîons  du  morne  font  au  Ciel^  c'eft-â-ai^ 
rc^  Sans  aucun  droit  Ugitin^e^  Cl)  on  auroit 
bien  de  la  peine  à  trouver  un  exemple 
0'unefouveraineté  abfolue,  qui  ait  été  ac- 
quife  à  il  jufie  titre.     ^ 

Pour  le  prouver,  il  n'a  garde  de  fouCt 
aire  aux  principes  de  M.  de  Montefguieu^ 
qui  9  en  établiilant  trois  efpèces  de  gou- 
yernonens,  le  républicain^  le  monarchi- 
que  &  le  defpotique,  dit  que  le  nionàr^ 

cbiqu^. 

* 

Cl)  Ck>clefi:oi  dans  fes  Obfèrv.  fur  ie  $.  Livre 
du  I  Tmc  d^  Qoaaolam. 


ebr^  ejl  cthi  0Ù  un  fiul  gmveme  ^  mafs 
far  4ts  ioix  fixes  ff  établies  ,  mt  beu  aue 
dans  le  Beffotifine ,  un  fiul  fans  ioi  ^  fans 
téj^  entrante  tout  far  fa  volante  g^  far 
fes  cajmces  (2).  Notre  Auteur ,  j>lus  exafl^ 
diftingue  deux  «fpèces  de  gouvernement 
«Qonarcbique;  celui  qui  eA  &m}ti  par  des 
îoix  &  celui  9ui  eft  illimité  ;    &  il  fou- 
tient  qu'on  ne  peut  taxer  ce  ^mier  de 
Defpotifme  ^  fans  fe  faire  les  plus  ffpBih'^ 
1res  iliufions.    yargui^ent  dont  il  fe  fert 
pour  en  convaincre ,  tire  fa  force  dé  H  défi-i 
nition  des  termes.  Suivant  lui ,  la  Monar- 
diie  illimitée  ou  abfoluc ,  eft  l'empire  cf. 
vil  qui  appartient  plein«nent  à  un  feul  ^ 
au  lieu  que  le  Defpotifme  aflbcie  à  cette 
fouveraine  autorité  fur  de$  fujets,  le  droit 
de  les  gouverner  en  maître  qui  commande 
2  des  efclaves.  Cela  pofé  çn  effet  quiçour- 
foit  nier  ce  que  prétend  M.  Ancker?  Su-, 
rement  cen'eft  p^isM.  ùq  Mimtefquieu  ^  lui 

3ui  ne  reconnoit  une  pareille  autorité  mie 
ans  le  Delpote  ;  ce  ne-fent  pas  non  plus 
les  fa  vans  Auteurs  du  tHêionnaire'  Ency»' 
ilofédique^  puifque,  fefoti  la  remarque  de 
Mr.  A^îCHER,  après  avoir  défini  le  DeC 
potifme,  le  gowvemmenttyrannimit^  atbi^ 
traire.  &»  abfolu  d^w^feul  bomme  ^  cçs  Sa-» 
vans  reconnoiffent ,  par  la  plume  élégan»» 
te  &  judicieufe  de  M.  le  Chevalier  de 
J^ucourf^  que  dans  le  Chriftianifine  ce 

gou* 

(2)  Efprit  des  Laix  Uv.  H.  c.  |. 


f/mmusment  ne  finiroit  airotr  ïka.  A 
'qui  'donctfQtre  Âat^nir  en  veut ^ il  ?  C^ 
piopsesoent  à  k  tnauva^  iL^mie.  C'eft 
gux:  gens  qui  s*imagiiieat  que  k  Monar* 
ckiieabfelue  n'eftqae  le  *DeipQtifme  maf« 

£é  d'un  nom  bieaféant  ^  &  voici  ee  qtfil 
tffOppofë. 

fremièrement  ^îH  nV  ^  'ieo  <iPiigufte  dan» 
1^  gmnrèmexnent  '  ^olu  ^  parceque  les 
pm^des  font  bien  les  maitres^defedépouil. 
kr  plus  ou  moins  de  leurs  droits ,  en  faveur 
du  Monarque  auquel  ils  fe^Joumettent; 
iinii  S|r.  Ahcheb., quoiqu'il  ne  le  difepas, 
eaLclut  fans  exception  toute  violence  &tou. 
te  maavaifê  pratique  pour  parvenir  i  ce 
liàut  point  d'autonté.  Secondement ,  loin 
de  regarder  le  Monarque  abfotu  comme 
au  deflus  de  toutes  les  loix  ,  il  fait  voir 
au  contraire  que  jan^ais  il  ne  lui  eft  per- 
mis de  s'af&anchir  ni  de  la  loi  naturelle  ^ 
xd  de  la  loi  du  bien  public  II  dit ,  avec 
M-  de  iS^^que  kt  Rois  ont  deux.  Souve^ 
rifinsy  Dieu  fir  &  i^/j?;<S:avec  TAuteurdu 
Traité  d^s  Droits  de  fa  Reine  de  France  y 
cité  par  Mr.  de  Jaucourt ,  que  ce  n'eft  ni 
imperfeSiott ,  m  faiUeffe.  dans  une  ai^orité 
fitprime^  que  de  ie  foumettre  è  la  loi  de  fis 

Îromeffès  ou  àUi  juJUce  de  fes  ioix,  ^c. 
l  zmoit  pu  encore  5  ajouter  ks  premières 
paroles  de  ce  beau  4>aflage  ,  que  ies  Rais 
ont  cette  biénèeureufi  imfuiffance  de  ne  pou^ 
vcUr  rien  faire  contre  les  &ix  de  leur  fays^ 

psfoles  dont  toute  1%W^  a  entendu  avec 

adsni* 
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admiration  le  fublimé  déyelopement  dam 
ksdircouFS  immortels  que  l'illoifare  Chefda 
premier  Parlement  de  France  adreflbit  *^ 
il  n'y  a  que  très  peu  de  tems,à  Lon^  XV, 
au  nom  de  cette  augufte  Compagnie. 
Tyoijièmement  enfin ,  des  deux  précédentes 
maximes  il  réfulte  yit  le  gouvernement 
abfblu  n'eft  point  arbitraire;  on  l'apelleab- 
folupar  opofition  auxgouvememens.  oui 
un  feul  ne  peut  faire  exécuter  fes  volon- 
tés fans  le  concours  de  quetou'afutre  va* 
lonté  que  la  ^enne ,  mais  nullement  par- 
ceque  fa  volonté  n'a  point  d'autre  régle^ue 
fon  bon  pl^iûr.  Il  eft  abfolu ,  çarceque  de 
droit  il  oblige  pleinement  àrobéiirance,& 
non ,  parcequ'il  y  oblige  fans  raifon.  A 
cet  égard  il  n'y  a  point  de  différence  entre 
^autorité  de  la  Monarchie  abfolue  &  cel- 
le de  la  Monarchie  limitée  ou  même  de& 
Républiques,  par  raport  à  l'effet  ;  toute 
cette  différence  conMe  uniquement  en  ce 
que  le  Monarque  abfolu  n'^  à  confolter 

3 ne  lui  même  fur  ce  que  les  loix  exigent 
e  lui ,  au  lieu  que  dans  la  Monarchie  li- 
mitée ,  ne  compofant  qu'une  perfonne 
morale  avec  les  Ordres  ou  les  Etats  de  fon 
gouvernemen^^  il  ne  peut  agir  fans  eux 
que  dans  les  cas  où  ils  y  ont  confenti» 

Mais ,  dit-on ,  il  y  a  au  moins  cet  avanta^ 
ge  dans  une  Monarchie ,  dont  l'autorité  çA 
tempérée,  qu'on  n'y  a  pas  autant  à  craindre 
l'abus  du  pouvoir  de  celui  qui  comman* 
de  y   que  dans  un  gouvernement  abfolu. 

Notrç 
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Notre  Auteur  n'en  convient  pas  ;  o^eii* 
dant  il  femble  que  cette  objeâion  i'emoar* 
laile  un  peu.  il  prétend  que  dans  le  gou* 
TememenC  tempéré  &  dansl'abfolu^ildïé* 
ealement  difficife  d'empêcher  celui  qui  a  la 
Suce  en  maind'abufer  de  fa  puifTance.  Maïs 
il  ifexamine  pas  s'il  fera  amS  facile  à  rim 
qu'à  l'autre  de  l'eflayer.  £t  dans  une  no* 
^  te»  dont  les  gens  qu'il  combat  ne  mao^ 
queront  pas  de  tirer  avantage ,  il  convient 
qu'au  tribunal  de  la  confcience^  un  Prin- 
ce lié  par  des  paâes  &  des  capitulations, 
a  plus  de  môtiiis  à  la  nt^odération ,  qu'ua 
Prince  abfolu  ou  fans  engagemens  pofi- 
t&  Donc,  dkont-ils,  de  l'aveu  de  M. 
Anchek^  il  un  Prince  conferve  quelque  xe£- 

J>eâ  pour  fa  propre  confcience ,  il  y  aun 
bus  un  gouvernement  limité  moins  à 
craindre  que  ce  Prince  ne  s'oublie  ,  <)ue 
fous  un  gouvernement  abfolu.  Dans  ce 
dernier  il  ne  fera  réveillé  que  par^  la  voix 
du  peuple,  dans  le  premier,  le  ai  de  la 
comcience  renforcera  cette  voix. 

L'embarras  augmente  ,  û  l'on  fupofe 
un  éclat.  Nptre  habile  Jurifconfulte  trou- 
ve  que  la  doârine  commune  fur  les  bor«* 
nés  de  la  fouveraine  puiifance  dans  une 
Monarchie  limitée,  effi  oBfcure,  douteu- 
fe,  difficilement  aplicàble.  Pofe2  le  cas 
qu'un  peuple  fe  croye  opprimé  par  fcm 
^Souverain.  &  que  celui-ci  ne  croye  qu'u. 
fer  de  fes  droits,  qui  en  fera  juge  ?  Les  E- 

Uts  du  paysl  Us  ne  font  p^y  toujours  i 

poit^ 
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porçée,  d^  Mi.;  ANCitER^  ni  toujours  qpM^ 
liââ;^  .poocldgeir'  d«si  aâion&de  lam  Sba> 
v<»raiou  QU2aa>doacy  ajoutc«t-ily  lefe» 
kimeiit  db  cm&c  YqiiLcro]»8nti  qu^^Monay. 
^iiDn:abibiu  peuti6tte.tié.]^  desi«n$(» 
fteiitteûscxfiérâçuiî^v  ferôil:  Vtai  da]isia;.t£è)' 
&y.  ouen^foi^  îl ferbk toujoucs  tcès^diffi. 
cite  â»3ès»  épifSeux  datas  *  l'^potbèTei.  <m 
^ËEGsx  r^IicUdoiu  i  Enfia^  il  concké  amk 

ffi^oH  feufit  beareaM  craint  fàu  de  f&rdee 
fm  Bîrmce^  /pu  ^  en^ntime  teifs  fiitiiefjfià- 
UUf\^  que  ce^  Smit^eram  même  ne  ffUt  e^é^ 
be»der  fm»  ia  timitmhn' de  fa  pi^^ 
.   Tout  cela  eft  bien  dit,  mais  Afrr  Ak^ 
ôiiBifc.fcû?  de  reft©/  que  c'eft  efqui^^v  h 
Ijttdlion  plutôt  qu!y  répondre.  Il  Mf  ém: 
encore  un  pas*    Il  diftingue  disais  k  puiit 
fftQce  foin^eiaine ,  des  bornes  civiies^,  & 
des  bornes  naturdlesi    C'eft  des  pmmièfiEiK 
mi^  vient  d'iniinuer  combien  il  eft  délicat 
&  difficile  de  vouloir  reiifter  à  un  SouvisrâÉI 
qui  en  eft  iottu    Par  raport  aux  fécondes^) 
Voici  comm«  il  parle  ,  car  il  convient  de 
Fentendre  lui  même.  „  //y  ^ï, dit-il ,  «>*• 
„  tre  eela  des  bornes  qu'on  nous  permettra 
,^  i'afelkr  natwteifes ,  6*  qu'il  n'efi  licite 
,^  à  aueuH  Souverain  de  franchir.  Supqfomen 
,,  néanmoins  un  qm  enfirte;fupofoHsm  JMi 
M  (7*  '^^  ^«^^e*  ^Vi^'  puijje Jamais  en  é- 
,,  x//îifr  «»  qui  fort  tel) ,  «»  jfe[>/.,  veYtfabié» 
^y  Uement  tyran  SP  ennemi  de  la  Patrie^ 
,,  Âr  conduite  dews  itre  M  même  .dems  une 

9>  Menar^^ 
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,^  Momtfttie  abfidue  ^e  àms  me  Mmmtim 
y^Hm^ée,  Et  quelle  donc  ?  M.  Anches 
a'achàiFe  pas.  Appcfferan^sait  il  s^eft  rtf^ 
pdlé  ce  qu'il:  av^oit  dit  plus  haut,  qiiepour 
bicH^aiter  cette  n»ii»e',  il  huésok  vm 
homme*  ans. isatïiei,  ifiacceflibleai2&p»&*" 
jiffiés  &  vuide  de  toute  pafiion. 

jSieP'n'eft ii  difficiieen  eSi^ ,  ^vtt  de  Tuât» 

tùm  «3B  fiijetàuqudon  a  tantd'intéfêt^faiari 

y.  mâler  un  pca  de  jpartialité.    Notre  Aii» f 

tour  reproehe  Zf&  ennemis  du  pourcm* 

ak^hi^  leurs  exagàraitions  &  leurs  allar^ 

xaes.  Il>foUtiêntque  naturellement  on  doit: 

piéfiimer qu'on ac^  des  Princes,  qtii  nefo*^- 

rooinibonsnimauvaisy  plutôt  que  des'at^ 

tendre  à  en  avoir  qui  foyeilt  fupedatÎTe» 

mcàat  Piuî  ou  l'autre.    £n  tout  casfaiffî^ 

fant  uneobfervation  dcMr.  de  Màntefytém^ 

xm  dîA  quelque  p^,  (fejl  une  expériemr 

htmdk^  que  tout  èommquia  du  pM&cirp\ 

femt  perte  à  enalntfer;  il  orétend  que  ceèart 

étant,  kL  Polyarchie ,  c'eft  à  dire» un  goa« 

vememeot  auquel  plufieurs  participent, et 

beaucoup  phis  dangereux  que  le  gouverne^ 

ment  abfolu  d'un  feul.  De-là  il  tombe  fiir: 

la  définition  quele  Jurisconfulte  François  a 

donnée  du  déQ)otirme ,  il  en  épluche  chaque^ 

xiiot<9  il  mondre  qu'elle  n'eft  en  rien  apli* 

cable  au  gouvernement  abfolu ,  félon  que  lui 

Mr.  ANCHE&  eii  a  expofé  la  nature^  Infen(i« 

UeoMit  il  s'échai^e.   On  s'aperçoit  qif  il 

a  niie  patrie  ^  &  le  fisntiment  die  foaboa» 

hetii 
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heur  jette  une  petite  teinte  de  colèie  fuf 
les  traits  defon  pinceau^  qui  en  les  rendant 
plus  faillans ,  ne  leur  prête  ni  plus  de  for- 
ce ni  plus  d'exaâitude.  Selon  toutes  les 
apparences,  M.  de  Mmtefqmu  ne  penfoit 

Î^asaufli  odieufement  que  M.  Anche  a 
emblele  croire. 

II.  M^is  venons  au  fécond  point  qui  fait 
Pobjet  de  ce  Traité.  Puifque  le  gouvcf  - 
nement  monarchique  eft  abfolu  en  Dan- 
nemarc,  fans  y  être  defpotique,  il  feut 
voir  à  préfent  quel  eft  le  cas  qu'on  en  doit 
faire  ;  s'il  eft  bon  ou  mauvais  de  fa  natu-* 
re;  avantageux  ou  défavantageux  au  pays. 
Nous  avons  dabord  cru  que  ce  feroiU  uni- 
quement par  des  faits  que  notre  Auteur , 
pour  imiter  l'Antagonifte  qu'il  s'eft  choiii, 
vouloit  qu'on  en  jugeât  ;  mais  après  Pavoir 
feit  préfumer  de  Isr  forte ,  il  conduit  bien- 
tôt fon  Leâeur  à  des  ârgumens  d'un  au-* 
Ire  genre.  Réfolu  de  prendre  les  chofes  à 
leur  fource,  il  entre  dans  la  queftion  in- 
terminable &  peut-être  inutile,  favoir 
quelle  eft  la  meilleure  forme  de  gouver* 
nement,  il  relève  les  extrémités  ou  Ton 
s'eft  jette  en  agitant  cette  queftion,  &  après 
diverfes  obfervations  préliminaires ,  pleines 
d'érudition  &  de  bons  fentimens  contre 
ceux  qui ,  avec  Machiavel ,  veulent  que 
le  Monarque  foit  au-deifus  de  toutes  loix^ 

au'il  ait  une  Religion  à  part,  que  regar- 
suit  fon  Ëtat  comme  fait  pour  lui  j  au« 

lieu 
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lieu  de  fe  r^arder  lui  comme  fait  pour  Ton 
£tat,  il  n^ait  principàloment  en  vue  dan^ 
tout  ce  qu^il  entreprend  i  que  Ton  avanta- 
ge propre  &  particulier  ;  après  avoir  dit 
quM  foufcrit  fans  peine  à  cette  décifion  du 
célèbre  fP^olff^  que  toutes  Içs  formes  de  Gou* 
lentement  font  tonnes^  manaceux  gui  gotu 
vement  fbnt^  des  gens  jages  &*  ions ,  çf 

Î^au  contraire  sHÏs  font  mécbans  ^  impru» 
ns  ^  elles  font  toutes  mauvaifes  ;  après 
avoir  béni  le  Ciel  de  ce  que  fes  compatrio- 
tes &  lui  rivent  fous  le  gouvernement  le 
Jius  femblable  à  celui  de  vieu^  après  avoir 
enfin  déduit  les  raifons  qui  le  déterminent 
à  ne  pas  fuivre  la  inauvaife  méthode  de 
M.  de  Montefquieu ,  &  à  préférer  los  preu* 
vcs  de  raifonnement,ou  tf/>rmVaux  preu- 
ves tirées  aes  faits  &  fondées  a  pojferiori 
far  des  obfervations  biftoriques  ,  il  entre 
en  matière,  &  s'eng*age  à  démontrer ,  non 
que  le  gouvemenlent  du  Dannemarc  eft 
le  meilïcm  de  tous\  mais  que,  coniidéré 
en  lui  même,  il  eft  excellent  &  parfaite^ 
nient  propre  à  rendre  les  peuples  heureux. 
Trois  chofes ,  félon  M.  âncher  ,  font 
cflentielles  à  un  bon  gouvernement  i.  Il 
feutque  ceux  qui  gouvernent  foyent  é* 
claires  y  &  dirigés  par  la  prudence.  2  Qu*ils 
fe  propofent  le  bien  public  dans  leurs  en- 
tïcpriles.    3.  Qu'ils  les  exécutent  confé- 

quemment 

towe  VU.  Part,  l         K 
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qticmment.  Or  à  tous  ces  égards  îl  né^ 
cpnnoit  rien  de  pafeil  à  la  Monarchie. 

Si  la  prudence  poiitiquç  confifte  à  fè 
faire  un  fyftême  convenable  de  gouveirne-» 
meut ,  à  hç  ie  perdre  jamais  de  vue,  &  â 
tendrç  fans  cefle  à  l'amener  à  fa  perifec- 
/tioQ ,  quel  avantsy^e  le  gouvernement 
inonârchicjue  ne  doit-il  pas  avoir  Air  cc- 
lijii  des  Etats,  où  la  olur^ité  des  voixdér 
cidc  des  vues  qu'on  aôit  fe  propofer.  Oh 
f^ni  kl  voi)c  à  kl  majeure^  (#  WUuftré 
i^uteur  des  Lettres  Ferfannes  ) ,  mats  on  a 
reconnu  par  expérience  qû*il  vaudrait  mieux 
lès  recueillir  à  la  mineure  ^  Çf  cela  eft  bien 
naturel^  car  il  y  a  très-peu  dyjprits  juftei  ^ 
Çf  tout  le  monde  convient  fCn  y  en  a  une 
infinité  de  faux  (^).  L'unité  de  fues ,  f  at- 
tention à  confulter  les  plus  habiles  gens^ 
le  fccret  dins  les  délibérations ,  &  tout  ce 
cjui  tient  à  cela  ne  peut  jamais  fe  trouver 
datre  plufieurs  têtes  comme  fous  i'inlppc- 
tion  d'un  feul. 

Quant  au  2èle  pçur  le  bien  public ,  il  eft 
tout  lîmple  de  préfumer  qu'il  doit  fe  trou- 
ver par  préférence  dans  ceux  dont  l'întç- 
rêt  propre  &  perfonnel  eft  le  plus  îmmé- 
di^ltement  lié  au  bien  général.  La  Démo- 
cratie n'offre  rien  de  bon  à  notre  Auteur 
de  ce  côté-Jà.  Il  a  les  idées  les  plus  mé- 
prifamçs  des  peuples.  Dans  rAiiftôcratiCt 

il 

(4)  Ltttr)ls  Perfannts ,  Tenu  JL  Utl  74. 


il  dtimc  que  les  grands  ne  penrent  qii% 
maintenii  &  qu'à  étendre  leurs  droits  aux 
dépens  de  1^  multitude»  Dans  la  Monar-< 
chic  tempérée,  ilcroitguelç  Monarqi^e, 
fijtm  pai  aeç  loix  qui  reftreigneqt  (on  au- 
torité,  ne  peut  que  fe  porter  à  femer  de^ 
kiouiies\  *  nouer  «niUç  intriguçs  ,  à  fe 
Tenrir  de  toutes  les  circonflances  pour  le* 
ver  le^  Qbftaclçft  qu'on  ofok  à  fes  ju^es 
4çfl6iu$^   &    ^  prçudre   fans   cefle  dç9 

Sofures  Pour  étendre  fa  puiffauçç  a}| 
-là  d^  iKvqeç^  qu'on  j  a  mifes.  Mai^ 
im  la  Monarchie  abfolue  i  tout  |ui  paroît 
mener  le  Atonarque  à  i^oçurer  le  bieapUf 

Ûk ,  tout  lui  fcmble  l'y  intérejflfer  vivct- 
ment  jujqu'à  fes  pallions.  L'Etat  eft  foj; 
patrimoine^  peut-on  préfumer  qu'il  néglv. 
ge  de  le  &lre  valoir  de  la  manière  la  plu^e 
rïellemei^  avantageufe  ?  Tels  font  les  2;^ 
Rumen»  ds  M-  Ai«che&.  On  fçnt  cqi% 
(ien  û  s'eft  épargné  de  difcuQions  litigieu- 
tes.  en  évitant  adroitement  la  méthode 

t^  H  de  Montff^m ,  qni  raifonne  fur  àen 
its. 

R^de  l'Article  de  l'exécution  des  cpn- 
feils  concerté?  par  ceux  qui  gouvernent.  El- 
le doit  aflbrtir  la  pmdence  &  le  xèle  pour 
le  bien  public.  Mais  le  peut-on  auifi  aifé- 
ment  oaos  les  Républiques  &  dans  wie 
Monarchie  limitée  que  fous  un  gouver- 
nement abfolu?  Perlonne  n'oferoit  le  dire. 
U  eft  vrai,  que  M.  de  Montefyuieu  a  fait  fur 
ce  fujet  d^  r^éxions  que  bien  de$  ^ens 

K  2  avôiei^ 
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avoient  goûtées  (5)-  Elles  déplaifent  à  ikv 
trc  Auteur.  Il  ne  veut  pas  que  rien  retar- 


y  a  du  péril  dans  le  délai  ;    il  difpi 
rilluftrc  Prélidcnt  ceux  même  ou  il  a- 
voit  cru  que  la  lenteur  feroit  un  ade  de 

prudence.-  ^,     ^ 

On  peut  dire  que  Mr.  ANcflHt  fie  ii^li- 

Êrien  de  ce  qu'il  croit  propre  à  apuyet 
I  fentimens.  Pour  confirmer  ce  qu'il 
yient  de  dire  en  faveur  du  gouvcnvement 
Monarchique  abfolu  5  il  appelle  jufqtf  aux 
principes  de  la  Métaphylique  à  ion  fe- 
xours.  Il  prouve  que  ce  çouveraement  doit 
"être  naturel  à  caufe  qu'il  eft  le  plus  fim- 
pie.  Il  en  eft,  dit-il,  de  Tempire  dans 
lin  Etat  comme  de  la  volonté  dans  l'hom- 
me; mille  caufes  déterminent  à  vouloir^ 
mais  l'aâe  même  de  vouloir  eft  unique; 
de  même ,  l'empire  eft  un  de  fa  nature^ 
&  point  de  forme  de  gouvernement  n'y  eft 
mieux  affortie,  que  celle  au  le  gouverne- 
ment dépend  d'un  feul;  une  feule  volonté 
dirigée  par  un  feul  efprit  y  meut  tout.  Poijit 
de  ces  mélanges  d'où  naiflent  des  oppoiî- 
tîons ,  des  conflifts  ,<les  combats.  En  un  mot 
fi  le  beau ,  fi  le  parfait  n'eft  que  l'unité  va- 
riée ou  que  l'harmonie  de  divcrfcs  chofes 
qui  fe  réunifient  en  une  fin  ou  en  un  tout, 
il  ne  peut  point  y  avoir  de  gouvernement 

plus 
(5)  ^fP^'*^  ^^^  ^*'*'^»  I-î^'  V.  c.  2. 
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i>Ius  ^rfaft  que  celui  où  tous  dbéiflëat  à 
un.  JBt  ce  ^ui  doit  achever  de  donner  du 
prix  à  cette  tirade  métaphyfique  aux  yeux 
des  PbUofopbes  ,  c'eft  qu^en  la  finiflant^ 
PAuteiur  achève  de  fe  mettre  tout  à  fait 
à  la  mode  en  arrivant  heureufen^ent  au 
principe  de  la  mainte  aSion  par  lequel  il 
achève  de  démontrer  fa  thèfe.  ,,  Si  ce 
^y  principe  de  la  moindre  aâion  ,  dit- il  « 
^,  lur  lequel  on  a  difputé  avec  tant  de  vé^ 
^  hémence^eft  vrai,  le  gouvanement  d'ua 
,,  feul  doit  paifer  d'autant plus^urpar* 
,,  fait^  qu'il  eft  fu^lnt  au  bien  de  l'Etat; 

Les  loix  civiles  favorifent  aufli  l'unité 
dans  une  infinité  de  cas.  L'ufage  de  mé^ 
me.  Mr.  Ancher  obferve  que  dans  la 
plupart  des  affaires ,  où  plufieurs  fe  trou<» 
vent  aflbciés ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un 
qui  préfide  fur  les  autres.  Il  ajoute  que 
parmi  les  Proteftans  ^  il  y  en  a  qui  peu* 
chent  à  aoire  que  la  meilleure  manière  de 
r^ir  r£glife  Univerfelle  (croit  de  la  fou« 
mettre  i  la  direétion  d'un  fouverain  Pon* 
tife.  On  i)ounroit  même  aller  jufqu'à  pré*  * 
fumer ,  qa'il  s'y  trouverait  plus  d'un  £cdé« 
fiaftique  aflez  zçlé  potv  fe  charger  de  ce 
pofte  onéreux. 

Dans  le  fonds  qu'eft  un  Roi  que  le  pè- 
re de  fes  fujets?  Envain  Mr.  de  Mantefçtâeu 
s^oppofe  à  ceux  qui  eftiment  que  la  natu^ 
re  ayant  établi  le  pouvoir  paternel ,  il  ei| 
réfjiïte  que  le ,  gouvernement  (Timfeul  ejlplus 
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tàftfcrme  à  la  nature  ifi)  ;  notre  farant 
DafiK>is  lui  opcfeàfon  tour  un  nuag^d'au* 
tbrités  anciennes  &  modernes  4  &  ce  dé« 
tiil  i'a  conduit  comïne  par  k  main  à  des 
preuv^cs ,  qui,  pour  être  moins  abftraitc?^ 
Ii%n  feront  pas  plus  mai  reçues. 

Ceâ  preuves  font  celles  qu'il  titei  en  fa^ 
Veur  du  goutretnement  monËirc&ique  ab« 
folu;  de  la  pfofpérîté  des  péu^es  du  Dan- 
nemarqk  &  de  la  Norvège  foi6  la  domi- 
nation d^  leurs  Rois,  depuis  que  ces  Rois 
ont  été  revêtus  d^ine  autorité  iUimA:é& 
On  aime  à  voir  unfbjet  fidèle  à  fon  Sou-t 
Verain  îc  bien  inftruit  des  chofes  qui  fn« 
tëreflent  eâentiellement  fa  patrie,  s'aban*» 
donner  au  noble  Plaifir  de  télébrer .  kf 
faits  vertueux  de  les  maîtres ,  &  ki  le 
ibeâacle  eft  d'autant  plus  beau ,  que  VL 
ft.NcâEa  n'a  rien  emprunté  des  mains  de 
la  flatterie  pour  lui  d(^n6r  plus  d'èdat^ 
S'il  dit  que  les  Rois  de  Dannemarc ,  tout 
abfolus  Qu'ils  font,  ne  fe  propofent  que 
\t  bonheur  des  peuples  fournis  a  teur  goii« 
▼ernémefit,,  il  prodért  en  même  tèms  le 
Ckide  Danois  ou  de  HbriJHàn^  cbteimelc  tî* 
fte  autentique  de  i^excetience  de  leuii 
loix  ,  &  mille  monumens  publics,  c(^li24 
me  â«tiult  de  preuviis  i»-ill»ites  de  teurs 
foins  voiries ,  imatigabies  &  heureux ,  foit 
pour  faire  fèurh*  les  Sciences  &  lei  Afts^ 
le  commerce,  les  manufîiââtes  de  k  nt* 

((?)  Effrit  4i$4  loht^  Uv.  L  c,  3. 
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i^atièOyfoit  pour  f^vorifcr  rindufirie^  ou 
MUT  prévmir  la  Hii(ere,  ou  pour  foulagec 
les  malheureux  »  foit  pour  suTurer  à  tout 
buts  iujets  tous  les  droits  de  la  liberté  eii 
afluraat  à  l'Etat  uoe  glorieufe  indépendan- 
ce Àrant  que  leur  Iceptre  fût  abiolu ,  ilà 
avoient  envain  eflayé  d'abolir  la  fervitude 

Si  aiFujettifloit  les  payfaas  originaires  it 
trs  Se^;nei}rs;  depuis  (pie  tout  leur  o« 
l^it^ils  ont  fait  difparoitrejui^^'à  l'ombre 
de  cet  efclavage.  Ç'ëtoit  une  gloire  ré« 
iiorv^  à  Fredeiuc  IV.  U  tranimit  en  mou* 
raiit  fes  vertus  avec  fa  couronne  à  Chbis-> 
7UXI YL  fon  fils;  de  ceiuji  ci-eJles  ont  psd^ 
fé  à  F&EDE&ic  V.  fon  petit-fils  ,  qui  de- 
phis  en  plus  en  relève  le  luftre ,  en  anbciant 
aux  Qualités  Royales,  tout  ce  qu'une  pié« 
té  éclairée  a  de  plus  reipeâajble  ,  tout  ce 
qu'une  hui3aanité  bienraifante  a  de  plus 
ûmaUe  &  de  plus  doux.  Un  pareil  Koi 
fivoit  akner  jufqu'au  rigoureux  defpotif- 
me,  s'il  étoit  pouible  d'être  ib^omme  &  de 
ne  Je  pzs  haïr. 

Mais  pour  le  dire  librement,  II  fero)( na- 
turel de  diftiûguer  entre  le  caraâère  du 
Monarque  &  la  conftitution  du  gouverne* 
xnent  dont  il  eft  le  dief.  De  l'un  à  l'autre 
il  n'y  a  point  de  conféquence  oèceiTaire. 
Dire,  de  deffus  un  trône  abfolu  ,  Titia^ 
fait  les  délices  du  genre  humain  ;  donc  le 
gouvernement  abiolu  eft  le  plus  efficace 
pour  rendre  ks  Jiommes  heureux  ,  ce  fe- 

K  4  toit 
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Toit  parler  du  cœur  plutôt  que  de  Peforît, 
fi  nous  ofons  nous  exprimer  de  la  iortc> 
Le  fophifme  feroit  infiniment  d'honneur  à 
nntcntion,  ce  ne  feroit  pourtant  qu'un  fophiC 
me.  Nous  croyons  entrevoir  que  Mr.  An- 
ÇHÈR  s'y  cft  un  peu  livré  dans  les  reponfes 

au'il  place  ici  aux  objedions  des  partifans 
e  la  puiflance  limitée.  Rien  ne  Fobli- 
Îjeoit,  ce  femble,  à  exténuer^  autant  qu'il 
e  fait,  les  avantages  de  la  lil>erté  &  les 
horreurs  de  la  tyrannie.  S^il  dit  que  ceux 
qu'il  combat  s^toient  jettes  dans  Textrémi-. 
té  oppofée ,  nous  les  accuferons  au  fur^ 
plus  (le  lui  avoir  donné  un  mauvais  exem* 
pie. 

III.  Enfin  l'Auteur  revient  à  M.  de  Mo9u; 
tef^ieu.  Il  avoit  promis,  d'examiner  les 
principes  qu'il  affigne  aux  différentes  for- 
mes de  gouvernement;  il  fait  plus  que 
tenir  fa  parole ,  il  va  au  •  delà  ,  il  promet 
de  ne  pas  détruire  fans  édifier.  Donnons 
encore  un  moment  à  Pentendre. 

Dans  le  fyftéme  de  l'illuftre  Préfident^ 
le  principe  du  ^ouvemènfent  ejl  ce  qui  le  fait 
aghr^  les  paffions  humaines  qui  le  font  m&u^ 
'voir.  La  nature  du  gouvernement  c'eft 
fa  JhruBure  Particulière^  ou  ce  qui  le  fait 
être  tel  qu'il  ejl.  La  nature  éi  gouverne* 
ment  R^fuèlicàin  efty  que  le  feuple  en  corps^  ou 
de  certaines  familles  y  ayent  la  Jbuveraine 
puijffance;  celle  du  gouvernement  monarchie 
ifucy  que  le  Prince  y  ait  la  Jbuveraine  puiffafh 


ce 

« 
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;rf ,  mais  ^il  Pexerce  félon  ks  loix  étabftes; 
ceae  du  gouvernement  iefpotique  qi^un  felU 
y  gouverne  félon  fe s  volontés^  fes  caprices. 
Et  quel  eft  le  principe^  le  reifort  propre  i 
chacun  de  ces  trois  gouvememens  i  Dans 
la  République  c'eit  la  vertu  ^  dans  la  Mo* 
narchie  c'eft  V honneur  ;  dans  le  Ddpotif^ 
me  c'eft  la  crainte;  non  que  les  chofes  ail- 
lent toujours  de  cette  façon ,  mais  parce* 
que  cela  devioit  être;?  fans  quoi  le  gouver^ 
nement  feroit  imparfait  (7). 

Mr.  ÂNCHER  contefte  tout  cela  zI/L  de 
Montefauieu  ;  définitions,  explications,  preu- 
ves, il  improuve  tout,  il  ne  paiTenen. 

lioin  d'admettre  la  vertu  pour  principe 
du  gouvernement  républicain  ,  il  fou^ 
tient  le  contraire  ^  il  va  jufqu'à  r^arder  les 
éloges  qu'on  prodigue  aux  Républiques , 
comme  ces  panégyriques  ai^on  a  faits  de  la 
goûte  ôP  de  lafobe.  A  les  yeux  les  Ro- 
mains ne  durent  point  originairement  leur 
grandeur  à  la  vertu  ;  il  n'dipas  vrai  que  la 
liberté ,  au  fens  que  M.  de  Montejquieu 

Eend  ce  terme,  mené t  la  vertu,  ni  que 
vertu  politique ,  ou  l'amour  foit  de  la 
patrie 9  foit  du  gcHivernement  établi,  ap- 
partienne plus  au  gouvernement  républi^ 
cain,  qu'à  la  Monarchie  &  auDefpotifme. 
Sur  t(Tut  cela  l'Auteur  de  VEfprit  des  /tv^; 
n'a  écrit  qulin  Roman\  félon  le  Savant 
Danois. 

Bar 

(7)  Efprit  des  Uhc  Liv.  III,  c  L  {L 
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.  „  VbomùwTj  M.  de  Montejmiieu  fçmblf 
ientendre  Tambitiofi  des  diftii^kiions  &  des 
piâërences»  Mais  il  attaçlie  des  fiotîoQs  fî 
Âidéterminées  à  ce  qu'il  ra  dit ,  qiie  Mr. 
Ahcreu  n'y  voit  prefque  que  des  parado- 
xes &  des  énigmes.  ]?ourqaoi  les  loix  daos 
la  Monarchie  auboient-eUes  plus  d'efficace 
oofiropérerrôbéilTanee,  &moîns  pour  pro- 
duire la  Tertu  que  dans  les  Républiques  f 
ËS-ce  donc  que  de  fàges  loix  continuelle^ 
ment  foutenues  en  rigtiœur  ce  doiveot  pas 
Dtadreyertoeux?  Comment  nier  au  con- 
traire que  la  j^ire  ne  puiâè  devenir  le 
premier  mobile  dans  l'^^at  républicain  ^ 
aufli  bien  que  dans  l'Etat  monarchique» 
fi  feulement  on  a  qudque  teiiiture  derHif« 
toire  Romaine  ?  Que  dire  enSn,  quand 
on  Toit  qu'un  Mamefyuieu^  ce  mêmehom* 
me  qui  ioutieiit  ^e  daos  les  Monarchie^ 
k9  Principaux  ék  l^Etaf  étant  matèomètes 
Çnsj  il  eft  trêumal  aifé  fwe  les  inférieurs  jt 
fient  gens  de  bien  (S)  ,  remercie  Oiisu  ^ 
ce  qu^il  l'a  fait  âaître  dans  une  Mooar^ 
diie  C»)?  • 

On  fent derefle,faiisque iious  jle âô&^m^ 
qii'ii.n*eil  pas  polfilile  qw  Mr.  îkNCH^a 


lâë  à  Mr.  de  Mmtefqmeu  fes  ^tii^ei^ 
Tur  le  m'ihcipe«dtt  B4p9t^.  Si  le  Def- 
pote  dt  un  tyran  qui  ne  côfmaut^'iiu^eré- 

(«)  Effrtt  des  Loix^  Uv.  IIL  c  $. 

WPref.^.l. 
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deque  fes  caprices^  M.  de  Mantef^euzrtsd" 
wa  ,  i^<raittte  doit  étouffer  tout  autre  fènti- 
mefit  dans  le  cwix  de  fes  fujets.  Mais  &  le 
Despote  peut  être  un  Monarque  tout  à  la 
fois  «bfolu  &  plein  de  refpe<5fpour  la  juftice 
ccmime  d'amour  pour  les  peuples  y   Mr. 
Anchcbi  demande  d'où  vient  qu'on  ne  lui 
obéiroit  pas  par  vertu  ^  &  ^u'on  ne  s'en 
feoit  pas  U|i lioiuieur.  Ucioit  que.,  acoou* 
tumé  à  ne  ri^  d^nir  avec  précifion ,  U 
faufic  notion  que  M.  de  Mont^Jfuieu  s'ctt 
&ite  du  Defpotiihie ,  &  tes  a&eux  ;ta« 
Ueaux  qu'il  en  atracéSiOnt  fout  emtffo^il- 
]é  dans  les  idées  fot  le  principe  du  gouver- 
Bément  abfdu  ;  &  il  ne  manque  pas  de 
ittever  entr'autres  ce  ^qu'il  dit ,  que  dans  les 
E^itts  gotiques ,  ia  Religim  a  plus  d'in^ 
jkence  yi»  mms  aucun  autre  ;  qu'elle  y  eft 
une  cratn^  ajdutée  à  une  autre  crainte  (lo)* 
La  Rsligion j  Ëk!   IJ'eft-^le  donc  pas  la 
foiirce  fêcoflRlede  la  vertu? Mais  peut-être 
oQ^ci  Mr.  de  Mtmtefquku  n'entend  par  la 
Religion  qtle  k  fupmition  ?  Notre  Au« 
teur  n'ofe  pas  le  décider;  décidoos  le  pour 
Im  ;  c'eft  hoiKMrer  la  xoéinôirç  de  celui  qu'il 
vtxque* 

Après  avoir  travaillé  à  f^per  les  princi- 
pes que  l'illaftre  Préfident  a  ailignés  à  cba^ 
que  gouvemomcnt  i  Mr,  Ancher  fe  croit 
obligé  d'y  fiiMatucr  quelque  chofç  deplu« 
foUde.    U  leur  donbe  à  tous  un  principe 

com-t 

(19)  ^0^  ^  JMv  <iv.  V*  u  14. 
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cxnnmun,  &  voici  comment  il  Peacpri. 
me.  Que  ceux  aui gouvernent^  dit-il ,  fétuaient 
autant  qu'ils  le  peuvent  à  maintenir  f  égalité 
its  droits  ôP  des  obligations  entre  les  citoyens^ 
^  que  jamais  Us  ne  s^écartent  de  cette  ré-» 
gle^  qu'autant  que  le  bien  fntbBc  le  demande. 
Enfuite,  pour  déveloper  ce  principe,  il 
obferye  que  Dieu«étant  le  père  de  tous 
les  homntes,  il  les  aime  tous  comme  tels 
également  j  qu'il  veut  le  bonheur  de  tous 
fans  acception  de  perfonnes,  &  que  coa- 
fiquemment  il  les  a  toizs  faits  égaux.    II 
ajoute  que  le  droit  naturel,  qui  comidèreles 
hommes  tels  qu'ils  font  dans  leur  nature^ 
ae  peut  ou^étrë  favorable  à  ce  principe  de 
leur  égalité  j  &  qu'il  eft  évident  en  effet 
que  de  cette  ^alité  de  nature  découlent 
une  égalité  de  oroits  à  tout  ce  qui  y  a  un 
raport  effentiel ,  ou  nécei&ire,  &  une  é-* 
galité  d'obligations  réciproques  des  uns  en- 
vers les  autres.    De  •  là  il  réfulte  que  pres- 
que toute  l'inégalité  morale,  qui  s'eft  in* 
ooduite  entre  les  hommes,  y  eft  furvenue 
çn  conféquence  de  leurs  faits ,  à  mefure 
que  par  rétabliflement .  du  droit  de  pro-^ 
priéte ,  des  contrats  ,  &  des  conventions  1* 
ik  font  paffés  de  l'état  naturel  dans  Té- 
tât civil  ;    qu'à  la  vérité  les  uns  pou- 
volent  dans  l'état  de   nature  être  plus 
exceÛens  que  les  autres  par  k:&  qualités 
phyfiques  de  l'efprit  &  du  corps,    mais 
cette  inégalité  phyfique  ne  leur  donnoit 
;^uçuii  di^it  extérieur  &  parfait  fqr  ce^x; 

qui 
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tfuî  en  ce  fens  leur  étoicnt  inférieurs;  & 
qu'en  un  mot ,  à  rexception  des  prérogati- 
ves ,  qui  font  une  fuite  de  la  nature  de  la 
fociété  domcftique^  toute  différence  d'état 
&  de  condition ,  toute  prééminence  de  di* 
mité  &  d'autorité  étoient  entièrement  in- 
connues entr'eux;  mais  que  la  conftitutioa 
de  la  fociété  civile  ayant  mis  néceffairc^ 
ment  de  la  fubordinatioti  entre  les  perfcm- 
nes .  elle  n'a  pu  que  mettre  de  l'inégalité 
dans  les  droits  &  dans  les  obligations  ;  ce 

3 ai  néanmoins  n'empêche  pas  qu'on  nV 
oîve  confervcr ,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
Pégalité  dans  tous  les  cas  &  dans  toutes 
ks  circonftances  femblables>  en  s^  fcu- 
mettant  aux  mêmes  loix* 

Ainfi ,  fuivant  notre  Auteur^  l'égala 
doit  fe  régler  dans  la  fociété  civile,  non 
uniquement  félon  la  proportion  arithmé- 
tique, enforte  que  tous  ayent  la  même 
mefure  de  droits  &  de  devoirs ,  mais  en- 
core félon  la  proportion  géométrique,  en 
ayant  égard  à  la  qualité  &  à  la  dignité  des 
perfonnes,  Il  y  a  une  infinité  de  cas,  eu 
une  parfaite  égalité  feroitune  parfaite  inju* 
ftice*  C'eft  donc  de  la  fage  combinaifon  dç 
ces  deux  proportions  que  dépend  la  balance 
dans  l'état  civil.  C'eft  d'elle  que  dépend  tout 
le  bonheur  des  fociétes.  Si  pour  des  hom- 
mes  devenus  inégaux  toutes  chofcs  étoient 
«aies ,  ou  fi  pour  des  hommes  naturelle- 
ment égaux  toutes  chofes  étoient  inégales^ 
on  verroit  un  mécontentement  général  ar- 
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mer  les  uns  contre  les  autres  &  la  fociété 
fe  détruire.  Il  faut  donc  tempérer  pru* 
demment  le  tout  au  plus  grand  bien  d^ 
ceux  qui  méritent  le  mieux  de  la  fociété» 
&  au  plus  grand  avantage  de  tout  I9 
corps.  La  cnofe ,  il  eft  vrai  »  a'eft  pas 
facile.  U  n'eil  pas  facile  de  mettre  des 
di^ences  &  de  conferver  pourtant  Téga^ 
lité  ,  cependant  jamais  cet  objet  ne  JQift 
fe  perdre  de  vue.  Jamais  on  ne  doit  our* 
blier  ai  que  les  hommes  font  naturelle 
ment  ^ux ,  ni  qu*ils  ne  font  entrés  en 
fociété  que  pour  mieux  conferver  lt)m 
droits  efientiels  &  communs  à  tous»  $9 
fe  dépouillant  des  moins  conûdérables. 

Tels  font,  fi  nous  ne  nous  trompoiif 
pas  9  les  vrais  principes  de  M  ANcam.  Il 
y  a  répandu ,  comme  fur  toutes  les  autres 
parties  de  ce  Traité ,  beaucoup  d'émditios  t 
mais  nous  avcms  cru  qu'en  les  dégageant 
de  cet  accompagnement,  on  en  vcnoilt 
mieux  la  liaiibn ,  on  en  fentiroit  mieux  l'im- 
portance. Us  font  fondés  dans  la  aature 
htimaine ,  &  dans  la  deftinatioa  marqu4e 
de  l'homme  à  vivre  en  fociété.  Si  le  célè- 
bre M.  Roujfeau ,  dans  Touvrage  duquel 
notre  Auteur  adnaire  avec  raifon  divorfes 
diofes,  avoit  médité  ces  {nrincipes,  avant 
Gue  de  former 'fon-fyftéme  fur  rinq^alité 
éss  conditions ,  il  y  a  toute  apparence 
que  ce  philofophe  Q^teur  en  auioit  coa- 
imiit  Pédifice  d'une  toute  autre  mwiàc^ 

& 
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A  qu'il  y  auroit  mis  une  toute  autre  oH 
donnance. 

Du  refte  il  eft  aifé  de  f^jorx  que  dsos 
Fapplication  de  ces  principes,  diacua 
en  fera  un,  ufage  ajQTorti  a  fou  éduc^' 
tion,  aux  circonftances  où  il  fe  trouve^ 
ft  au  parti  qu'il  aura  pris  d^ailleurs.  M. 
Ancres,  convient  que  le  gouvernetnefit 
r^mblicain  fnppofe  plus  qu'aucun  autic 
k  téglâ  de  l'égalité;  mais  a'un  autre  c^ 
il  foutieat  qu'il  n'en  eft  point,  où  elle 
foit  moins  obfervée  9  furtout  dans  les  A- 
rfflocraties.  îl  prétend  au  contraire ,  que 
tout  la  favorife  dans  les  Monarchies,  par» 
ce  que  les  fujets  fe  trouvant  tous,  prrf. 

JHe  i  la  même  diftance  du  trâne ,  ils 
mt  tous  à  cet  égard  à  peu  près  d'égale 
C0adkion,  &  que  le  Monarque  ne  doit 
mettre  de  différence  entr'eux ,  s'il  conful- 
te  fes  vrais  intérêts,  que  pour  Je  plus 

«rand  avantage  de  la  fociété ,  dont  letton* 
eur  eft  identifié  avec  le  fien  prgpre.  Pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  trait^a  fes  fujets 
en  père.  S'il  donne  auxjuns  de  plus  qu'aia 
autres  des  préférences  &  des  prérogati- 
ves ,  pour  fe  bien  commun  de  (a  familfc 
&  pour  la  gtoire  cje  fa  maifon ,  ils  oç 
lui  en  feront  pas  moins  également 
ehers.  fen  veut -on  une  preuve  de 
fait  ?  Notre  Auteur  la  préfente  de  nou- 
^au  dans  l'hiftoire  de  la  révolution  qui  a 
itadii  le  fceptre  du  Dannemarc  abfolu.  U 
CDtendie  la  voix  du  fage  CavtçiuM 
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V^^^i,  dans  la  Préface  de  fon  Code,  dé» 
dare  folemnellement  «  que  le  vrai  but  de 
toutes  fes  loix  ftt  de  ramener  &  d'affermir 
entre  fés  fujets  une  raifonnable  égalité^ 
&  il  promet  fur  tout  cela  de  nouveaux 
détails  dans  un  fécond  livre,  dont  nous 
nous  ferons  un  plailir  de  rendre  compte 
dès  qu'il  nous  fera  parvenu. 


ARTICLE  SEPTIEME- 

» 

Le  Trigmi^he  de  l'Evidence. 
Far  Mr.  Formey;  en  ItTomes» 
avec  un  Difcours  Préliminaire  de 
Monfîeur  de  H  aller.  A  BerUn^ 
chez  Gottîieb  Augujle  Lange  17^5* 
io-8vo. 

CE  Triomphe  DE  l^eVidekcb  ett 
TAbregé  d'un  gros  livre  (  i  ),  dont 
PAuteur,  fdon  Mr.  Formey,  jafe  iféri- 
tabUment^  bat  la  campagne ,  enfile  les  rai- 
fonnemens  fait 6 1  qiiil  ne  Iks  lie ,  à  dont  ks 
ouvrages  font  écrits  de  la  manière  la  plus 
contraire  à  la  précijion  pbilofopbigue.  Oa 
voit  fans  peine  que  ce  n'eft  pas  la  bonne 

façoQ 

(l)  Examen  du  Pjrrbanifmi  ancien  &  m$der^' 
ne^  far  Mr^  dk  C&ous^   , 
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fiiçon  d'attaquer  le  Pyrrhonifine,  dont  la 
défaite  exi^  des  qualités  dans  fon  adver-* 
faire  précifément  opofées  à  celles  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Mais  le 
favant  Abbrcviateur  n'a-t'il  pas  fupiéé  à 
ces  défauts?  Non;  il  a  rendu  rou\rrage 
{>lus  covat  fans  le  rendre  plus  méthodique; 
li  en  a  ôté  lés  vaines  répétitions,  mais  la 
difiuiion  y  règne  &  la  précifion  s'y  laiiTe 
délirer  encore. 

Il  a  été  tenté  de  le  refondre,  dit-il  dans 
h  Préface,  &  il  a  eu  certainement  le 
tems  de  fuccomber  à  cette  tentation ,  pui& 
gne  23  ans  fe  font  écoulés  entre  la  compo- 
sition &  la  publication  de  cet  Abrégé;  mais 
fa  fanté  &«  ks  occupations  ne  le  lui  ont 
pas  permis  ;  &  nous  en  fommes  d'autant 
plus  fâckés,  que  perfbnne  ne  feroit  plus 
propre  que  M.  Formey  a  mettre  de  la  for- 
ce &  de  la  précifion  dans  un  ouvrage  de 
ce  genre.  Si  Ton  demande  pourquoi  il 
apeDe  cet  Abrégé  le  Triomphe  de  l'e'- 
vn>iNCE  ?<  il  répond  que  ,,  ce  n'eft  pas 
„  qu'il  aoye  cet  ouvrage  bien  triomphant^ 
j,  mais  que  c'eft  parceque  ce  titre  s'eft 
),  préfcnté  à  fon  efprit,  conime  plus 
^,  commode  &  plus  ugnincatif  que  celui 
,,  i abrégé  de  F  examen  du  Pyrrhonifine^ 
„  ou  réfiitation  du  Pyrrhonifine  ancien  ôP 
,•  moderne  par  Mr,  de  Crousaz  ".  II  croit 
du  refte  qu'il  y  a  âiTcx  de  chofes  folides  Se 
întércffantes  dans  fon  livre  ^  pour  lui  mé- 
riter une  place  dans  les  Bibliothèques  PU- 

Tmc  VU.  Part  l     h      lofophiques; 
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lofophiques.  Nous  femmes  eotièretomt 
de  fou  tvk  Le  fond  de  l'ouvrage  eft  hon^ 
les  coups  qu'on  y  Voit  portés  au  Pyrrho*- 
nifme  font  dirigés^  M  eft  vtai^  plutôt  pat 
kl  force  mailive  du  bon  f&as ,  que  pat 
te  régies  de  i'oftg  mais  û  l'énorme  C^ 
XERc  Tky  tSt  pas  aAéMtie  par  un  «fiaot 
idetitifiquei,  ^e  eft  pourtant  fi  crueUe^ 
ment  haicelée  f^ts  ks  e&aimoudtcss  t^ 
térées  d'une  petite  guerre ,  qu^eile  reoA 
taoÊa  l'àmé ,  fi  tM:  eft  fû'elie  en  ait  ufie. 

Le  oélébre  Mr.  de  Huiler  donna  en  I75t 
ittie  Tradttétktti  Allemande  de  cet  Abré* 
gé^  faite  fur  le  Manufait  de  Mr.  'Bom^nxT^ 
€c  il  l'accompagna  d'un  Difeaurs  Frélim* 
navre.  Ce  DifcoufS^  qui  a  è%é  rendtï  eft 
François  par  un  habile  Ms^iftrât,  (l):^ 
imprimé  féparément  à  Laufanne,  fe  re* 
trouve  à  la  tête  de  Ibuvrage  que  nous  an** 
Bonçons.  Arrêtons  nous  y  un  mômànt^ 
le  bût  pour  leo^id  il  a  été  compofé<,  fkit 
honneur  aux  i^^timeas  de  piété  qui  )x^ 
lent  dans  TAuteur.  Cependant ,  oferions 
nous  le  dire^  il  offre,  envifagé  en  détail  ^ 
plufîeurs  chofcs  à  relever. 

Ce  Difcours  Préliminaire  eft  deftiné  i 
montrer  les  effets  funeftes  que  l'Âthéifme» 
s'il  étoit  dominant  9  devrait  néceflairer 
ment  produire  dans  la  fociété  civile.  Le 
tefpeâable  Auteur  s'y  plaint  avec  juftice 

dk 

(d)  Mr-  MgtKtx  de  Coitefoii. 
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dii  jpogrès  de  Wrrél^îon ,  &  nous  en  ge- 
mmons .fiacèremènt  avec  lui.  Nous  re- 
gardons comme  ennemis  de  Thumanité 
CCS  téméraires  mortels,  qui  employent 
leur  raifon  à  détruire  des  vérités  révélées 
pour  Pépurer  &  l'ennoblir.  Se  qui  en 
nou^  préfentant  les  plus  belles  elpérances, 
nous  ouvrent  une  carrière  qui  conduit  à 
notre  véritable  perfeâion*  Ne  diffimu- 
httS  pas  pourtant  les  chofcs  qui  font  de  la 
peine  dans  ce  difcours  pathétique.  Ne 
paroît-il  pas  dabord  qu'il  y  a  quelque  în- 
juftice  dans  le  jugement  que  l'Auteur  por- 
te fur  le  Comte  de  Sbaftsbury  >  un  Shafts- 
bury,  ô^  ««Bayle,  dit-il,  peuvent  ent" 
tettir  fAtbéifme  tbécrét'tque  :  ils  peuvent 
nous  peindre  une  Société  éf  Athées  aujfi  ver^ 
tueux  au^ii  leur  plaira  ^c.  les  noms  de 
Sbaftsmnry  &  dcoayk  doivent-ils  être  ran*' 
gés  ici  dans  la  même  dalTe?  On  ne  pré« 
tend  pas  juftifier  les  écarts  du  premier  au 
fujet  de  la  révélation,  écarts  très  condam- 
nables en  effet  Se  qui  n'ont  rendu  fon  at- 
tachement au  Chriffianisme  que  trop 
fufpeâ.  Mais  fe  perfuadera^t-on,  enli- 
jknt  les  ijaflîçes  fuivans,  que  cet  illuftre 
Auteur. ait  eu  defféîn  de  concilier  la  vertu 
avec  rÀthéifme?  Cçs  paffages  font  tirés 
de  fes  œuvres  que  nous  avons  fous  les 
yeux ,  &  que  Mr.  de  Haller  oaroît  avoir 
trop  légèrement  feuilletées.  Ùuoiau'ii  foit 
pqfiUe    que  Us  avantages  ait  la  vertur 

L  a  puijfent 
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pujjjent  être  reconnus  fans  la  croyance  tun 
Dieu ,  //  faut  pourtant  avouer  que  la  ten^ 
^nce  naturelle  de  rAtbéifme  ejl  bien  loin  de 
produire  cet  effet  (3).     VAtbéifme  tend  à 
éloigner  les  hommes  de  tout  ce  qui  eji  ejlima'^ 
hle  É^  excellent  en  fol    Et  encore,  rien  ne 
feut  tant  contribuer  à  épurer  nos  idées  fur  le 
jujie  Çs?  i*i^iHft^^  ?^^  ^  ^oire  un  Dieu  qui 
efi  le  vrai  modèle  de  la  jujlice  la  plus  exaile 
i^  delà  bonté  la  plus  parfaite  ^  d^un  Dieu 
Témoin  de  nos  avions  dans  là  plus  profonde 
folitude^  ^  qui  veiUe  fur  tout  ce  dut  fe  pafje 
dans  t univers  5  dun  Dieu  Sont  la  préfence 
ejl  infiniment  pàis  refpeBable  que  celle  de  la 
plus*augujle  affemblée  des  mortels.  (^)    Il 
y  a  une  infinité  d'endroits  dans  les  £* 
crits  de  cet  illuftre  Auteur,  où  il  montre 
ïeflBcace  de  la  Religion  pour  ennoblir  & 
pcrfeélionner   la   vertu.      Ce  qui  paroît 
avoir  jette  Mr.  de  Baller  dans  rerreùr^ 
c'eft  la  méthode  que  le  Comte  de  Sbafts^ 
bury  a  jugé  à  propos  d'employer  pour  ra^ 
mener  l'Athée  à  la  Religion.    Il  vouloit , 
comme  il  le 'dit  lui-même ,  garder  certai- 
nes mefures  avec  ce  monftre,  pour  lui 
ouvrir  plus  facilement  los  yeux  à  la  lu- 
mi^e.  il  vouloit  forcer  l'Athée  à  convenir 
que,  de  la  manière  dont  eft  fait  l'homme» 
il  y  a  un  fentiment  de  la  différence  du 
jufte  &  de  Vinjujle  gravé  dans  ùl  nature. 

\    (3)  ShatîtS.' Cûraâl.  v.  ft.  p.  $9,  ^ 

'.   (4)  Idem  w/.  2.  f.  %i  &  57» 
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JH  voulok  rétablir  la  vertu  fur  des  princi- 
pes qui  le  miflent  en  état  de  raifonner  a« 
vec  ceux  qui  ne  reconnoilTent  pas  un  E- 
tre  fuprême^  afin  que  leur  ayant  fait  a* 

1)ercevoirde  Toidre  dans  les  raports  qui  lient 
es  hommes  entre  eux, ils fe  vifTent  oblige 
dereconnoitrc  la  fouveraine  fageffe  d'où  cet 
ordre  découle.  Ceft  ainfi  que  le  Comte  de 
Sbaftsbury  s'en  explique  au  long ,  congi- 
me  on  peut  le  voir  dans  plulieurs  endroits 
de  fes  ouvrages^  (5). 

U  y  a  pluiîeurs  autres  chofes  dans  ce 
difcouTS ,  qui  demandent  quelque  modifi- 
cation. M.  dcBàUer  employé  i  iPages  àdé- 
peindre  avec  les  couleurs  les  plus  foncées 
&  les  plus  terribles,  les  fuites  que  TAthéif- 
me  théorétigue  produiroit  dans  tous  les 
ordres  d'un  Ëtat;*  &  le  racourci  de  ce  ta- 
bleau dft  que  tous  les  hommes ,  fans  en 
excepter  un  feul,  deviendroient  de  vrais 
démons.    &  t homme ,  -dit-il ,  itoit  affran-' 
cbi  de  Pidie  iun  Dieu  vengeur^  chacun  s* ai-' 
meroit  comme  k  noir  faire  un  vrai  Philo- 
sophe, c'eft-à-direy  seuiI  &•  sans  parta- 
ge.  Ses  enfans^  fis  pères  &*  mires  ^  fis 
frères  y  fis  concitoyens  n^auroient  fbis  auçuk 
DEVOIR  à  exiger  de  fa  part.   Il  ne  poix  (6) 
plus  auTÇ  uns  ÇèduCation  y  ni  Centre  tien-,  aux 

au^ 

(S)  Voyc2  furtoot  Carâ^erifi,  vol.  2.  p.  2J9» 
Edit.  Angloife  en  grand  8vo. 

(é)  Quoique  Mr.  Bprbejrac  &  quelques  autres 
Eciivttiis  nient  que  (m  .1»  loi  d*ua  fup^rieur  il  y 
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mtres  krefpeB  6P  à  touf  k  tefte  la  €om^ 
faffion^  ni  aucun  office,  (j) 

Ce  jugement  n'eft-il  pas  ootié ,  &r  Au- 
teur a-t'U  bien  foqgé  aux^  cQDfëqueoces 
,qu*on  en  peut  tirer?  Si  ce  TertocoxPiiiio- 
^phe  fe  fut  contenté  de  dire  Que  dans 
rÂthéifine  l'homme  cotratopu  ieroit  de^ 
ftitué  des  ^ands  moti&  que  feumit  k  Rjq» 
ligion  pour  dompter  la  rorce  des  paiBonSi 
&  qa'il  devroit  naître  d^on  tel  fyftéme  le 
défordre  le  plus  terrible  ^il  «moitcertaii» 
nement  dit  la  vérité.  jBut-il  dit  encore 
que  les  principes  corrompus ,  qui  oidiaai9> 
tement  font  naître  l'Âthéifine ,  meneioiciit 
les  honmies  à  toute  forte  de  vioes;  on  fe* 
loit  obligé  d*en  conTenir.  Mais  fouteoir 
en  général^  •  qu'au  cas  qu'il  ny  eut  point 
de  JDieUi^  le  ifrai  Ptfttçt/apbe  devroit  s'af* 
franchir  de  tout  devoir^   i^aimer  fini  €f 

JàM$ 

ait  tuome  obftgmtitm  àwa  le  ftm  figomeoz  Ac  ce 
terme  \   ils  leconnoiflènc  ponitmc  ^ci  devoirs  d^ 
eonverumce  indépendana  d'une  telle  loi  ^  qui  jé* 
fultent  immédiatemeat  -de  ]a  nature  des  dx>lès« 
&  des  relations  qu*OBt  les  hommes  les  uns  avec  les 
autres.    Nous  ne  favons  pas  fi»  en  fe  fervant.des 
mots  itvùir ,  doii^Q,  Mr.  de  Hàlhr  y  attache  fi* 
dée  d'une  ûhligatim  proprement  dite,  félon  le  ff- 
iltee  de  Bartejrse^  ou  G ,  (comme  le  tour  géné- 
ral de  fon  difcours  le  feroit  craindre  à  plufieuts)^ 
il  comprend  fous  ces  termes  même  les  devêin  de' 
cenvetumce. 
(7)  V.  Difcetm  Ptéi.  ^  Mr.  de  HaDer,  f.  5. 


\ 


Jàm  fartage^  n'avoir  pêitr  êijet  fue  fin 
èonbenr  particulier  ^  un  kmkeur  furemenf 
Jènfuel  (8),  c^eftfûpofer  vifibtement  qu'il 
tfy  auroit  plus  de  raports  entre  les  hom- 
mes, &  cela  cft-il  bien  viai?  Uncenfwir 
impartial ,  en  s'en  tenant  aux  termes  de 
Mr.  de  HalUr^  dira  que  la  queftion  n'çft 
pas  de  favoif  ce  que  les  hommes  feroient 
en  dFet ,  s'il  n'y  avoir  point  de  Dieu  ^ 
mais  ce  ijfieit'vraiPèilstfdpbedevrotthm; 
&  il  fera  fans  doute  bien  furpris  d'aoren- 
dre  de  ce  célèbre  Auteur  que  le  vrai  Philo- 
fephe  devrait  fe  conduire  de  la  façon  mar- 
^e  ci  -  deflus.  Quoi  !  en  admettant 
l'horrible  fupofition  de  la  non-exiftence 
d'un  Etre  faprême ,  le  vice  fèroit-il  le  bon- 
heur de  la  ibciété  &  la  vertu  fon  mal- 
heur? N'y  auroit-il  dans  ce  cas  rien  de  beau» 
tien  de  doux  dans  l'amitié,  la  juftice,  la 
compafl]on,la  bienveillance?  La  feule rai- 
fbn,  oui  apuye  ces  devoirs,  eftelle  donc 
tirée  de  l'idée  d'un  Dieu  vengeur  qui  en 
punira  la  violation  ?  Mais  que  deviennent 
alors  les  différences  étemelles  des  chofes, 
la  diftinâion  intrinféque  entre  le  bien  & 
le  mal,  lejufte  &  l'injufte?  Ne  devioit-on 
pas  fe  déner  de  tout  fyftême  qui  paroit 
Ireduire  l'elfaice  de  la  vertu  à  la  pure  vo- 
lonté d'un  Etre  tout  puiffant;  &  le  fyftême 
de  Mr.  ii^  HMler  ne  femble-t-il  pas  trop 

penr 

(8)v.^l^ 
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pencher  vers  ce  côté?  Car  f'A  eft  încoBte* 
ttable  qu'il  y  auroit  de  certains  raports  en? 
tre  les  hommes,  lors  même  qu'il  n'y  ao- 
loit  point  de  Dieu;  s^il  eft  certain  qu'une 
conduite  conforme  à  ce$  raports  auroit  en 
elle-même  quelque  çbofe  de  beau  ^d'efti^ 
mable,  &  qu'en  contribua  au  bonheusr 
d'une  ibciété  i  elle  feroit  aufC  cefaii  de 
Tindividu ,  il  ne  fauioit  être  vrai  que  le 
f  hilofophe  devroit  agir  en  fçélérat  Nous 
ne  décicterons  pas  comment  il  agiroit  ea 
efiët;  d'ailleurs  nous  n'aimons  pas  à  raifon- 
ner  fur  une  queftion  où  il  faut  faire  I2 
fupoiîtion  monftrueufe  dont  nous  venons 
de  parler.  Nous  dirons  feulement  que» 
il  l'Atbéifme  pcuvoit  naître  d'un  finale 
travers  d'efprit  où  le  cœur  n'eut  point  de 
part,  il  ne  feroit  dans  ce  cas  qu'dter  les 
motifs  les  plus  pqiflans  à  la  vertu,  fans 
irenverfer  par  une  conféquence  nécèflairç 
<Sc  iimuédiate  les  fcntimens  imipuables  du 
jufte  &  de  l'injufte  grayés  dan^  le  eœur 
humain ,  ni  les  raports  qui  lient  les  hom- 
mes les  uns  aux  autres.  Si  d'un  côté  les 
idées  de  Bqylé  fuf  un&  ibciété  d'Athées 
font  impies  &  Ëiuifes,  de  l'autre  celles  de 
}/li.  de  Bàller  ne  font-elles  pas,  conmie 
nous  l'avons  dit,  outrées?  iÇ-t-li  bien  di? 
ftingué  entre  le  Srmt  &  ItfaUl 

Peut-être  trouvera- 1- il  encore  des  cen? 
Jeurs,  à  qui  fes  idées  fur  les  vertus  des 
payens ,  comme  fi  c'étoient  des  vertus 
f)uremait  extérieures  9  paro^troitf  trop  du* 

re& 
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îes.  Il  eft  Trai  que  la  vaine  gloire  n'étoit 
ue  trop  fouvent  le  principe  de  la  plupart 
e  leurs  aâions  ;  il  eft  vrai  encore  qu'ils 
étoient  deftitués  de  ces  nobles  moti&  que 
la  Révélation  fournit  pour  fantifier  &  per« 
feâionner  les  vertus  des  Chrétiens.  Mais 
on  lui  demandera  s'il  eft  vrai  de  dire  que 
f  amour  de  l'ordre  &  les  charmes  intrinfé- 

3ue$  d'une  conduite  ^fTortie  aux  lumières 
Tune  faine  raifon  n'çntroient  jamais  pou? 
rien  dans  leur  conduite?  On  lui  deman- 
dera s'il  n'y  a  pas  plus  de  fenfibilité^  quç 
de  charité  dans  la*déciiion  fuivante,  la 
vaine  gloire  feule  kurfit  négliger  la  votuf^ 
té^  objet  captai  de  tbmme^  cet  ^bjet 
charmant  quî  eut  oféré  leur  wai  bon- 
heur (9).  On  lui  demandera  s'il  eft  vrai 
que  les  Romains  n^ayent  pas  connu  la  cba^ 
rite  ni  la  bienfaifance  envers  les  pauvres? 
On  pouproît  encore  faire  plufîeursqueftions 
à  Mr.  de  Baller  fur  le  peu  d'exaâitude^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort ,  qui  fc 
trouve  dans  la  peinturç  qu'il  fait  des  pro- 
grès de  l'irréligion  &  du  vice  en  Anglcter- 
xe.  Mais  c'eft  afiez  hazarder  des  réflexions 
critiquer  fur  un  Auteur  qui  a  mérité  d'u- 
ne  façon  iî  diftinguée  de  la  Religion  & 
des  Sciences,  &  ce  n'eft  que  malgré  nous 
que  nous  avons  indiqué  dans  le  dilcours  de 
>Ir.  de  BaMer  les  chofes  qui  nous  paroif^ 
fqit  de  future  à  lui  fufciter  des  contredi- 
fans.  Çç 

(9)  ^ê/^-  fril.  jf.  Ttl' 
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Ce  Difcours  Frdimînaîrc  eft  fixivî  d^a- 
iie  IntruduRion  qui  fe  raporte  plus  immé- 
diatement au  but  de  l'ouvrage  que  nous 
aniKmçoii&  Elle  eft  de  Mr.  FoRMEr» 
&  l'on  y  trouve  partout  avec  TefFulion  Ai 
fèntiment ,  des  idées  précifes,  &  un  grand 
fens  accompagné  d'une  éloquence  grave 
&  touchante.  On  y  voit  répréfenté  de  la 
manière  la  plus  frapante  les  horreurs  du 
Pyrrhonifme  &  les  ténèbres  qu*il  s'eflS>rce 
i  répandre  fur  les  objets  les  plus  beaux  ^ 
les  plus  intéreiTans  &  même  les  plus  lù- 
miseux.  On  y  voit  enfin  un  efprit  philo- 
fephe  ^  foigneux  à  diftinguerle  fcepticif- 
mc  fage  &  pmdent ,  qui  mfpend  fon  juge- 
ment fur  des  vérités  dont  il  n^a  aucune 
démoaftration ,  de  cette  efpèce  de  rage 
qui  fe  déchaîne  aveuglément  contre  les 
axiomes  des  Mathématiciens ,  les  démon- 
ftrations  métaphyfiques  &  morales,  & 
les  vérités  que  FEfprit  de  Dieu  a  mifes 
dans  une  fi  grande  évidence.  Le  favai^ 
Auteur  y  renverfe  en  peu  de  mots  les 
principes  les  plus  '  généraux  des  Pjmrho*- 
Biens  ^  (il  tant  eft  qu'ils  en  ayent)  &  ré* 
pond  à  plufieurs  de  leurs  objeaions.     Oa 

L'  trouve  (xo)  entr'autres  xme  r^nfei 
ir  grand  fophifme  fur  le  mterium^  ou 
fur  la  marque  de  la  vàrité  ;  ellç  eft  tiréç 
de  Mr.  le  Ckrc  y  comme  nous  nous  en 

fom* 
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;ftmme5  aperçus,  en  lifant  l'extrait  qu'a 
feit  (II)  ce  Joumalifte  des  Oeuvres  de 
Stxtus  Empîricus^  auquel  Mr.  For  me  Y 
renvoie  fouvent  le  lecteur  dans  fon  ou- 
inrage. 

Cet  ouvrage  confiftc  en  III  Parties^ 
dont  la  I.  traite  du  Pyrrbmfme  en  général. 
Lan.  des  ouvrages  de Sextus  Empiricus.  Et 
la  Ul.de  ce  éjue  Bayle  a  écrit  en  faveur  du 
Tyrrbonifine.  Mr.  F  o  r  m  e  y  donne  plutôt 
un  précis  au'un  exaâ  abrégé  du  vafte  ou^. 
vrage  de  Nbr.  de  Croufaz*  Ce  dernier  ,  en 
léfutant  Sextus  Sc-Bayle^  fuit  pied  à  pied 
lesennuyans  paradoxes  de  l'un,  &  exami- 
ne «n  détail  tous  les  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Tautre ,  où  le  Pyrrhonifme 
left  fi  adroitement  parfemé.  Mr.  Formet 
a  recueilli,  dans  un  court  efpace ,  l'énor- 
me détail  où  eft  entré  M.  de  Crodsaz, 
inaî3  non  pas  tellement  que  le  leâeur  cu- 
rieux ne  défire  quelquefois  de  confulter 
ce  détail  fur  des  lujets  que  TAfabréviateur 
B'a  que  trop  légèrement  touchés. 

Nous  nous  bornerons  à  préfent  aux  II 
premières  Partki  de  cet  ouvrage ,  renfer- 
mées dans  le  :^^«r  FîT&iyy^.  Le  ad.  Volu* 
mej  qui  eft  plus  intérefiant .  en  ce  qu'il 
cwtieat  un  examen  fuivi  du  Pyrrhonif- 
me de  Bayie ,  nous  occupera  utilement 
dus  «0  extrait  fuivant. 

Trois 

(  XX  )  BiUM.  A.  é^  M.  tme  14.  p.  38» 
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Trois SbcHons partagent  hlPartie.  Voa 
^attend  fans  doute  dans  la  première  à  une 
J^ finition  duPyrrbonifmefypaesPyrrbomens^ 
mais  au  lieu  d'une  telle  définition,  l'on  y 
tiouve  un  Dialogue  de  22  pages  entre  un 
Indien    &  un  Européen  y    dans  lequel  ^ 
après  bien  des  détours ,  on  apprend  que 
ks  Pyrrhoniens,  ^^n'accordentipasàl'hom* 
9»  me  le  pouvoir  de  s'afTurer  d'aucune  ?éri- 
5,  té,  ni  ^érale,  ni  particulière;  qu'ils  dou- 
^  tent^^  deux  fois  2fajfent^y&  que  le  tout 
9)  fiit  plus  grand  que  ja  partie  ;  qu'ils  dou- 
j,  tent  sHls  mangent^  sils  veiUent ,    s^il$ 
^  marcbent  ^  Sç  qu'enfin  Us  doutent  s^tlsdûu» 
jy  tent  ".  Nous  foubaitons  aufli  qu'ils  dou- 
tent qu'il  y  ait  dç  petites  maifons  9  pour 
achever  de  s'affranchir  de  toute  efpece  de 
crainte,  &  pour 'que  rien  ne  puiffetrou-* 
bkr  leur  heureufe^/âr^x/^.  La  vérité  pour^ 
tant  eu  puiiTante  &  fe  fait  jour  par  qud«r 
que  endroit,  malgré  tous  lesobftacles  qu'une 
chicane  oigueilleufe  oppofe  à  fes  efforts» 
MeiBeurs  ks  Pyrrhoniens  vivent  &  agiC- 
lent   commç  le$  autres  hommes,  &  ce 
n'eft  que  dans  là  difpute  qu'ils  employent 
ce  jsugofl  ténébreux,  qu'ils  ont  trouvé  pio* 
pie  à  cacher  leur  ignorance  &  à  flatter 
cette  pareife  qui  renonce  à  la  vérité ,  plu-* 
lot  que  de  vouloir  y  parvenir  parles  recher-> 
cfaes  qu'elle  exige..  Us  font ^  difons  nous^ 
comme  les  autres  hommes.  Le  petit-mai* 
tresPyrrhonien  ne  doute  gaèrçs  qu'il  foitai- 
fioaUe^nile  Phâofopbe  Fynhonieq  qu'il 

fôît 
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foît  un  faee;  le  gourmet  abandonnera  (bii 
P^honiime  pour  (avouer  qu*un  plat  n'eft 
pas  mangeable ,  &  le  créancier  fceptique 
te  doutera  nullement  qu'on  lui  doive  de 
l'aigent.    Le  Général  ryrrhonien  ne  dou- 
tera guères  qu'il  ait  remporté  une  viâoire^ 
tnême  quand  la  cbofe  ne  ferolt  pas  tout  à 
lait  démontrée ,  &  TÂuteur  Pyrrhonien 
n'aura  pa^  le  moindre  foupçcHi  que  fon  ii« 
vre  ne  foit  bon ,  quand  même  il  feroï 
femblant  de  douter  que  lui  &  fdn  livre  e* 
xifiaflent  ;  mais  fi  le  Pyrrhonien  recoo» 
noit  une  feule  vérité^  il  eft  perdu  -,  &  s'ilks 
nie  toutes ,  quelle  extrémité  ! 
.    Notre  Auteur  recherche, dans  la  IIS  eo 
TioN,.frj  caujès  du  Pyrrhmifme ;  il  enal- 
lègue  un  grand  nombre  ^  détachons  en  qud« 
quesunes,  que  ceux  qui  marchent  dans 
les  rentiers  de   la  Philofophie  devroieot 
ayoïT  toujours  devant  les  yeux.  Vabandm 
éttix  conjeciurei^  trop  fréquent  parmi  les  Sa* 
vans^  a  beaucoup  contribué  à  faire  nai« 
tre  le  Pyrrhonifme,  par  l'abus  que  des  eC- 
prits  foibles  ou  pervers  ont  fait  dis  leur  té« 
mérité.    Les  Erudits  propofent  fouvent  a- 
vec  confiance  ce  qu'ils-  ont  plutôt  deviné 
que  découvert.  En  voulant  dire  plus  qu'ils 
nefavent,  ils  font  tort  à  ce  qu'ils  favent  ef- 
fcâivement ,  &  lui /ont  perdre»  aéancc 
£n  examinant  ks  chofes  de  plus  près ,  oq 
trouve  dans  leurs  dàrilions  un  mélange  de 
vérité  &  d'erreur ,  &  les  Pynrhoniens  fai- 

fiflèot  f  Qcçïfioa  pQi»  en  tijcei  cette  conië- 
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oueace,  on  m  fiât  pas  ttmt  y  émc  on  fte 
fait  rien. 

Ufjprit  de  diffute^  ott  plutôt  de  ia  cki- 
canC)  a  fécondé  puifTamment  les  eflforts  et 
l'ignorance  pour  produire  le  doute  univep- 
fel.   Cet  e(jp»t  regnoit  parmi  les  Grecs  <k 
îe  manifefiqit  fuïtout  à  Athènes.  Ces  gens- 
là  difptttoient  de  tout  èc  foutenoient  les  Ou 
pinioûs  les  ptos  païadoxes  afin  de  mgm^ 
htt  qu'ils  n'ignoroient  quoi  gue  ce  foit;  ft 
tandis  que  d'un  côté  ces  Sophiftes  oigoeil*. 
leux  faifoienrnaître  le  doute  par  leurs  ex- 
travagances ,  de  l'autre  les  vrais  rhilofcçhes, 
qui,  pour  fediftinguer  d'eux, renoncèrent 
au  ton  dogmatique,  y  donnoioit  fouvènt 
lieu  ,  par  l'abus  qu'cm  faifoit  de  leur  lan- 
gage modefte.    C'cft  ainfi  que  les  hom- 
mes ,  déjà  accoutumés  au  ftile  douteux 
de  Sûcrate ,  fiïrent  moins  effarouchés  dans 
la  faite  de  celui  de  Fyrrbên;  de-là  le  pro- 
grès du  Pyrriionifme.    La  première  Aca^ 
demie  employa  le  doute ,  pour  conduire 
à  la  vérité  par  des  recherches  modeftes ,  la 
féconde  rwionça  à  l'efpérance  de  parvenir. 
Ârcefiléis  s'abufa  de  l'exemple  de  Socrates^ 
&  ArceJUas  eut  des  fuccefleurs  qui  renché- 
rirent fur  lui. 

Les  Ecoles  des  Chrétiens  ont  été  ani- 
mées àa  même  efork  de  difpute  que  cel- 
les des  Grecs  ;  de  nouvelles  queftlc^s, 
fournies  par  ia  Théologie  &  confondues 
parmi  celles  de  la  Fhilofopbie  ,  y  furent 
agitées.  La  Langue  Latiae^  tombée  dans 
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b  Baib^ie  ^  oofanta  un  jaigon  vtiide  4e 
feas:  la  dirpute  &  Je  verbiage  feréimiicnt: 
les  ténèbres  fe  répandirent  Uir  tous  les  i^ 
flénies,  &  It  doute  en  fut  une  conféquen- 
ce^fque  néceiTaJre.  Mais  le  drômphe 
des  Fjnibontens  n'éfoit  ici  qu'imaginaae; 
il  tf  ôtort  fondé  ^e  fur  des  mai-entefuiiis! 
&  fur  de  pures  ^omachies  ^  nuilemeat 
ftir  Pincertitude  des  chofes^  ni  fiar  fat 
yéritabies  moycss  de  psanreo^  àieurcon- 
iMJiflanGe. 

VanAHion  n^ntrbit  pas  non  plus  pour  ^ 
peu  ^  diofe  dans  lei^ogrès  du  PjnrrhiK 
nifme  ^  des  Doâeurs  fuperbes  ont  ttgaé 
preTque  partaut  lur  les  eiprits,  par  la  fin», 
miffion  Tans  bennes  qu'ils  ont  exigée  d'etnc 
Ort^ezfans  examiner  eft  le  fier  langage 
du  Mufti  des  Turcs ,  &  du  Lama  d^ 
Tartares ,  &  ùous  pouvons  ajouter  que . 
(bus  PhuœMe  titre  de  Serviteur  des  Ser* 
viteurs  de  Dieu  ,  le  St.  Père  le  parle 
d^iae  voix  redoutable.  Mais  une  aé- 
dulité  a  veugle,  fi  Je  preftige  fe  diffipc. 
ne  coiMluit  iouvent  qu'à  un  doute  uni^ 
verfel. 

Vne  mandat  fe  méthode^  légèreté  Sefpnt^ 
des  ttuies  pperficieUes  ^  emprejfement  excejL 
fifpmr  apprendre  y  indolence  pour  tintérti 
duGenreUmamj  é^gnement  potir  la  ReS^ 
Ifw,  Voilà  encore  des  caufes  aliéguées  par 
w*»e  Aiftdor ,  comme  propres  à  avancer 
^^StthMSmc.  l»  détail  >  oùToa cntie 

fur 
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fur  la  plupîut  de  ces  articles ,  eft  fi  vague 
&  fi  decoufu,  qu'on  pourroit  dire  ici  avec 
juftice  de  PAuteur,  ^u'Hjafe  véritablement 
^  bat  la  campagne.  Heureufenlent  nous 
ne  fommes  pas  obligés  de  le  fiiivre;  nous 
fouhaiterions  pourtant  que  Mr*  Fo&het 
y  eut  mis  cette  précifion  qui  fe  laiflè  défi- 
rer  dans  l'Âbrége ,  auili  bien  que  dans  te 
grand  ouvrage*  • 

Ley  Pyrrhoniens  fe  récrient  beaucoup  fur* 
la  multitude  innombrable  des  opinions  igui  ii^' 
tfifent  les  hommes^  &  c'eft  en  grande  par- 
tie là^-deiTus  qu'ils  appuyent  leurs  extravx* 
gances.    11  eft  vrai  que  Içs  Savans  ne  font 
pas  d'accord  fur  un  ailez  grand  nombre 
d'artides^  mais  c'eft  que  les  uns  ignorent 
^  les  régies  d'un  examoi  judicieux ,  &  que- 
les  autres  les  négligent.  Four  arracher  aux* 
Pyrrhoniens  l'argument ,  qu'ils  tirent  delà 
diverfité  des  opinions,  Mr.  de  C&ousaz 
entre  dans  un  ^and  détail  que  Mr.  For*- 
MEY  n'a  pas  trop  abrégé,  fur. ce  qu'il  y  ai 
de  plus  digne  de  réprenenfion  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres ,  &  fur  les  abus  qu'on 
pourroit  aifément  redifier,  pour  fermer  la 
bouche  aux  ennemis  de  la  vérité.    C'eft 
ici  qu'on  accommode  de  la  bonne  façon  les 
Régens  d'Ecole,  qui,  au  lieu  de  lumiè- 
res n'ont  que  du  pédantifme ,  &  pour  au- 
torité  que  des  coups  de  férule  ;  les  Cours 
de  Philofophie  lardés  du  jargon  fcholafti* 
que^lesProfefleurs  qui  occupiitt  des  Chai- 
res 
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tts  fans  avoir  bien  étudié  ;  &  les  Savans 
qui  portent  ce  titre ,  fans  avoir  étudié  du 
tout  Enfin  ce  détail  eft  une  Pliilippi. 
^e  contre  la  mauvaife  direâion,  cjui  n^a 

Î|ue  trop  lieu  dans  l'éducation  de  la  jeunef^ 
e,  &eUe  eft  très  digne  de  l'attention  de 
ceux  f  dont  les  lumières  &  le  rang  les  met* 
tent  en  état  de  coniger  des  abus  ii  perni- 
cieux à  l'avancement  de  la  véritable  fcien^ 
ce  9  &  ii  efficaces  pour  la  propagation  du 
Pyrrhonifme  &  de  l'ignorance* 

Mais ,  dira  le  Pyrrbonien  ^  vous  recon^ 
noifie^  des  Savans  exemts  d^  défauts  oui 
r^ent  dans  la  République  des  Lettres,  des 
Savans  qui  aiment  la  vérité  &  qui  '  la 
connoiffent;  (]ue  gaenent  -  ils?  En  difpu- 
te-t-OR  moins?  Notre  Auteur  répond: 
^,  I.  Qu'il  y  a  peu  de  Savans  de  cette 
„  trempe.  2.  Que  ceux  qui  font  tels  vi- 
9)  vent  oroinairement  dans  la  retraite  & 
^9  dans  la  tranquillité.  3.  Que  le  zèle  & 
y^  le  courage  leur  manquent  fou  vent  quand 
^9  il  eft  néceffaire  de  manifefter  &  cfe  dé- 
^  fendre  la  vérité  ".  Le  Pyrrbonien  fe 
contentera-t-il  de  ces  réponfes?Ne  devroit- 
on  pas  y  ajouter ,  qu'il  y  a'  un  grand  nonçl- 
bre  de  principes  fur  lesquels  tous  les  véri- 
tables Savans  font  parfaitement  d'accord^ 
auifi  bien  que  fur  les  conféquences  immé- 
diates qui  çn  découlent?  Cette  obfervation 
fuffit  pour  détruire  le  fophifme  que  les 
Pyrrhoniens  fondent  fur  la  diverlité  des  o- 
pinions  ^  puifque  cette  diverfité  ne  fauroit 
Tmc  VU.  Part,  l         M  auto- 


X78    BIBX.IOTBSQPB  BBS  SCIEMCBS^ 

auior^er  le  doute  que  tout  àa  plus  fur  fas 
matières  qui  s*agitent  parmi  les  vrais  Phi<> 
lofopfaes^  &  non  fur  celles  où  on  eft  e■^ 
dèrement  d'accord.  Les  Pyrrhoniens  pq»- 
dont  du  moins  ici  une  psortie  de  ktur  ter« 
nin,  &  ^uand  ils  en  ont  perdu  une  par^ 
tàc^  tout  le  xefie  dcët  fiiivre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pasiur  ks  £^ 

médes  nuPyrrimJme^  qui  font  le  fujet  de 

la  m.  Section.    On  fait  qœ  les  grands 

remèdes  font  Tamnw  de  la  Tcrité,  ^ 

détermine  les  hoimnes  à  un  examen  cir- 

conQ>eâ,  &  les  empêche  de  ^abandonner 

au  découragement  &  à  l'indolence;  ose 

pleine  &  entière  liberté  de  pœfer  &  d'exa-* 

miner;  un «fprit  d^impaitialité  qui  â^^t 

la  fureur  de  la  difpute  ^  &  un  c^t  de 

précaution  contre  cette  précipitation  ^  qui 

fait  qu'on  fe  hâte  à  bâtir  des   fyftânes. 

On  a  voulu  chercher  un  remède  aux  diC- 

putes  des  Savans,  dans  la  vo^e  de  Pau- 

torité;  moyen  inutile^  comme  Texpérien- 

xe  le  montre  aflè2^    Les  pays ,  où  on  ^en 

fert ,  font  ceux  où  l'incertitude  c^;ne  Je 

plus:  on  ne  dit  rien,  (mais  auiSQ  Pan. ne 

croit  rien.     Il  cft  vrai  que  fi  tous  les 

hommes  prenoient  le  parti  de  fe  foumet- 

tre  aveuglement  à  un  ieui  tribunal,  il  n'y 

auroit  plus  de*difputes.    Mais  ne  ferok-^ce 

pas  s'affujétir  en  bête?  Et  à^ moins  de  le 

devenir  entièrement» les  doutes  nefubfi&e* 

roient.ils  pas  toujours? 

La  U.  -f  M'Hfi  de  cet  auvrage  dt  parta* 


fiée  en  AT  Sections  &  contient  l'abrqgé  & 
u  féfutatioa  de  Sextus  Empiricus,  Mais 
comme  les  difculHoQs  les  plus  importan* 
tes,  qui  fc  trouvent  ici,  reviennent  né» 
cefTaiœinent  dans  Texamen  &  dansja  iè-t 
fotation  des  Bcrits  dé  ^yîe ,  nous  tici^r 
ton»,  pour  éviter  te",  iréjpétitions,  d^eà 
donner  le-  précis  h^  pp|b:e  Extrait  fuir 
Vant  Coiuidérons  icipn  attendant  quélr 
^^  Unp$^  des  chir^eies  qui  foqt  plu^  iû^ 
ticulicres  à  &x/«jf- .'^raux  anciens  tv^ 
choniens.  Qti  Empirique  fait.  pioËit 
^ooide  fc  ranger  çyipi  ït&  Scepf}^mjii4 
{ierc&eJft  foMs  a'Vflii^  riçn  trouve  ^  g?  fittu 
javoir  fi  t'm  peut  trouver ,  &  il  fe  dijiiiih 
^eparJàdes  4^àdâfmkltns  (12)  qiiifou- 
.tiennent  que  ia  eo^nçjjfance  de  la  vérité  ejt 
impqffikie.  Voici  Ip  principe  fondamental 
ràesSkeftiéfues.  Èe  auel^ue  raifort  qu^onait 
Mfàyé  ce  qu'on  dit  ji^r  quelque  fujet  qui  ce 
\/oity.on.fait  foutenir  k  contraire  &  V.ir 
jmer  j>ar  dei  raijàns  d'un  poids,  égcd,  Selcwi 
iie  Sceptique ,  tout  êfi  douteux^  fam  en  ex-- 
.jçepter  la  prdpofition  qui  ^affirme.  Il  doute 
jionç  de  tout ,.  &  ne  fait  que  fuivxe  les 
zpzxencss  âc  ytnjlinci.  Il  relie  dans  I!tf/<a?- 
^axie^  (13)  par.  raport  aux  opinions  âé 
dans  la  midiopathie  (14.;  pair  rapport  aux 

fcnfation^* 

(II)  Ccft^Mité^  cle  ceux  de  l*Acédémîi.  mâymi^ . 
»i«  fondée  par  Arcefilês\ 

(13)  Ceft-i^-ditc^  tranquîllhê. 

(14)  Cfjl:à'^ ,  m9flértuî9H. 

Ma 
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fenfations.  Pour  refter  dans  cet  éftit  tran- 
quille, ou  plutôt  pour  demeurer  enclavé 
entre  ces  deux  grands  mots ,  Sextus  mon* 
tre  dix  moyens  principaux ,  dont  quelques 
uns  font  étrangers  à  la  queftion ,  &  dont 
voici  les  autres:  la  êiverjîté  entre  les  btmf 
mes  ;  Vopofitim  entre  les  raparts  des  fens  ; 
la  diverjité  des  raparts  d^un  mime  fens^ 
comme  la  vue;  la  différente  ^i  ré  fuite  delà 
fiature  du  milieu  au  travers  duquel  on  voit 
les  objets  &c.  On  fait  jufgu'à  quel  point 
les  (fécouvcrtes  faites  dans  laPhyfique  ont 
diflipé  les  illufîons  que  les  hommes  fe 
font  faites  par  des  jugemens  précipités  fut 
les  raports  des  fens.  Et  ces  illufions  mê*» 
mes  ne  foumiflent-elles  pas  une  preuve 
matiifefte  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
réel?  L'exiftence  de  l'erreur  ne  fupofe-6- 
dle  pas  celle  de  la  vérité  ?  Bailleurs  les 
idées,  qui  viennent  des  fens,  font  plutôt 
deftinées  à  nous  faire  connoitre  *  ce  que 
font  les  objets  par  raport  à  nous ,  &  à 
nous  avertir  de  ce  qui  peut  faire  du  bien 
ou  du  tort  i  notre  conftitutîon,  gu'à  nous 
procurer  une  connôiffance  parfaite  de  ce 
que  ces  objets  font  en  eux-mêmes. 

Dans  la'  IL  Section  ,  notre  Auteur  fait 
quelques  réflexions  générales  fur  le  I.  li- 
vre dts  Hypotypofes  de  SeXtus ,  oîi  fe  trou- 
vent les  beaux  principes  idont  nous  venons 
de  faire  mention.  On  voit  que  Sextus  y 
établit  des  principes  &  en  tire  des  confé- 
quences,  qu'il  y  pr^d  le  ton  affirmatif  A 

raifon* 
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raifonne  ;  n'eft-ce  pas  s'oublier  ?  Les  Scep* 
tiques  comme  les  menteurs«fdoivent  ^rs 
fur  leurs  gardes  contre  la  nature  &  la  vé- 
rité qui  s'élèvent  quelquefois  fubitement 
pour  détruire  leur  artifice.  II  eft  vrai^ 
quand  on  les  attrape  combattant  les  Dog-*^ 
matiques  d'un  ton  tout  aufli  dogmatique 
que  le  leur  9  ils  reprennent  leur  jargon,  & 
montrent  leur  embarras  par  des  défaites 
comme  celle-ci.  Je  ne  fat  Ji  tel  Pbilojbpbe 
dit  effeBivement  ce  que  je  lui  attribue ,  ce-z 
la  me  paraît  feulement  ainjî;  il  me  parait 
que  fen  doute  ^  mais  ie  n'ai  garde  de  dire 

Ïofttivement  que  f  en  doute.  On  peut  bien 
âlivcrner  de  la  forte,  &  même  en  pren- 
dre ^habitude,  mais  pour  penfer  ainii  y  ce-» 
Za  n^eft  pas  poilible. 

.  Notre  Auteur  examine  dans  la  III, 
Section  le  2.  Livre  des  Hypotypofes  de 
Sextus.  Ç'eft-là  que  le  Pyrrhonien  s'épui* 
fe  dans  des  généralités  contre  les  Logi- 
ciens. Il  }>ouvoit  les  haïr- impunément, 
car  il  n'étoit  guère$  de  leur  nombre ,  té-i 
moin  entr'autres  ce  fyllogifme  qu'il  op« 
pofa  à  Déffiocrite^  qui  avoit  dit  quç 
^  rhommc  eft  un  Etre  que  chacun  con- 
,,  noit  par  fon  propre  fentiment.  VHam^ 
,,  me^  dit  Sextus,  eft  un  Etre  auife  con* 
,,  noit.  Or,  nous  cannaifjans  Us  chiens^ 
,,  donc,  les  chiens  font  des  hommes  \ 
Quel  chien  de  fyllogifme  «que  celui-là! 

jBn  voici  un  autre  qui  eft  le  gjrqnd  che* 
fVtU  de  bataiUe  des  Pynhoniçns.     On  nç 

M  .3  f^^f 
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peut  fi  frocurer  aucufiê  tmituâej  fi  pm^ 
jV«  affhrer  iUfaut  un  -proffrês  de  fleuves  â 
Vififim.  Or ,  il  faut  un  tel  frôlés ,  donc  , 
;/  n'y  a  point  de  certitude.  La  première  dé 
oes  propolitions  eft  vraie,  que  devient 
donc  le  Scepticifme  qui  doute  de  tout?  L* 
féconde  eft  faufle/puifqu'ïl  y  a  de&  véri- 
tés limpJes  &  intuitives ,  au-delà  desquek 
les  on  ne  fauroit  aller  ^  &  à  l'évidence 
dèfquelles  ileftimpoflîbkderéfifter.  Faut- 
il  un  progrès  de  preuves  à  Pinfini  pour  mç 
perfuader  que  fexifte,.  que  je  penfe,  qucf 
t€c2,  font  4  &  que  le  tout  eft  plus  grand* 
que  la  partie? 

Les  Pyrrhoniens  font  entore  un  grand 
bruit  de  leur  miférable  fôphifme  fur  le 
critérium  ou  marque  de  la  vérité.  „  SU 
^y  y  a  une  telle  maraue  ,  difent-ils,  etlefe- 
5,  ra  vraie  ou  faujfe.  Si  on  dit  qu'elle  ne 
y^  fiiuroit  tromper  ^  qu'on  lé' prouve.  Mais 
„  comment  connoitre  que  la'démnjlratiôn 
„  alU^uce  pour  preuve  eft  bonne?  "  Si  ton  a 
y.,  recours  à  la  marque  du  vrai^  on  commet 
„  un  cerde  vicieux  t- on  compte  la  marque 
3,  du  vrai  pur  uhé  cbofe  de  la  vérité  dei 
j\  laquelle  on  ne  fauroit  s* attirer  que  pcm 
3,  cette  marque  ".  Sans  fuivre  notre  Au** 
téur  dans  le  détail  où  il  entre  pour  détruis» 
rç  ce  fôphifme ,  remarquons  feulement 
que  la  marque  du  vrai^  eilVévidence  ^  que 
révidence  eft  une  perception  fimple  ^  qui  ne 
fe  prouve  pas,-  çllç  eft  au  contraire  le  ré- 
Wi^  des  |>rciive5  dûment  faites ,  elle  eft 

cet-: 
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cette  clarté  qui  rélfulte  d'une  vue  diflinâe 
de  la  relation  qu'il  y  a  entre  les  idées  mt 
OMS  avons  oréfentes  à  notre  efprit  „  £t 
),  partout  ou  elle  fe  trouve  ^  foit  dans  une 
,9  maxime  générale,  foit  dans  une  défi- 
^  nition  ,  foit  dans  uuq  démonflxation , 
,,  on  eft  affuré  qu'on  ne  fe  trompe  pas, 
,9  &  fa  lumière  dl  irrélHlible  à  ceux  qui 
y^  ne  s'aveugleat  pas  volontairement.  Je 
^,  dis  que  la  S^ne  droite ejl  la  plus  coutte 
3,  entre  deux  points^  fi  je  la  tire  ei;  même 
,,  tems  fi}r  le  papia:  en  préfence  de  celui 
^  oui  me  le  difpute ,  il  ne  pourra  refufer 
3,  10a  confentement  à  révidence  qui  ac- 
„  compagne  cette  propoiition.  11  faudroit 
5^  raoQncer  à  la  bonne  foi  ou*à  la  raifon , 
,,  pour  dire  qu'il  faut  attendre  à  pronon- 
,,  cer  là-deifus  jufqu'à-  ce  qu'on  fâche 
,,  pourquoi  cç  qui  eft.  évident  eft  vrai  ". 

La  IV.  Sechon-  roule  Sur  la  Théologie 
&  fur  la  Phyfique  de  Se^tus.  Nous  n'v 
iniîfterons  pas  pour  Je  prefent.  Ce  qu'elfe 
contient  d'important  s'offrira  plus  naturel* 
lement  à  notre  confidération  dans  l'exa- 
men du  Pyrrhonifi^e  de  Bayle ,  qui  a 
pouifé  les  difEcultée  fur  ces  grands  mjcts 
pien  plus  loin  que  n'avoit  fait  Sextus. 

La  V.  &  dernière  Section  de  ce  .Volu- 
me a  pour  objet  le  Traité  de  Sextus  contre 
les  Matbématkiens ,  c'eft-àdire ,  félon  l'an- 
cienne fignification  de  ce  terme ,  contre 
(ous  ceux  qui  faifoient  profeilioii  d'ènfei- 

M  4  gncr 
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1er  les  Arts  &  les  Sciences  en  généraL 
Je  Traité  eft  un  tas  de  pitoyables  équivo- 
ques, &  comme  tel  il  nous  difpenfc  du 
foin  de  nous  y  étehdre. 

Difons,  en  terminant  cet  Extrait ,  que 
le  Pynhonifme  ancien  eft  trop  abfurdc 
pouï  être  dangereux  ;  mais  qu'il  n'en  eft 
pas  de  lïiême  des  Pyrrhoniens  modernes. 
Ceux-ci,  pour  nous  fervir  des  termes  de 
Mr.  Forme  Y,  ,,  s'y  font  pris  tout  autre- 
„  ment;  ils  ont  bien  fenti  le  ridicule  qu'il 
5,  y  avoit  de  bâtir  un  fyftême;    ils  ont 
„  vu  qu'ils  fourniroient  toujours  des  ar- 
„  mes  contre  eux-mêmes ,  tant  qu'ils  fe- 
,,  roient  des  Traités  ex  frrfe£o^  &  des 
„  fyllogifnfcs  en  forme  contre  la  certitu^ 
„  de  &  l'évidence.    Il  y  a  une  méthode 
„  bien  plus  délicate  &  plus  dangéreufc 
,,  d'établir  lé  Pyrrhonifme.    C'eft  de  le 
^y  répandre  dans  fes  Ecrits,   d'ébranler, 
3,  non  les  fondfemens  de  la  certitude  en 
„  général ,  mais  les  fondemens  partîcu- 
„  fiers  des  vérités  qui  ont  paffé  pour  les 
,5  plus   inconteftables ,  &  de  profiter  de 
,,  toutes  les  ôccafions  pour  répandre  les 
„  femences  du  doute.    Le  Lefteur  n'eft 
,,  point  en  garde  contre  de  pareils  Eai- 
»,  vains.  Montaigne^  6*  la  Motbe  le  Vayer 
„  ont  écrit  dans  ce  goût,  mais  perfonne 
„  jamais  n'égalera  Mr.  Bayle  dans  cet  art 
,,  funcftei  fônDidionnaire  eft  le  plus  daii- 
i^  gércux  livre  qui  exifte.    Ce   font   en 
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tffet  ces  Auteurs. là  qu'il  faut  lire  avec 
précaution  &  combattre  avec  zèle  com- 
me autant  d'ennemis  de  la  vertu.  Que 
Fyrrbon  &  Sextus  foutiennent  que  les 
propoiitions  contradidtoires  font  égale*  ' 
ment  évidentes  ou  plutôt  également  dou^» 
teufes;  qu'ils  nient  que  le  tout  eft  plus 
^and  queT^  partie;  ce  font  des  fous  qu'il 
^ut  laiifer  dans  leur  ataraxie  &  dans  leur 
fttédiopatbie ,  à  moins  qu'on  ne  les  en  tire 
pour  le  mocquer  d'eux.  Mr.  de  Crousaz  a 
eu  bien  tort  de  groffir  fon  ouvrage  par  des 
rcponfes  détaillées  à  leurs  pitoyables  fo- 

Î^hiûnes.  Cela  n'eft  propre  qu'à  rendre 
çurs  difciples,  s'ils  en  ont  de  nos  jours, 
plus  orgueilleux  Sç  plus  entêtés.  Les  fot- 
tifes  prennent  un  air  d'importance  lorf^ 
qu'on  les  réfute  férieufemçnt. 


ARTICLE  HUITIEME. 

(1)  Discours  fur  rorigîne  de  Tiné- 
gstlicé  parmi  les  hommes>  pour 
fcrvir  de  réponfe  au  Difcours  que 
M.  Roujfeau^  Citoyen  de  Genève» 
a  publié  fur  le  même  fujec.  Par  M. 

Jean 

(i)  Cet  Aitkie  noos  t  été  communiqiié, 
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Jean  j>e  Castillon  ,  Profeflèur 
en  Fhilofophie  Ôt  Matbématîqoe 
à  Utrecht,  Sç  membre  des  Acadé- 
mies Royales  de  L,ondres ,  Ber* 
fin  &  Gotcingue  &c.  A.JmJiér- 
iam.  Chez  J.  F.  Jolly^  Libraire 
MDCCLVL  grand  iiz-g.  pag.  368 
pour  le  Dijcùursy  &  32  tant  pour 
la  Dédicace  que  pour  la  Préface  3c 
pour  un  Avertiiîement. 

LE  célèbre  Auteur  de  cet  eftimable  ou- 
vrage, s'y  eft  propofé  divers  objet» 
importons  mais  difficiles  a  réunir 

ut  pes  G?  caput  uni 
Rfddatur  fom/e  ; 

ce  qui  fait  qu'on  ne  faiiît  pas  dabord  la 
liaifoQ  des  différentes  parties  qui  y  entrent^ 
Cette  liaifon  eft  d'autant  moins  fenfibleii  - 
qne  M-  m  Castillon  a  jugé  à  proposd'opo- 
Jer  unDifcours  oratoire  auDifcour^deM. 
RoEiffeau;  &  que  dans  ce  genre  d'Ecrits  on 
eft  aujourd'hui  affe^  dans  le  goût  de  ca- 
cher l'art  8ç  la  méthode.  •  Cependant  il  y 
a  de  Tordre  dans  cet  ouvrage ,  &  c*eft  prin- 
cipalement à  le  faire  fentir  que  nous  al- 
lons nous  apliquer  dans  cet  Extrait,  en 

Copiant  l'analyfe  de  tojfiç  U.  fuite  du 

Dit 
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Difcours  ;  nous  tâcherons  d'aprécîer  les 
penfces  qui  en  compofent  le  fonds ,  les  no- 
tes qui  les  eclairciflènt ,  &  le  ftile  qui  les 
embellit 

On  peut  diftînguer  le  contenu  de  ce  Li- 
vre en  effentiel  &  en  acceffoire.  L'eflcn- 
ticl  eft  deftiné  i.  A  réfuter  les  paradoxesf 
de  Mr.  KmJJeau.  2.  A  répondre  directement 
à  la  queftion  propofée  par  l* Académie  de 
Dijon.  L'acceflbire  tend*  à  pofer  les  prin- 
cipes d'une  bonne  iflétaphyîique  fur  tous 
les  articles  qui  ont  quelque  raport  avec 

f       Peffentiel  ;  &  à  prouver  que  moins  la,  Phi- 
tofopbie  derainfnne ,  pfus  file  raifonne  com^ 

I        me  la  révélât  m, 

I.  Le  Citoyen  de  Genève  a   conlidéré 

!  l'homme  dans  l'état  naturel  ;  l'homme 
dans  fon  paflage  de  l'état  de  nature  à  ce-r 
lui  de  fociété;  &  l'honxme  dans  l'état  de 
fpciété.  Il  prétend  que  l'homme  naturel 
eft  une  brute:  qu'il  eft  paffé  à  l'état  de 
fociété  uniquement  parccqu'il  s'eft  cor- 
rompu ;  que  la  fociété ,  injufte  dans  fon 
origine,  eft  la  fource  de  tous  les  malheurs 
qui  accablent,  le  genre  humain,  &  il  con- 
clut que  Pinégalité  étant  j)refque  nulle 
dans  l'état  de  nature,  tire  fa  force  &  fon 
âccroiflcment  du  dévelopement  de  nos  fa- 
cilités &  des  progrès  de  l'efprit  humain  • 
qu'elle  dévient  ftable  &  légitime  par  l'éta-. 
bliflement  de  la  propriété  &  des  loix;  & 
que  l'inégalité  morale  autorifée  par  le  feul 
droit  poUtii:\  eft  contraire  au  oroit  natul 

Kl, 
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rel ,  toutes  les  fois  qu'elle  ne  concourt  pas 
en  même  proportion  avec  l'égalité  phyli* 
que.  Le  Pnilofophe  d'Utrecht  foutient  que 
Phomme  de  Mr.  R.  n'a  jamais  exifté  :  que 
quand  même  il  aijiroit  exifté  ,  il  feroit 
inutile  de  le  coniî4érer:  que  la  fociété, 
jufle  dans  Ton  origine,  n'eft  la  fource  d'au- 
cun malheur,  &  que  la  concluilon  deMr» 
R.  eft  inintelligible. 

II.  Il  répond  »  la  queftion  propofée,  en 
aflSrmant  que  Thomme  a  été  aéé  en  {o* 
ciété  de  famille;  que  celle-ci  produit  né^ 
cel&irement  la  fociété  civile ,  qui  ne  fau-* 
roit  fubiifter  fans  l'inégaliti  morale ,  au- 
torifée  par  le  droit  naturel  f  &  très  jufte 
en  eUç  même,  quoiqu'injuite  dans  les 
abus. 

Entrons  dans  quelque  détail.  L'homme 
naturel  dç  Mr.  R.  eft  un  animal  fe  ralTa- 
fiant  fous  un  chêne  ,  fe  défaltérant  au 
premier  ruiffeau,  trouvant  fon  lit  au  pied 
du  même  arbre  qui  lui  a  fourni  fon  repas; 
^  voilà  les  befoins  fatisfaits.  C'eft-là 
Phomme  phyiique,  l'hon^me  métaphyli- 
quea  des  idées,  il  Içs  combine;  les  ani- 
maux en  font  autant  jufqu'à  un  certain 
point;  ce  n'eft  donc  pas  tant  l'entende* 
inent  qui  fait  parmi  les  animaux  la  di<^ 
^âion  fpécifique  de  l'homme,  que  fa 
qualité  d'agent  libre  ;  l'homme  a  de  plus 
une  autre  qualité  très  fpécifique;  c'eft  la 
faculté  de  le  perfeAioner,  faculté  qui  ne 
fe  dévelope  qu'4  l'aide  des  circonftances, 

Uhorn* 
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L'homme  tommenccra  donc  par  les  fa- 
cultés puremeht  animales.  Apercevoir  & 
fcntir  fera  fon  premier  état,  qui  lui  fera 
commun  avec  tous  les  animaux.  Vou- 
loir &  ne  pas  vouloir  ,  délirer  & 
craindre  feront  les  premières  &  prefguc 
les  feules  opérations  de  fon  ame,  juT- 
qu'à  ce  Que  de  nouvelles  circonftances  y 
<:aufent  ae  nouveaux  dévelopemeûs.  Les 
feuls  biens  que  l'homme  naturel  connoiiTe 
dans  l'univers ,  font  la  nourriture,  une 
femelle  &  le  repos  ;  les  feuls  maur  qu'A 
craigne ,  font  la  douleur  &  la  faim  ;  foa 
imagination  ne  lui  peint  rien,  fon  cœur 
ne  lui  demande  rien.  Son  ame ,  que  rien 
n'agite,  fe  livre^  au  fentiment  de  fon  état 
aâuel  lans  auouhe  idée  de  l'avenir.  Dans 
cet  état  primitif,  un  homme  n'avoit  pas 
plusbefoin  d'un  homme,  qu'un  fingeoa 
tin  loup  de  fon  fembiable;  &  ce  belbiii 
fupofé,  il  n'y  avoit  aucun  motif  qui  pût 
engager  l'autre  à  y  pourvoir.  L'homme 
moral  n'a  ni  vertus,  ni  vices,  cependant 
la  pitié  eft  une  Viertu  naturelle  à  l'homme; 
d'autant  plus  univerfelk,  qu'elle  précède 
en  lui  la  raifon ,    &  même  qu'elle  n'eik 

i>as  affoiblie  par  la  raifon  qui  fait  naître 
'amour  propre,  &  c'eftla  rélfléxion  qui 
le  fortifie.  C'eft  elle  qui  replie  l'homnxc 
ïur  lui  même.  C'eft  elle  qui  le  fépare  de 
tout  ce  qui  le  gêne  &  l'afflige.  L'homnie 
fauvage,  faute  de  zaifon  ôc  de  fageiTe ,  te 

livre 
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livre  étourdiment  au  premier  fentimeot 
de  rhumanité,  &  Je  Philofaphe,  à  l'af- 
peâ:  d*un  homme  fouflfrant,  s* argument f 
un  peu  &  dit;  péris  û  tu  veux,  je  fui$ 
en  fureté. 

Tel  eft  rbomme  naturel  du  PhilojEbpbe 
de  Genève  ;  pour  le  peindre  nous  avons 
emprunté  fes  couleurs;  un  tel  homme  n'a 
jamais  exillé^  dit  no&e  PhUofbphe ,  ^ 
voici  comme  il  prouve  fon  aflertion.  Cet 
bmme  fbyfique  n'a  jamais  exiflé.  Il  eft 
Vrai  que  Pindividu  peut  foûtenir  la  vie  fau- 
vage.  Nou$  en  avons  la  preuve  dans  pbi- 
iieurs  enfans  trouvés  au  milieu  des  &rê^ 
de  PËurope  &  même  dans  des  climats 
fort  rudes.  Us  avoient  fans  doute  été  <x- 
pôles  dès  Tage  le  plus  teildre.  Cependant 
lis  avoient  vécu ,  &  ils  étoient  parvenue  à 
jfage  de  Tadolefcence.  Mais  A  finit  qud 
f  dfcéce  fe  maintienne  &  fc  multiplie  ;  & 
c^eft  ce  qui  eft  difficile  dans  l'état  de  nat». 
re  amfi  réprefenté^  ^,  £n  le  co^Gdér^t 
,,  fans  prévention  9  on  y  vem>it  les  hon^ 
,,  mes  vieillis  avant  le  ten^s;  plus  affoi- 
„  Uis  que  durcis  par  les  injures  de  l'air .^ 
\^  épuilés  par  la  faim  ou  furchaigés  d'uK 
„  nourriture  fouvent  mauvaife,  qu'ils  ne 
„  trouvent  guères  que  iorfqu'ils  ne  dç- 
„  vicient  pas  la  trouver;  mutilés  pv 
^,  leurs  bleffures^  éftropiés.par  les  chufi^ 
3)  rampant  avec  peine  pour  brouter  autour 
^^  d'eux  i'heitxe  qui  les  xftflafie  faos  k& 

u  nout^ 
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^  nourrir  ;    de  tendres  rejettons  de  llio- 
^  manité  condamnés  à  mourir  par  la  na^ 
^  tuve  imbéciUe  qui  les  a  mal  conftitucs^ 
59  &  abandonnés  par  les  mères*  défdces 
^  qui  ne  Ikuroient  les  fécourir;  une  jeu^ 
y»  oeâe^  efpéraace  du   genre  immain^ 
,,  qui  malgré  ia  force  &  fon  adreiTe^  di 
f^  la'prpyeilâs  .bêtes  Séroces!  Oa  y  verrou 
^  des  hommes^  qui  croyant  s'élever  juT^. 
^  qu'à  l'in^ftiniâ  des  animaux  ^  trouvent 
^  un  poifon   mortel  où  ils  chetchoient 
^^  un  alimeoft:  faiutaiie:  des  femmes,  qui 
'  5,  ayant  un  enfaï^  fur  les  épaules  ^  un  aa 
,,,  fein,  un  troilième  à  la*main^  paroiifeât 
«19  ioquiettes  de   leur  défenfe  &  de  leur 
^y  nourriture;  de  jeunes  fauvages ,  qui  too- 
^1)  chées  de  cette  vue ,  embraifent  Tunique 
9,  firuit  de  leur  premier  amour ,  &  fujreoc 
f,  les  hommes  plus  que  la  timide  brebis 
,,  ne  fuit  le  loup  affamé.    On  trouverok 
^  peu  peuplés  ces  pays  heureux  oii  h 
^,  terre  n'eft  jamais  fans  plantes ,  où  les 
.9,  arbres  ne  font  jamais  fans  fruit:  encore 
^)  plus  déf(»rtes  ces  régions^  qui  d'ailleucs 
^9  abondantes  9  font  peu  fertiles  en  graine; 
'  ^  &  entièrement  abandonnés  taftt  de  di^ 
^  mats  expofés  à  la  rigueur  d'un  long  hy- 
,,  ver!  Enfin,  on  s'appcrcevroit  que  la 
,ii  multiplication  du  genre  humain  tient 
,9  plus  à  la  fociété  qu'à  la  nature;  que  la 
pj  v^eur  -&  h.  fant^  dépendent  plus  d'u« 
^  ne  fage  police  qui  nous  aifure  une  vie 
^  douce 9  tranquille  )  &  réglée,  que  d*une 
'     •       .,  Il  indé- 
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„  indépendance  qui,  nous  eîcpofant  à 
,,  mille  maux,  nous  prive  du  fecours  de 
^,  nos  femblables,  &  que  s'il  n'eft  pas  ab- 
,,  folument  impoflTible,  il  eft  au  moins 
„  bien  difficile  que  notre  efpéce  puiflfe 
5^  fupporter  un  état,  auquel  on  attribue^ 
„  tant  d*avantages  ". 

Vbôfftme  métapbyft^uè  de  Mr.  R.  rfa  ja- 
mais cxifté ,  parce  que  Hiomme  a  toujours 
eu  les  idées  générales,  le  fentiment  du  beau, 
Pidée  de  la  juftice.    Il  a  tout  cela ,  il  n'a 

1>as  pu  fe  le  donner,  donc  il  Ta  re^^u  de 
a  nature^'  donc  il  a  pu  fe  perfeftionner 
fans  le  concours  des  circonftances.  Il  a 
eu  des  défirs ,  il  a  toujours  aimé  Se  re- 
cherché fes  femblables;  on  donne  à  l'hom- 
me la  commifération ,  &  on  demande 
quel  motif  l'un  avoit  pour  fe-  porter  à 
pourvoir  aux  befoins  de  l'autre.  • 

Vbomme  moral  n'eft  pas  mieux  réprd- 
fentéj  dès  qu'il  penfe,  qu'il  s'aime,  & 
qu'il  aime  fes  fcmblables,  ou  qu'il  eft 
compatiffant ,  c'eft  un  Etre  moral,  il  a 
des  vices  &  des  vertus,  s'il  penfe,  Û  voit 
,,  fans^tre  un  grand  raifonneur,  que  plus 
„  il  fera  adroit ,  «plus  aifément  il  cueiUe- 
„  ra  les  fruits  des  arbres  les  plus  hauts; 
9>  que  plus  il  fera  fort,  mieux  il  fe  dé- 
,,  fendra  contre  les  bêtes  féroces  ;  que  la 
„  fobriété  dans  les  alimens  &  là  médio- 
„  crité  dans  l'exercice  augmentent  fon 
„  adreffe  &  fa  vigueur ,  &  fortifient  fdn 
,,  tempéramment.   Faut-U  qu'il  foit  un 

9,  profond 
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^j  profond  Métaphyfîcien  pour  s'âpetee* 
^9  toit  que  mieux  il  connoit  les  objets^ 
^  plus  il  en  tire  d'avantage:  que  plus  u 
modère  fes  pallions^  plus  il  eft  tran- 
quille: que  la  commiieràtiôn  le  porte 
^^  à  fe  rendre  utile  à  fes  femblables  &  à 
,)  compter  fur  leur  fecours  précifément 
9f  parcequ'ils  font  fes  femblables  :  que 
^  plus  il  les  fréquent^,  plus  il  peut  leut 
5^  rendre  &  en  recevoir  de  bons  offices. 
S9  Faut  •  il  qu'il  foit  un  fubtil  Fhilofopbe 
^  pour  juga  qu'il  exiile  un  Auteur  de 
),  tout:  que  la  volonté  de  Dieu  fe  joint 
jy  à  l'amour  du  bien  être:  que  l'obliga-* 
,^  tien  extérieure  fortifie  Tintérieure:  cjue 
5,  nous  devons  tctat  à  ce  qui  a  tout  faitP 
t^y  La  raifon  nousinfpire  la  reconnoiiTamre  ^ 
,,  &  nous  dit  que  la  fuprême  ingratitude 
)9  confifte  à  abufer  des  dons  contre  la  vo- 
«^,  ionté  du  donateur.  Elle  nous  enfeigne 
^  que  Dieu  bon  &  fage  nous  préfcrit  Jes 
^  r^es  les  plus  convenables,  que  bon  & 
V»  jufte ,  il  aime  également  tous  les  hom.- 
^,  mes.  L'homme  eft  donc  intéreffé  à  la 
3,  connoiiTance  des  alimens,  de  l'exercice» 
^  des  objets  extérieurs,  &  deis  effets  qu'ils 
^,  produifent  fur  lui.  Il  eft  donc  intéreffé  à 
9,  la  per&âion  de  fon  entendement,  qui 
^^  conMe  dans  le  nombre  &  dans  la  net^ 
5,  teté  des  idées ,  &  dans  la  fiacilité  de  les 
5,  comparer»  à  la  perfeâion  de  fa  voloii- 
),  té,  qui  cpnfîfte  dans  fa  foumilllon  aux 
^  iuimbres  de  la  raifon^  à  la  perfeâion 
Tmc  FIL  Part,  l  N  ,>  de 
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3,  de  fdn  coips  oui  contfifte  iixis  là  £mté 
yi  dés  meàibres  &  dans  fatfance  des  mou- 
^  vétnens^  Et  dès  qu'il  k  foin  de  foncoips^ 
,>  dès  (ju*!!  cultive  fon  entendement,  dès 
39  qtfilrégre  fa  volonté  dans  la  vue  de  fuîvre 
^  là  voix  de  la  n«turé&  de  fe  oMifomiêr  à 
,,  la  vôlointé  de  Dieu,  c*eft  un  Etre  moral  '^ 

Tous  ces  raifohnemens  înoQs  femblent 
Suis  l'iepllque  dansia  ibpofition  ^'«jmet 
le  Cltoyien  dé  <5eneve.  Il  afftfîe  pofitive* 
ïtient  que  lès  circonftances  dévélopent  Jqs 
facidtés  de  rhonnne  n^tmél  ;  &  il  fîipofe 
ipK  cedéveIoj)emeàt  féfmt  fanscomnmnî- 
cfttion  réciproqoev,  puffi^e  fon  homme  a* 
Mrçoit  les  premiers  ra^Kirts  de  fort  &  de 
foibte,  de  ^and  "&  tle  petit  >  *&  invente 
l'arc  &  les  Aéches  ,'hi  ligne  &  Thameçoà  a- 
Vant  que  d'avoir  feulement  ébauché  la  fo- 
ciété;  c'^ft  ce  qui  eft  impoBîble,  dit  notre 
Auteuî  9  &  par  conféquent  fi  rhomme.de 
Mr.  K.  avoit  exifté,  il  exifteroit  encore. 

Dabord  ,^  pourquoi  les  nouveaux  be- 
^  foins  ofltils  plus  de  force  que  les  an-* 
,)  cieïis?  Les  premiers  hommes  forci^à  dé* 
,,  fendre  leur  vie  &  leur  proye  contre  les 
5,  bêtes  féroces ,  à  leur  échaper  à  la  coût- 
ai fe,  à  rompre  de  fortes  branches,  i 
„  grimper  fur  les  arbres ,  trouvent  leS  u- 
3,  nés  plus  difficiles  a  vaincre ,  à  devan- 
,,  cèr,  à  atteindre  que  les  autres.  Ce- 
^,  pendslnt  ils  ne  fe  forihent  aucune  idée 
5,  des  relations  de  grand  '&  de  petit;  de 
^,  f(xt  &  de  foible,  de  vite  &  de  lent. 

j.  Coin* 


5,  Comment  ces  raports  feront-ils  aperçus 
,,  par  les  générations  fuivantes  qui  par- 
„  tent  toutes  du  même  point?  Ce  n'eft 
„  pas  par  finduftrie,  deff  Par  la  force, 
^  par  Padrcffe,  par  l'aftivite  que  chaque 
„  géaération  commence  à  pourvoir  à  fe$ 
,5  befoins.  Si  la  fuivante  en  a  plus  que  It 
„  pfécédcnte,  elle  fera  plus  forte,  pluj 
^  adroite  3  phjs  aftive,  mais  elle  ne  fert 
„  pas  plus  intelligente.  Cette  métamor- 
,9  phofe  -eft  iropoflîble  pour  Tindividu  ;  d- 
^  te  rfettpoÉRble  que  pour  la  nation;  0t 
„  on  ne  doit  l'attendre  que  d'une  longue 
„  ftike  de  générations  qui  fe  transmettent 
,,  leurs  lumières  8c  les  augmentent  fuccef- 
^,  firement.  Ce  fecours  néceflaire  man- 
„  que  an  "Sauvage,  iqui  doit  être  le  dei?- 
„  nier  (de  l'ancienne  race  ft  le  premier  de 
„  la  nouvelle  ***  Les  Sauvages  qu'on  a 
trouvés  en  difFérens  lieux  de  l'turope 
,,  n'-avoicnt  rien  inventé ,  cg^endant  le 
^  pays  où  ib  vivoient  les  affujetiffoit  t 
„  tien  des  befoins.  Auffitôt  qu'un  d'en- 
„  tr'cox  pût  parler,  on  l'interrogea  fur 
„  fon  premier  état.  Il  avoit  été  dans  une 
„  enfence  continuelle,  nul  reffouvenir. 
^,  Tant  il  eft  vrai  que  la  fimple  aplica- 
^  lion  des  Etres  divers  à  nous-mêmes, 
„  ni  celte  des  Etres  femblables,  ne  fuffit 
„  pas  pour  réveiller  les  idées  dans  notre 
,,  dprit 

,,  La   fociëté   même  ji'opère  point  ce 
19  irod^  ftn«  l^  communication  des  i- 
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dées.  Elevé  parmi  les  hommes  &  nz* 

turellemcnt  doué  d*efprit.  Je  muet  de 

M.  Félibien  menoit  une  vie  purement 

^,  animale.     Il  fe  bomoit  aux  objets  fen- 

'^l  libles  &  préfensi  il  tfavoit  que  le  pett 

,^  d*idées  qu'il  recevoit  par  les  yeux  & 

,,  qu'il  ne  comparoit  pas  autant  qu'il  au* 

,1  roit  pu.  D'un  autre  côté^  nous  voyons 

,^  des  muets  fort  Ipirituds;  jpluiîeuis  écri* 

y,  vent  avec  beaucoup  de  fens,  plufîeurs 

j,  ontapris  apparier,   &  quoique  lourds , 

^  ils  repondent  fort  jufte  aux  oueftions 

^9  Qu'on  leur  fait  ;   ils  ont  des  idées;  & 

,,  des  idées  générales  &  abfiraites.  Qu'el* 

^  le  eft  la  caufe  de  cette  différence?  On 

j»  avoit  négligé  le  premier,  on  a  cultivé 

^y  les  autres.     Ces  faits  ne  prouvent -ils 

,,  pas  que  le  principe  intérieur^  qui  rend 

,,  rhomme  capable  de  raifon,   a  befoin 

d'un  fecours  extérieur  pour  fe  dévelo- 

per?  N*eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons 

tous  les  jours  dads  les  enfans?  Nous  leur 

parlons  »  &  ils  aprennent  à  poifer.  Tout 

étant  égal ,   TenEuit  qu'on  entretient  le 

^,  plus  eft  le  plus  promptement  formé  ". 

C'efl:  envain  qu'on  a  recours  au  laps  de 
tems  qui  compenfe  le  peu  de  vraifem- 
blance  des  événemens,  &  àlajpuiflancé 
furprenante  des  caufes  très  Itères  lorf- 

au'elles  agiffent  fans  celfe.  Dans  lliypo- 
liëfe  de  Mr.  R.  la  durée  du  tems  &  de 
l'aâion  fe  borne  au  court  efpace  de  la  vie 
d'un  homme.    Etendez  la  a  mille  ans,  il 

devicn- 
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ideviendra  peut-être  tel  qu'il  faut  qu'il  foit 
Dour  former  ht  fociété,  mais  donnez  à 
f  efpéce  mille  liécles  de  durée ,  cUe  fera 
à  la  fin  du  dernier  iiécle  »  ce  qu'elle  étoit 
au  commencement  de  la  première  année» 
fi  les  découvertes  d'un  individu  font  inu- 
tiles pour  le  refte  des  hommes ,  &  elles  le 
foiït  de  Taveu  de  Mr.  R. 

Il  étoit  furtout  impofllble  que  les  hom- 
mes inventaient  le  langage:  ils  n'inven- 
tent rien ,  ils  combinent  ce  que  la  nature 
leur  offre ,  &  elle  ne  leur  préfcntc  aucun 
modèle  d'articuIa|:ion:  Ce  raifonnement  R 
iimple  &  fi  nouveau  eft,  à  notre  avis  , 
ime  vraie  démonftration.    M.  de  CaJiiU 
/on  la    fortifie   par    plufieurs  con/idéra- 
tions  importantes  ;  la  aiificulté  d'augmen- 
ter le  nombre  des  mots  dans  un  langag;e 
commencé,  eft  avouée  par  plufieurs  Phi- 
k)fophes.    Quelle  ne  fera  point  la  diffi- 
culté d'inventer  le  premier  foh  articulé? 
Les  enfans  ont  de  la  peine  à  aprendre  à 
prononcer  leur  langue  maternelle  ;  quand 
ils  l'ont  aprife,    ils  fe  forment  aifément 
aux  fons  des  langues  étrangères;   preuve 
manifefte  que  l'articulation .  ne  nous  eft 
pas  naturelle ,  puifqu^lie  coûte  tant  à  ac-* 
quérir^  &  fi  peu  à  varier  quand  elle  eft 
une  fois  acquiie.   Mais  les  organes  fouples 
dans  l'aifance  fe  roidiflent  promptement 
Après  l'açe  de  18  ans ,  on  ne  prend  pref-' 
que  jamais  l'accent  d'une  langue  étrange* 
K9.    Ut  k$  Sauvages  trouvés  en  dilTérens 
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endroits  de  TEmope,  ifoot  jamais  «nris 
à  bien  prononcer.  U  auroit  dooe  âtta 
que  k  premier  inrenteur  âirnt  ixngae  eut 
été  un  enfant  ;  &  unenEuit  ei  incapable 
de  réfléchir  aflez  pour  fentir  hititilé  i\m 
langage  qu^  i)e  connoit  point,  poQr  l^in* 
venter  9  pour  l'établir ,  &  pour  mrmoQter 
toutes  les  difficultés  que  Mes.  Uoufffok  & 
Maupertuh  ont  fi  bien  détaillées. 

U  y  a  plus,  les  bocnmcs  ne  peuTent 
fortir  de  leur  ftupidité  natorelle,  fans  que 
leurs  befoins  croiâènt  arec  la  mnkiplîai- 
tion  du  genre  humain;  on  fupofe  donc 
que  les  premiers  hommes  ont  vécu  dans 
les  climats  les  plus  doux ,  &  qu'ils  fe  font 
difperfés  à  mefure  que  Tefpéce  eft  dere* 
nue  plus  nombreufei  fur  quoi  font  fondées 
ces  mpofitions? 

Mais  quand  même  l'homme  naturel 
de  Mr.  K.  auroit  exifté,  quand  même 
il  auroit  pu  devenir  ce  qu'il  eft ,  il  feroit 
d'ailleuïs  inutile  de  le  confic^rer  pour  ré- 
pondre à  la  queftion  propofée;  car  l'état 
de  nature  n'admettait  aucune  de  ces  iné* 
gaiités,  dont  on  cherche  l'origine,  &  dont 
<Mi  doit  fixer  la  juftice  ou  l'injuftice.  Il 
faut  donc  chercher  la  fource  de  ces  inéga-* 
lités  dans  la  fociété  qui  n'eft  point  injufte 
dans  fon  origine. 

Le  vrai  fondateur  de  la  fociété  civile  ne 
fut  pas  le  premier ,  oui  ^  ayant  endos  un 
terrain,  s'avifa  dédire,  ceci  eft  à  moi, 
y  Orateur  de  Qenève  avoue  que  le  genre 

bumaia 


I  kom^in,  avaot  que  d'airhrer  à  ce  dernier 
terme  de  l'état  de  nature  ^  devait  avoir 
fydt  bien  des  progrès ,  &  tous  ces  piogrès 
font  conformes  à  la  juftice.  La  piopnété 
&  le  gouvernement  ae  iont  pas  dûs  i  la 
rufe  am|)itieufe  des  richçs,  (&  à  la  ftupi* 
dite  imbéciile  des  pauvres  ;  fi  les  riches 
avaient  à  craindre  les  entreprife|  ^  pau- 
vres, r  avidité  des  riÂes  étoit^  redouter 
pour  Içs  pauvres.  Les  ayantaeesque  les 
ws  &  les  ai^tres  trouvent  aaps  Ip  gouver- 
nement^ foqt  égaux  j  ils  prouvent  que 
tpus  ont  également  contribué  à  l'établir  & 
que  tous  font  également  intéreflës  à  le 
•  conferven 

Enfin  la  réponfe  de  Mr.  B,.  a  i^  queftioa 
propoiee  eft  inintelNgible  ;  nous  avon^  déjà 
raporté  cette  répdnle  ;  voici  en  peu  de 
mots  ce  que  notre  Auteur  remarque  à  ce 
fujet. 

L'inéffalité  d'âge  Se  de  féxe  eft  auÇ 
grande  oans  l'état  de  nature  que  cbinc  çs^ 
lui  de  fociété  ;  ^inégalité  d'eQ)rit  &  de 
tempérament  àt  peut  -  être  moindre  dans 
Phomme  naturel  que  dans  J'bomme  civil , 
mais  ce  n'eft  pp  par  rétablifiement  de  Iz 
mopriété^  &  des  loix  qu'elle  devient  ftable 
9c  légitime,  elle  Tcft  par  elle  même.  L'in* 
^alité  de  rang  &  de  condition  eft  abfolu* 
nient  nulle  dans  l'état  de  nature  Donc 
b  première  partie  de  cette  réponfe  ne  con?- 
vient  à  aucune  efpéce  d'inégalité.  C'eft  à 
ce^  première  partie  que  nQtis  jious  bor^ 
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noos,  paccequ'afin  de  dévtioper  FéonhrOv 
me  &  Je  fiiiix  da  refle^il  faut  avoir  confi- 
dcré  ce  qae  k  Philofophe  d'Uticcht  avance, 
pour  réloudre  la  qaeftion  prcf>ofée;  &  c*eft 
ce  que  nous  fixons  dans  un  fécond  Extrait. 

ARTiCLE  NEUVIEME. 

PaULI  ERlfESTI  Jab(.onski  In- 
ftitutiones  Hiftoriée  Chridians  ré- 
cent ioris.  Francofurti  ad  Fiadrum^  im? 
penfis  Jàim-  Cbrijiiani  Kleyb  I75<3t« 

Ceft-à-dire, 

• 

IBJlmc  EceUfiaftiquê  Atodirns ,  pmr 
Mr.  P.  £.  JabloMski.  A  Franc? 
fort  far  l'Oder.  8.  pp.  360. 

C'£ft  la  continuation  d'un  excellent 
ouvragel,  dont  la  première  Partie 
parut  en  1754*  £Ue  compreooit  i'Hiiloi- 
re  Ecdéiiaftique  ancienne  3  &  Tétendoit 
jufqu'à  la  fin  du  XV.  iiècle.    Le  Volume 

3ue  nous  annonçons  aujourd'hui  traite 
es  fièdes  XVI  &  XVII;  &  rilluflie  Au- 
teur nous  fait  efipérer  qu'il  pourra  bie^ 
donner  dans  la  mite  l'Hiftoire  des  cin- 
i]uante  premières  années  du  XVIII.  On 
lui  en  aura  d'autant  plus  d'obligation., 
qu'aucun  Ecrivain  Ecdéiiaftique  n'a  encor 
re  pouffé  jufgucs  là  9  &  que  plus  les  év^. 

nemeos^ 
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nemefis,  qui  relient  à  décrire,  noustou* 
idioit  de  près,  plps  il  importe  que  ce  foit 
une  plume  habile  &  impsyrtiale  qui  s^ea 
charge. 

l/ïi.  Jâblovski  a  cru  avec  raifon  devoir 
s'écarter  dans  PHiftoire  moderne  de  la  mé- 
thode qu'il  avoit  iuivie  dans  T^ncienne» 
Lesévénemens  de  chaque  fiçcle,  au  moins 
^us  ceux  qui  doivent  entrer  dans  un  A^ 
brégé  ,  étoient  diflribués  en  quatre  ou  cinq 
Chapitres  qui  9  quoique  courts ,  fuififoient 
pour  donner  une  connoiflance  diftiiiâe  de 
VEtat  de  fEgiifii  des  principaux  Doâeurs^ 
des  Hérijîes ,  &  (tes  Perlicuttons.  Mais  ar- 
rivé zçi  tems  de  la  Kâbrmation ,  &  ^ 
ceux  qui  l'ont  fuivie.  l'Auteur  n'a  pu  fc 
difpenler  de  s'étendre  davantage*  Cette  pé- 
liode  offre  une  telle  abondance,  une  telle 
variété  de  chofes  liéccflaires  à  favoir,  & 
qui  ont  été  décrites  dans  un  fi  grand  dé- 
tail par  une  ic^uititude  de  bons  Ecrivains , 
que,  pour  éviter  la  confuiion,  il  a  fallu 
confacrer  çuinzé  Se&ions  au  XVI(  iiècle  , 
&  feize  au  précédent    En  voici  les  fiyets. 

&ECLE  XVi.  I.  Etat  del'Efrlife  Offi- 
Mentale  avant  la  Ké formation.  Û.  Hijhire . 
4e  la  Kéformation  i  Allemagne  III.  Kéfor- 
motion  de  la  Suijje  IV.  ^formation  de  la 
Suéde  ôr*  du  Danemarck.  V.  Réformation 
de  France.  VI.  Kéformation  d^  Angleterre 
&  iEcofTe.  VIL  déformation  des  Pays. 
fias.  Vm.  Kéformation  de  la  Pologne ,  de 
Içt  ffouffif  ^  de laTranftkjanic,  IX.  Affai., 
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res  des  Catholiques  Rmams ,  Cimrile  déTretu 
te^  EtabGffement  des  Je  fuites.  X.  Etat  de 
PEglffè  Grtcque  ôP  Orientale.  XI.  Divifwm 
4b  Protejians  entfeux ,  LutBeriens  ô?  Ré» 
forméj.  Xn.  Troubks  &^  hroijkns  dam 
tE^lke  Luthérienne.  XIII.  Différends  entre 
tes  EpÇcûpaux  ô*  les  Freskytériens  Anghis, 
yjV.ibéêlogiens  ^  Eerrvains  célèbres  par^ 
mi  ks  Froteflans.  XV.  Se8e  des  Anatap^ 
tifies.  XVI  Se8es  des  Anti^Trimtaires. 
Siècle  XVII.  L  Etat^  uccroijement  çf 
.  pertes  de  VEglife.  II.  Etat  de  TEglife  Ko- 
ntaint  y  Papes  ^  Moines  y  Doêîeurs  célèbres, 
IIL  Démêlés  des  Papes  avec  des  Princes  ou 
des  BjépubBques  de  leur  Communion.  IV.  £/- 
forts  des  Catholiques  Romains  contre  les  Prq^ 
teftans ,  Perfécutions.  V.  Controverfes  dans 
tEglife  Romaine.  VI.  Tentatives  pour  réu" 
nir  ks  CatboSaues  Romains  &•  les  Protejians^ 
Colloques.  VU.  Etat  de  FEglife  Orientale  ^ 
Vllt  Etat  de  l'E^ife  Luthérienne.  IX.  O/. 
vifîom  dans  PEgùfe  Luthérienne.  X.  Etat 
de  PEgliJè  Réformée.  Yî.  Différends  des  Ré ^ 
formés  entfeux.  XII.  Etat  de  fEg&fe  Bri^ 
tannifue.  XIII.  EnthoufiaKes  ^  Fanatiques  ^ 
Séparatijles ,  Quackres.  XIV.  Sede  des 
Mennonites  ou  Anabaptijles.  XV.  Sede  des 
Unitaires. 

Voilà  bien  de  la  matière  ^  &  il  fauttou- 
tc  l'habileté  de  Mr.  Jablonski  pour  avoir 
raiTemblé  tant  de  chofes  dans  un  aviili  pe- 
tit Volume,  fans  confufion,  fans  fecne- 
reife  »  &  fans  rien  omettre  d'important; 

Tout 
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Tout  ce  qui  eft  arrnré  de  conikiérable  dans 
ySglife  Cittétieiine  pendant  ks  deux  dor- 
niOES  fiècles  trouTe  ici  fa  place  ,  &  y  eft 
tappotté  avec  la  plus  grande  fidélité  ^  j8c 
en  même  tems  arec  une  modération  e- 
xempiaire. 

On  conçoit  bien  qu'il  n'y  a  pas^pioyea 
d'analyfer  un  ouvrage  qui  n*cft  lui  mê- 
me qu'un  Abrégé,  L'extf  ait  d'un  tel  Ô- 
irre  oe  pourroit  qu'être  un  fquélette  aufli 
défagréable  que  le  Livre  m^me  eft  intérêt 
fant.  ToQt  ce  qu'on  attend  de  nous ,  c'eft 
fans  doute  que  nous  traduifions  un  mor- 
ceau entier  qui  puiife  donner  une  idée  de  • 
tout  l'ouvraçe  ;  &  nous  nous  déterminons 
pour  un  Article  de  la  Se£lim  XI.  du  XVII 
Siècle.  Dansxçtte  Seâion  TAuteur  fait 
rhiftoire  des  difputes,  qui  fe  font  élevées 
entre  les  Réformés.  Parmi  ces  diffutes, 
il  n'en  eftguères  quiayent  fait  plus  de  bruit 
que  celles  des  CûccetensSc  dcsFoétiens,  Cei 
pendant  bien  des  gens  ,  furtout  dans  les 
pays  étrangers,  ignorent  les  détails  hifto- 
riques  de  cette  controverfe ,  &  il  ne  feroit 
pas  ImpdBble  que  quelques  Coccéïens  Se 
Voétiens  de  ce  pays  même  apprilfent  di- 
verfes  cbofes  dans  ce  que  n:>us  allons  ra« 
porter  d'après  notre  favant  Auteur. 

Il  fcmble  que  la  Philofophie  ne  devroît 
entrer  pour  rien  dans  les  différends  de  ces 
MeflOeurs,  &  l'on  ne  voit  pas  ce  que  les 
leçons  philofophiques  de  Defcartes  peu- 
vent avoir  de  commua  avec  les  dogmes 

théoi 
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théolpgiques   de    Coccéîus.    II  èft  cepea- 
dant  arrivé  par  hazard  que  prefque  tous 
ies  feâateurs,  que  le  Philofophe  rrançois 
fe  fît  dans  ces  Provinces  ,  devinrent  auffi 
ceux  du  Profcffcur  de  Leyde.    Entre  Jcs 
premiers  adverfaires  du  Cartélianifme  te 
diftingua  particulièrement  lefameuxGyj- 
tert  Voétius  Profeffeur  en  Théologie  à  U- 
tifecht.    Dans  des  thëfes  qu'il  publia  en 
I63S>  fur  VAtbéifme ,  il  fe  déclara  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  la  nouvelle  Philo* 
fopbie ,  que  défendoit  alors  Samuel  des  Ma- 
rets^  Théologien  de  Groningen ,  qui  dans  la 
«  faite  devint  lui  même  un  des  plus  grands 
ennemis  de  Defcartes.    Tout  le  contraire 
arriva  au  célèbre  Coccem.    lyabord  con^ 
traire  au  '  Cartéfianilhie  ^il  ne  tarda  pas  à 
lui  devenir  favorable ,  ou  du  moins  û  pro- 
init  à  quelques  amis  de  ne  jamais  l'atta- 
quer dans  fes  Ecrits,  &ii  tint  religieufement 
parole. 

Le  nombre  des  4nti'CartiJiens  augmeii* 
toit  cependant  tous  les  jours  ;  &  bientôt 
Voétius  fe  vit  fuivi  de  Pierre  de  Maflricbty 
de  Jean  Hoornbeek ,  de  Mekbicr  LeydeJéer , 
de  Jean  van  4er  IFayen ,  de  Jaques  Trig- 
Ian4^  de  Frideric  SpanbeimySc  de  plufieurs 
autres  Théologiens  qui  s'élevèrent  contre 
la  nouvelle  Philofophie.  Ce  qu'ils  y  con- 
damnoient  principalement  étoient  ks  af- 
fertions  fui  vantes ,  qu'une  fois  dans  la  vie  il 
faut  douter  de  tout;  que  le  mon^  ejl  infini^ 
ate  la  certitude  de  la  Fbilofopbte  ^  de  la 

Tbéq. 
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Tbéobpt  ejl  la  mhne  $  que  la  perception  càû^ , 
re  ô*  âiftinSe  eft  Punique  régU;  de  ta  Vérité  s 
que  lesjens  nous  trompent  toujours  ou  pref* 
que  toujours^  que  PEcriture  Sainte  parle  J&i^ 
vent  des  cbofes  naturelles  çf  pbyftques  Jè^ 
ion  P opinion  vulgaire  quoiqu^erronée  ^  que  le 
meilleur  arpment  en  faveur  de  Pexijlencede 
Dieu  efi  [idée  de  Dieu  quife  trouve  dans  tes 
hommes  $  que  la  nature  des  Efprits  Qf  de 
Dieu  lui  mzme  conjijk  dans  la  penfée  ;  que 
Fefpace  n^eft  qt^un  être  imapnaire  £f  qi^il 
ffexijlepas  réellement  s  qu'offifl  la  matière  n'a 
point  de  limites, ^c* 

Tout  cela  n'empêcha  pas  que  le  Philo- 
fophe  François  ne  trouvât  bien  des  feâa- 
teurs  dans  les  Provinces-Unies,  tant  par- 
mi les  Philofophes ,  tels  qu'étoient  Èem'i 
Reneri  ^  Henri  Re^ius ^Jaques  Golius^  Clate- 
de  Saumaife ,  Jean  Raey ,  Adrien  Heereiord^ 
Tobie  André  ^c ,  que  parmi  les  Théolo- 
giens entre  lefquels  Te  diftinguèrent  par- 
ticulièrement Mrabam  Heidanus  ^  Cbrijlo^ 
pble  ff^itticbius ,  Franfois  Burman ,  Jean  . 
Braunius^  Jean  Clauberg^  Pierre  jiltinga^ 
Etienne  de  Cour  celle  s ,  H  A,  BjoèU ,  iuar^ 
dus  Andala  ç^c. 

Les  ennemis  du  Cartijianifme  ^  allarmés 
de  voir  tant  d'hommes  célèbres  fe  déclarer 
en  fa  faveur,  n'omirent  rien  pour  en  arrêter 
les  progrès.  £n  1647  les  curateurs  de  TÂca- 
demie  de  Leyde  crurent  qu'il  convenoit  de 

E rendre  des  mefures,  pour  empêcher  que 
i  nouvelle  PbilofMhie  ne  nuif  it  à  la  famé 

Théo- 


^ 
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Tliéoli:^ ,  &  s'mirèmit  p»r-là  de  gmdk 
remercimeRS  du  Synode  qui  i^fiemb4t 
qodque  tems  après  à  Amft^am.  Bioa- 
tôt  OR  vit  i^aTcâdie  de  tous  <3ôtés  ^es  Dé- 
tiets  des  Synodes  &  des  Eâits  écs  Màgi* 
Rrdts  tiës  peufa^Qc^tAles  aux  nouvelles  <]ipî* 
lûcms.  A  force  4^  menées  de  d'ktrigoes  ^ 
tes  V9êt'ms  |>amnFent  même  i  xendre  tes 
tJaftéfiens^  les  €occéhns  ^ès  fufpeâs  «ut 
S<:mv(eiuiiis  Se  pmidiri'ièrem^t  à  Gixî/L 
toffKTf  iV/>rrf  It^Ortmge.  Ce  grtod  Hom*' 
«ne  fe  ISfiiSi  fi  bien  pré?enk  con* 
tr'eux,que  les  regardant  eraime  dan^ 
reux  -à  l'Etat  aufli  bien  ^'à  rE^Hfe^  il 
leur  fit  épr€fuver  fon  indignation  en  divet» 
fes  rencontres.  L'orale  groffit  de  jour^« 
jour,  &  en  i6j6  il  devint  funéfte  â  diveifles 
f  erfonnes  dHin  méxite  diilingué.  Abraham 
Eeiûanui^  vénérable  vieillard,  perdit  lu 
•chaire  de  Théologie  qu'il  rempliflbit  à 
Leyde  avec  beaucoup  de  réputation.  =G«#- 
Immie  Momma  Se  Jean  van  der  Waytn  (a^ 
furent  expuifés  de  d'Egiife  &  du  Gjmna- 
fe  de  MicÊielburg.  Ces  Savans  étoient  Dii^ 

ciples 

(a)  Mr.  Jablonski  a  oublié  d-avertir  que  ce  mê- 
me 7m»  van  dei'W/iyen^  ou'on  a  vu  ci-^effu&dan» 
la  lifte  des  advetfâlïts  de  Dv/cafres  &  deCocceiu^ 
«voit  éflfeétivemetlt  écrit  d'abord  avec  beaucoup  dfc 
vivacité  contre  ces  deux  Hommes  céfèbres  ,  ma» 
^uedaab  k  fuite 'il  changea  de  p«tti'&  devifitim  lit 
icun  plttsiaideak  ideftnftucs.- 
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c^es  de  Coccem  a^  Ken  quede  Bifcar^ 
Us  y  car  comme  nous  l'avons  remarqué 
dus  haut,  ie  Philofophe  François  &  te 
Théologien  de  Leyde  avoient  les  mêmes 
Seâatéurs.  Leur  fort  fut  femblable,  &  Hc 
^Kouvèrent  les  mêmes  c^Kradiâions  & 
les  mêmes  viciflkudes. 

Coci:mSyXatîf  dcBtéme^  fut  d'aiiordPriK 
kSsai  daiR  r Académie  de  JFraneker  ,  & 
devint  enfiiite  Pometâent  de  celle  de  Lejr* 
de.    SesnoImbrfeQJc  ouvrages  foiit  foi  de 
ft  prcrfbncie  «éraditioâ,  de  ion  application 
itantigable.,  &defafincèrepiété^  furtoutoi 
y  voit  qu'il  s'étoit  particulièrement  applt- 
ooé  à  expliquer  TÊcriture  fainte  &  à  en 
edaircir  les  oracles;  &  voici  ce  queMr.  Ja«. 
BLONSsinous  dit  de  fa  méthode.  Son  grand 
principe  étoit  que  le  fens  des  expreiBioas 
dàr£»Qts  livres  eft  très  riche  &  très  abon- 
dant, puifque  les  paroles  de  TEcriture  fîgni- 
§mti  tout  ce  qu'elles  peuvent  lignifier.     A 
ce  princi^  fi  fertile  en  conféquences  ^  il 
en  ajoutoit  un  autre,  qui  ne  pouvoit  auffi 
que  ie  mener  bien  loin;  c'eft  Que  Pobjetde 
toute.(^)  ia  farok  des  Prophètes  ^it  le 
CHRiST,qui  pat  conféquentdevoit  être  cher*^ 
ché  partout  &  ^pouvoit  l'être  avec  futcès. 
Il  croyoit  même  que  tout  ce  que  contient 
le  V.  Teftament,  non  feulement  le  culte 
Lévitiqùe  &  toutes  fes  Cérémonies ,  mais 
caooie  tout  ce  qui  eft  arrivé  aux  enfans 
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d'Ifraël ,  toute  l'Hiftdire  de  Tancien  Peu- 
pJc ,  étoit  typique  &  reprèfentoit  foit  le 
Christ  lui  même, foit  les  biens,  les  avan- 
tages &  les  événemens  dé  la  nouvelle  oc- 
conomie.  De  plus  il  enfeignoit  que  les  ac- 
tions ,  les  miracles  &  les  difcours  de  Jé- 
sus Christ  pendant  fon  féjour  fur  la  ter- 
le,  étoient  pour  la  plupart  figuratife,  & 
fg)réfentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans 
rÉglife  Chrétienne.  Dans  fes  leçons  théo^ 
logiques  le  Profeffeur  de  Leyde  ranortoit 
tout  aux  diverfes  alliances  que  Dieu  a 
traitées  avec  les  hommes.    Suivant  lui 
Palliance  des  oeuvres  ayant  été  abrogée 
par  la  chute  de  nos  premiers  Parens,  Dieu 
jnftitua  Talliance  de  grâce,  dont  le  renou- 
>  vdlement  folemnel  avec  les  Ifraélites  fut 
.l'alliance  mofaïque;   &  c^eft  à  cette  al- 
liance que  Cocceius  fixe  le  commencemdit 
de  ce  qui  eft  appelle  dans  TËoriturç  le  Vieux 
Tejlament.    Or  ce  Teftament  étant,  fui^' 
vant  lui , purement  typique,  il  n'en  réful- 
toit  pour  les  Juifs  que  des  biens  tempo» 
rels,  mais  qui  étoient  les  gages  des  meU- 
leurs  biens  que  l'Evangile  devoit  procurer* 
Il  avouoit  cependant  que,  quoique  ces  biens 
Evangéliques  fuffent  propres  au  N.  Tefta-» 
ment ,  les  Ifraélites  ne  laiilerent  pas  d'en 
jouir  par  Tindulgence  divine,  &  comme 
par  anticipation.    Mais  comme  il  croyoit 

3ue  les  Fidèles  de  ce  tems-là  jouiiToient 
es  biens  de  la  Grâce ,  non  de  droit ,  ni 
ça  vertu  de  l'alliance  traitée  avec  eux, 

mais 
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mais  par  pure  condefcendance  de  la  part 
de  Dieu  ,  il  fouteqoit  que  par-là  même 
leur  condition  étoit  plutôt  celle  de  fervi- 
teurs  que  de  fils»  &  qu'elle  étoit  accompa* 
gnée  d'une  crainte  continuelle.    Il  eniei- 

Snoit  enfin  que  les  fidèles  étoient  juftifiés 
'une  autre  manière  fous  l'ancienne  oeco- 
nomie  t  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vivre  fous  la  nouvelle.  Pour  ce  qui  eft 
des  difputes,  qui  s'élevèrent  entre  Cocceîus 
&  fes  adverfaires  fur  la  moralité  du  fab- 
bat,  elles  font  trop  connues  pour  s'y  ar- 
rêter. 

Telles  étoient  les  principales  opinions 
de  Cocceius.  Moins  on  les  trouvera  philo* 
fophiques,  plus  on  doit  être  furpris  qu'el- 
les ayent  rencontré  les  mômes  ennemis 
Que  le  Cart^anifme.  La  chofe  eft  ccpen- 
oant  certaine:  Vûçtius  &  fes  Difciples  fra*' 
poient  avec  la  même  vigueur^  avec  la 
même  animoiité  fur  les  Coccéiens  Se  fur 
les  Carte fiens ,  &  remportèrent  d'abord  de 
grands  avantages.  Mais  dans  la  fuite  le 
parti  du  ProfefTeur  de  Leyde  fe  fortifia 
peu  à  peui  des  Théologiens  d'un  grand 
nom  fe  joignirent  à  lui,  kCocciranijMepnt 
infenfiblement  le  delTus ,  ô*  l'on  peut  dire , 
conclut  notre  Auteur,  qu^a^és  des  combats 
très  longs  ftP  très  divers  j  il  a  enfin  triom- 
fbé.  Mr.  Jablonski  écrivoit  fans  doute 
ceci  il  y  a  déjà  du  tems ,  la  chance  pa- 
roit  avoir  un  peu  tourné  depuis  lors. 
Nous  avions  deffein  de  nous  arrêter  ici 
Tme  Vil  Fart.  I.  O  mais* 


2}Q    QlSUpXBBa^B  Dit  6C|WÇ«i« 

mais  il  nous  tombe  Ms  1$$  yeiu^  m.  pctîÉ 

ÂJCticle  qui  pourr)  fi^irç  plaifir  à  çm%  ^ 

nos  Leâeursqui,  ayant  qu^quefois  eat^T 

du  parler  des  Symrçtijks  ^  ne  favcnt  p^us 

au  jufte  quelles  gens  c'étaient    Qe$irg4 

G2£x/f  excellent  Théologien  de  Hdmftg^ 

OQ  fiit  le  chef.  Cet  boname  de  bien,  mais 

un  peu  viiioonaire^  aiBigé  des  divifioaa 

qui  tf oubloient  les  Chrétiens  occideataux  f 

travailla  avec  le  plus  ^and  zèie  à  receib 

cilier  les  diifëreos  partisL    II  crut  qu'il  nd 

feroit  pas  iippoflîble  de  ramener  la  paix, 

d'abolir  le  ichifmé  &  de  réunir  les  Égiifes 

Romaine,  Luthenenn6&R.éibrmée,  en- 

ibrte  que  leurs  divers  membres  d'acoc^d 

fur  les  points  fondamentaux^  du  Chriftiar 

nifme,  communiaient  les  uns  avec  les 

autres,  nonobfiant  les  opinions particuli^ 

res  ^u^ils  ^pourroieot  avoir  fur  ao^  articles 

moins  efTçntiels.   Soutenu  d'abord  par  foqi 

collègue  Conrad  Homms  (r),  &  enfuitt 

par  toute  i'Univeriité  d'Helipftadt,  CalioçH 

ne   négligea  rien  pour   f^ire  réufSr  foQ 

projet.    Les  contradiâions  qu'il  rencon^^ 

ne  Iç  rebutèrent  point ,    &  quoiquHjnp 

multitude  d'adveriaires  s'élevaifent  contre 

lui ,  quoique  pluileurs  Académies  le.  conr 

damnaifent  avec  beaucoup  de  rigueur,  quoîr 

qu'on 

(<^  l\  eft«  apellé  Htrnemt  dans  Houvrage  dont 
BO08  rendons  compte,  mais  c'^  vraifcmbllfclemeac 
une  fauté  d^ia^reffion. 
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9l%)n  Pattaaaât  avec  une  animofité  in- 
concevable  dans  une  foule  d'Ecrits  (d) ,  il 
ne  fe  lafTa  jamais  d'exhorter  les  Chrétiens 
à  la  charité  &  à  la  tolérance.  Il  afQfht 
au  csélèbre  colloque  qui  fe  tint  en  1645  ^ 
Thorn^  par  ordre  de  Ladijlas  IV,  Roi  de 
Pologne,  pour  avifer  aux  moyens  de  réunir 
les  trois  principales  Communions  Chré-^ 
tiennes.  Le  mauvais  fuccès  des  tentatives 
qu'il  y  fit  »  ne  Tempècha  pas  d^fia  faire 
continuellement  de'  nouvelles  jufqu'à  fa. 
mort)  arrivée  en  i6$6i&  illaiffa  fon  efpric 
de  paix  &  fes  chimériques  efpérances  à 

plu- 

(4)  Ld  qniUicadons  ordinaires  q«e  tes  ennemis 
de  C#/firi»|qi  donooiçnt»  étoient  cflles  de  Sam^h 
rMn^  dff  Sai0ft9  i* Avocat  ^r#  Msbêmétans  & 
éu  Juifs ,  i^eimmi  &  49  Dm  &  de/a  RtUgtm^ 
ioni  ies  frlncifei  menoient  tout  droit  à  tAtbéif* 
m  ^c.  Us  Piofsûèurs  de  rAcadémie  de  Wittem- 
berg  firent  repréfenter  publiquement  par  leurs  £tu* 
dians  une  Comédie  où  Calixte  étoit  introduit  fous 
la  flgute  d'an  mooftre  effroyable  avec  des  cornes  dt 
des  grtffes  (*).  Ce  n'efi  donc  pas  d^aujourdlHii 
qtt*oa  fiât  des  Comédies  A»  des  affaires  E^cclélk- 
niques.  Ceci  foit  dit  pour  llnftruâion  de  ces  bon' 
œi  gens,  qui  indignés  de  certaines  Comédies  faites 
tOQC  nouvellement  contre  le  Clergé  HoUandois  de 
lU)tcerdaa},s'iiiia§iMfK  qull  nV  a  iamaia  eu  d'exemple 
telle  licence. 


(*}  F.  V.  Culiati  juila  Animadfexiio  la  Triam- 
ph&lB  CoQcotdis   tepetîti  conCenfUs  Dnmaticum 
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plufieurs  Difciplcs  qui  reçurent  le  nom  de 
Synaétiftes ,  &  qui  furent  auffi  violemment 
perfécutés  que  leur  maitre.  Leschofes  allè- 
rent fi  loin,  qu*aux  liyrcs  fymboliques  de. 
l'Egiife  Luthérienne,  on  voulut  en  ajouter 
un  autre  fait  expreflement  pour  la  con- 
damnation de  Gatixte  &  de  fes  feâateurs, 
&  qu'on  ^auroit  été  obligé  de  &ner  fous 
peine  d'être  retranché  de  PEglilc.  Quel-- 
ques  Ti)ëologiens  fages  &  modérés  vin- 
jent  à  bout  de  fidre  fupprimer  ce  Livre  ♦  ' 
mais  les  entienais  des  Syncrétiftes  ne  laif- 
f èrent  pas  d'écrire  encore  contr'eui  avec^ 
beaucoup  de  fureur  j&  particulièrement  con- 
tre Gerbard  Tttius ,  Joacbtm  Hildeàrand  & 
Calixte  le  Fils  qui  étoient  alors  à  la  tête 
du  parti.     Peu  à  peu  néanmoins  les  ef- 

f)rits  fe  calmèrent ,  les  projets*  des  Conci- 
iateurs  tombèrent  dans  l'oubli ,  &  les 
Chrétiens  fe  maintinrent  dans  la  paifîble 
pofleflîon  de  s'excommunier  les  uns  les 
autres. 

A  propos  des  Syncrétijles ,  nous  nous  rap- 
pelions une  plaifante  méprife  que  Leiirtitz 
raporte  dans  une  de  fes  Lettres.  Le  Pa*" 
fteur  d'un  village  aux  environs  de  Helm- 
ftadt,  homme  fimple  &  bon,  mais  zélé 
outre  mefure ,  dit  un  jour  à  fes  Auditeurs. 
5,  Compter ,  mes  très  chers  frères  ,  que 
3,  nous  touchons  à  la  fin  du  monde ,  &  que 
,,  nous.fommes  arrivés  à  ces  derniers  & 
y,  malheureux  tems  prédits  par  le  Sau^ 
j,  veur.    Car  le  Diable  ne  ceife  de  vo- 
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^i  mîr  de  nouvelles  héréfies  de  Tenfer. 
',,  Preuve  en  foit  que  tout  nouvellement 
3,  &  même  dans  notre  voiflnage ,  à 
^,  Helmftad,  s'çft  élevé  un  coquin  de 
„  Seftaire  nommé  Synaétus.  vous  ne 
,,  fauriez  croire ,  mes  çhers  amis  ,  les 
^  horreurs  que  ce  iniférable  héréliarquc 
py  débite  effrontément.  Il  a  déjà  quanti« 
„  té  d'adhérans  qu'oui  apelle  Synae'tijles. 
.,,  Bon  Dieu!  à  quels  malheureux  tems 
„  nous  as  tu  refervés  I  Que  Je  Seigneur 
.,,  fe  hâte  de  brifer  Satan  &  de  le  terraffer 
^,  fcus  nos  pieds  ''.  Oeft  ainjî^  remarque 
le  fage  Leibnitî; ,  qu^on  imagine  de  nouveaux 
hérétiques  avant  à^ avoir  réfuté  les  an^ 
tiens  (e). 

:    Çe)  Le'émtii  Epift.  ad  diverfis.  T.  4.   pag. 
244.  Liplî»  1742. 

ARTICLE   DIXIEME. 

Lb  M0KDB9  par  Adam  Fitz-Adam,  ou 
Feuilles  périodiques  fur  les  mœurs  du 
tems,.  traduites  de  TAnglois.  Odlavo, 
Tom.  I.  &  n.  Contenant  les  Difcours 
publiés  pendant  les  années  1753  &  I754^ 
A  Leidenj  chez  Me  Luzac  fils  1757- 

)Lç  TRADUCTEaR,  OU  Traduâiou  de  dî- 
verfes  JE^eoiU^  choifies,  tirées  des  Pa- 
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Îiets  périodiques  ABg^otf.  Quaito.Tom^ 
.  &  IL  A  CûppetUfogtde  ^  ae  llix^iin6<. 
rie  de$  Héritiers  de  Bfrling. 

L'AiBnité,  qui  règne  iotre  ces  devx  ou- 
vrages ,  nous  permet  de  les  joindre  id 
dans  un  même  article,  («e  premier*  qOe 
nous  annonçâmes  fl  y  a  trois  mois  (x),Cotr« 
tient  dans  le  §remier  Tbme  52  Difcours  ft  S^ 
dans  le  fécond ,  d'où  le  fradcâenr  m  a  re- 
tranché un ,  qui  fie  rooloit:  qoe  filr  réqilîv<h» 
que  d'un  mot  Anglais.  Defliiié  â  combattis 
les  ridicules,  qui  régnent  principalement  ea 
Angleterre,  ce  Recueil  renferme  enèorç 
biea  des  parcicutorlrés,  qui  ne  concerriese 
qoe  les  habitans  de  cette  ifle.  U  n'en  eft 
pas  moins  inftruûif  &  amufant.  Outre  qOe 
Ton  y  trouve  dans  la  plupart  des  Difcours 
des  réflésIoDs  utiles  â  tous  les  Leâettrs ,  tout 
ce  qui  tend  à  faire  connoltre  le  caraâ&re 
d'une  Nation  célèbre,  ne  fauroit  être  indif* 
férent,  funout.dans  un  fîécle  où  l'on  s'apli- 
que  plus  que  jamais  â  étudier  le  cœur  hu- 
main ,  &  à  aprofondir  les  caraâères  des  Na* 
tions.  Nous  obferteroBS  encorre  que,  Û  ces 
Difcours  ne  font  pas  tout  à  fait  marqués  au 
coin  du  génie  de  S$iek  &  A'AddiJm^  l'on  t 
trouve  néanmoins  une  trofiie  plus  fiiie{  oc 
mieui  foutenue  des  ridicules  «  furtoiit  de 
i^eux  qui  ont  lieu  parmi  les  Grands.  Le.t^u- 
faiic  ne  peut  donc  que  recevoir  avec  empref- 
fement  la  traduélion  fidèle  1&  élégante  que 
m:  m.  vient  de  fiiire  de  cef  Dffcotrrs.  Le 
inorceau  fuivant,    tiré  du  Difcours  a6  du 
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fécond  Volume^  jaftifiera  en  partie  ce  que 
nous  difons  de  roavra§e  &  de  la  traduflion.  Il 
6(1  en  ferme  detiettreéeriteà  M.FiTz-âDAM* 
a  Entre  bien  des  idve^tft>ps  de  ce  fié* 
yy  *eie  éclairé  &  pDli^  je  regarde  corn* 
^  me  une  des  pins  importantes  Part  de 
,»  ne  pês  cmnoitte  les  gens;  mais  de  peur 
,f  que  cela  n*aic  un  peu  trop  Tair  d'un  ter- 

'  ,t  me  d'art»  pour  plufieurs  de  vos  Lefteors, 
,f  je  Texpliquerai  au  long.  Ce  que  je  veux 
^  dire/  c'eft  que  des  perion^ages  de  dillinc* 

.  j,  tion  iévent  fe  trouver  avec  leurs  infé-' 
ai  rieurs  dans  dcfs  endroits  publics»  fe.  pro- 
I,  nfeneri  s'aûTeoirt  ou  être  debout  côce  i 
^  côte  avec  eux*  fans  fe  les  rapelïer  ie  moins 
^  du  monde  ^  quoiqu'une  femaineou  un  jour 
^  auparavant  »  ils  fuflent  leurs  amis  inti* 
i,  mes  •  ou  qu^ils  les  aiTurafTent  de  leur  ex-^ 
,«  tréme  cenfidéracion^  Comme  vous  li'a- 
^  vez  pottft  pffrié  de  eet  art,  ii  y  a  apa- 
^  rence  que  ceo^x  qui  le  profef&nt  ne  vous 
I,"  font  pas  connus;  mais  comme  on  l'a  exer- 
^1  ce  fur  moi,  il  y  a  peu  de  tems,  avec  l'a 
^  dernière  habileté,  permettez  moi  de  vous 
a  importuner  de  quelques  Avots  à  ce  fujet» 
y>  Je  fais  Eodéfiailique ,  j'ai  quelque  bien, 
^  quoique  fans  bénéfice,  &  fâchant  qu*il  y 
y,  auioit  plufieurs  de  mes  amis  à  Bath  cet- 
„  te  année,  j'y  fuis  venu  la  femaine  der> 
fy  mète  pour  avoir  le  plaifir  de  pafler  qucl- 
„  que  lems  ztec  eux.  I^e  lendemain  de  mon 
^  arrivée,  Fa*iaî  !«  niatin  faire  une  prome- 
„  nade  du  côté  du  bain,  où  j'eus  Tbonneuc 
^  de  voir  un  Lord ,  un  Baronnet ,  &  quel- 
„  ques  Dames  de  qualité ,  avec  qui  ie  fufs 
,1  lofl  iiéi  mai»»  à  mon  granrt  éconnement; 
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„  qooiqae  je  ne  fbfle  qu'à  h  diftioce  de 
,.  deoK  OQ  trois  Verges,  je  ne  m'aperços 
,,  poîDt  qu*aocaDe  de  ces  perfomies  me  cou- 
not.  ]'ai  dîné  plofieiirs  fois  avec  Milord, 
i'ai  bù  foovent  le  Thé  avet  les  Dames» 
_  &  j*ai  paflè  deux  mois  cet  Eté  avec  le 
„  Baronet;  &  cependant  je  me  trouve  en 
„  leor  chemin  dnqoe  matin,  je  fois  sflis 
„  i  côté  d'eux  tons  les  jours,  je  joue  mé^ 
me  aux  cartes  avec  eux  à  la  même  table» 
faos  qu'ils  ayent  le  moindre  fouvenir  de 
moi.  Il  y  a  encore  ici  une  fort  aimable 
„  famille,  chez  laquelle  j'ai  vécu  très  fk- 
„  milièrementf  mais,  fans  que  j'en  fadie  ht 
„  raifon,  i  moins  que  ce  ne  foit  pour  imi* 
„  ter  les  Seigneurs  &  les  Dames  dont  j'ai 
«,  parlé ,  &  avec  qui  elle  a  fait  connoiflànce; 
M  je  ne  trouve  pas  qu'aucun  de  la  âmille 
„  ait  quelque  idée  de  moi.  Je  me  fuis  exa- 
„  mioé  cent  fois  au  miroir,  fonpçonnanc 
„  que  mon  vifage  avoit  fouffert  quelque 
9»  changement  extraordinaire,  caufe  de  ce 
„  parfait  oubli  dans  mes  amis,  mais  fai  eu 
y,  la  facîsfaâion  .de  trouver  que  mes  yeux-» 
»»  mon  nez  ,  &  ma  bouche  non  -  feulement 
,»  me  fflfnt  reftés,  mais  encore  qu'ils  font» 
»,  autant  que  je  puis  me  le  rapeller,  dans  lu 
„  même  place  où  ils  étoient,  quand  met 
»,  amis  me  conDoiflbient  ;  &  que  leur  oubli 
„  vient  aufS  de  cet  art  nouvellement  inven- 
„•  té  ;  art  qui  parolt  n'être  à  la  portée  que 
„  des  gens  de  qualité,  &  d'un  petit  nombre 
„  de  fort  iolies  gens,  qui  ont  étudié  fous 
„  eux.  Maïs  c'eft  un  art  qui  me  ruinera» 
y,  il  un  bénéfice ,  que  le  Lord  mon  ami  a 
„  eu  la  bonté  de  mç  promettre,  venoit  à 
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,»  vaqaer  pendant  qae  je  fuis  ici  ;  car  com- 
„  ment  fupafer  qae  Milord  donneroit  à  an 
„  bomme  qui  lui  e(t  abColament  étranger, 
,,  ce  qa'il  a  promis  il  y  a  longcems  à  une 
„  de  Tes  intimes  connoKTancês  ?  Je  fais  &c. 
M.  FiTZ  Adam  jage  que  Ton  Cqrrefpondant 
eft  déraifonnablé  de  fe  piquerainii  de  ce  qu'on 
ne  le  connoic  pas.    „  Il  efl  impoflible,   dit- 
,,  il,  qu*il  n*aic  remarqué  aux  fpeélacles  &  aux 
„  autres  endroits  publics ,  par  le  grand  nom- 
,}  bre  de  lorgnettes  qu'employent  les  gens 
„  de  qualité»  qu'ils  ont  naturellement  la  vue 
9,  courte.    C'eft  par  ce  défaut  de  vue  qu'un 
9»  Grand  eft  fujet  à  prendre  la  fortune  pour 
9,  rbonneur  ;  un  fervice  de  vaiiTelIe  d'argent 
pour  une  bonne  réputation ,  &  la  femme 
de  fon  voifîn  pour  la  devine.     Sa  mémpi- 
re  eft  fonvent  auili  défefbueufe  que  fa  vue* 
I,  Les  bienfaits  qu'il  a  promise  le  payement 
9$  de  fet  dettes  font  des  chofes  qu'il  ell  ex* 
„  trêment  fujet  à  oublier.    Comment  peut* 
M  on  donc  s'étonner  qu'il  oublie  une  con- 
4»noi(rance?   Mais  j'ai   toujours  remarqué 
99  qu'il  y  a  dans  les  petits  un  penchant  àpar- 
M  1er  mal  de  ceux  qui  leur  font  conflituél 
f,  en  dignité;  &  que  là  où  il  manque  des  dé- 
u  fants  réels,  ce  qui  efl;  ici  le  cas ,  ils  s'at« 
»,  taquent  à  des  défauts  naturels,  &  fe  piaî* 
M  gnent  d'un  fourd  qui  ne  les  entend  pas,& 
„  d'an  aveagle  qui  ne  les  voit  pas. 

„«]e  pourrois  écrire  un  article  entier  à  la 
M  louange  des  Grands ,  fi  je  n'écois  retenu 
9»  par  cette  conOdération  ,  que  la  flatterie 
„  eft  de  toutes  les  chofes  du  monde  celle 
H  qu'ils  haîOTent  le  plus.* 
Quelqu'exceliens  que  foyent  cet  ouvrage, 
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&  tottf  ceai  qui  ont  été  pvbliét  dam  le  mê- 
mt  geDF« ,  il  n'eft  cependiBC  gftére»  peffible 
qu'écrits  pour  ia  plupart  p&r  des  ÂuteUrs 
d'une  trempe  différente,  ou, par  un  feul  Au- 
teor  qui  n*efl  pas  toujours  auA  bien  difpo* 
lé,  ni  égatenieDC  verfé  dant  tous  les  Oijets 
%tt'il  traite,  il  B*eil  guères  poffible,  dîs-je» 
que  les  Difeovrs  qu'ils  comicnfient,  forent 
icMis  de  11  mette  force.  Une  GoHeâton  qui 
léttoîrotc  dans  notre  langue  ce  que  les  Feuil- 
les périodiques,  publiées  en  Angleterre ,  ont 
de  meilleur,  doit  mériter  par  ronf^quenc 
les  fttffrages^  de  tous  les  («eâefirs  François^ 
Tel  eil  le  trêâuSteuf^  dont  Houe  filnes  Con- 
Boitre  il  7  a  quelque  teras  (*%  )  le  premier 
Tome,  &  dont  Mr.  Roi»r,  à  qui  l'on  en  tik 
redevable,  vient ile  publier  le  fécond.  Hom- 
me d'efprit  &  de  goût,  il  a  cboifi  &  traduit 
avec  fuccès  les  difcours  les  phis  propres  à  in- 
téreflttr  généralement  dans  le  nmim^  dont  nous 
.venone  de  faire  mention-,  dan^  le  ReMler^ 
YAdv€ti$uftff  le  SpeQauur^  k  Seomrge  (3). 
Pour  donner  on  échantilloa  du  llile  dans  le- 
quel M.  RooBR  les  a  reodos ,  nous  tranferi- 
f ona  ici  une  partie  da  Dîfeoara  fdr  le  Prsfi* 
ums  tiré  du  Raimbhr* 

Les  aprocbes  de  eelte  faiibn  noua  décident 
en  fa  fevenr.  9,  Il  faut  conveni/  que  ce  re- 
,»  nouvellement  annuel  de  la  feène  àm  mon* 
„  de ,  &  cette  nomvelle  profufioir  des  tré* 
^  fors  de  la  nature  ^  porte  a?ec  foi  wà  plai« 

ft)  ▼.  T.  IV,  p.  fîo. 

(3)  Ces  Difcouts  font  diflS  ICT  dMS  yélOSlBS 
au  «embcç  d|  sent-  H  ûq. 
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,t  fir  ineiprimable;  le  froid  &  l'dbfcttrité  d« 
9«  rbyvcr  »  la  cri(te  nudité  de  tous  les  objett 
,t  champêtres,   nous  fait  voir  arriver  ayec 
t^  joie  la  falfon  qulfuccëdeaux  frimàts;  nous 
,»  nous   réjouIlTons  autant  du   mal  auquel 
„  nous  avons  échappé,  que  du  bien  qui  noua 
,,  arrive;  chaque  fleur  naiffante  ,  que  noua 
«y  offrent  les  lieux   particaliérement   ravo- 
ir rifés  do  Soleil  ,*  eft  4  nos  yeux  un  meiTa* 
>»  (Ser  agréable  qui  nous  annonce  de  plua 
»»  beaux  jours.  Le  Printems  oflPre  à  un  cœur» 
^  qui  eu  ailez  libre  t)e  fouets  pour  fencir  les 
^  amufemens  calmes,  preCque  cous  les  plai- 
,,  iirs  donc  notre  état  prefenc  nous  permet 
,,  de  jouir  «  la  verdure  diverflfiée  des  bois  ft 
p«  des  campagnes,   la  fucceflion  d'une  muU 
^  titode  d'odeurs  agréables ,  1^  voix  du  plair 
Il  fir  qui  anime  de  tous  côtés  les  chants  dea 
,,  oifeaux,  le  fpeâacle  de  la  jde  qui  fe  répand 
Il  dtitz  cous  les  animaux ,  â  la  vue  de  la  nour- 
«,  riture  nouvelle  qui  fe  préfente  i  eux,  It 
y,  doace  chaleur  de  la  faifon ,  tout  cela  ré* 
^  pand  ùu  toute  là  terre  un  air  de  gaieté» 
,,  que  Vôn  ne  peut  mieyx  rendre  qu'en  t'appeU 
I,  lent  le  fouris  de  la  nature.  Il  eu  des  gène 
I,  qui  font  infeofibles  è  une  fcène  auili  ravtflan- 
„  te,  ft  qui  facrtflencde  bon  ctenr  la  jouiifance 
Il  dea  plalftrs  champêtres  à  ces  alTemblées  d« 
I,  la. ville,  oh  l'on  confome  le  tems  à  jouer 
,«  aux  eartea,  à  boire  &  à  jafer  pour  fe  diS- 
»i  traire  de  fes  proptea  penlées.    On  peut  é- 
tf,  tablir  comme  tm  prindpe  qui  trompe  ra- 
I»  remeiit»  que  lorfqu'un  homme  ne  jpeuc  pas 
„  fttpofter  fa  propre  compagnie,  il  faut  qu'il 
Il  7  ik  qoet^ud  chofe  de  déCeftuenx  che« 
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„  loi  ;  il  cherche  à  s'éviter  loi  oièaie  »    oa 
,,  parceque  le   vuide  de    ton  efprit  ne  loi 
M  permet  pas  d'avoir  plos  de  tendance  vers 
M  on  objet  qoe  vers  on  aotre,  à  moins  qoe 
«,  les  caufes  excérieores  ne  le  poofleot  ;  ce 
qui  les  lui  fait  rechercher  ;  oo  parceqoll 
^  eft  toormencé  par  la  violence  '  des  idées 
qoi  fuhjugoent  fon  imagination ,  &  dans  ce 
cas  il  ne  celle  de  faire  des  efforts  ,  pour 
hannir  de  fon  e(prtt  le  foovenir  de  qoel- 
qoe  perte,  TaprehenGon  de   qoelque  mai* 
henr,  ou  quelque  autre  peofée  plus  terri- 
ble encore.    Ceux  que  leur?  chsgrins  ren- 
dent incapables  de  jouir  des  plaifîrs  de  la 
,,  contemplation  ,   doivent  rechercher   des 
,,  amoferoens,  pourvuquMIs  foient  innocens* 
,,  qoi  poiffent  captiver  leor  attention;   Et 
^  ceox  que  la  crainte  de  quelque  malheur 
^  enchaîne  »  doivent  tâcher  de  remédier  aa 
„  péril  qui  les  effraye.    Mes  conûdératlons 
p,  poor  le  coup  ne  porteront  que  fur  ceux 
9,  qoi  font  à  charge  à  eux  mêmes  ,   unique* 
y,  ment  parceqo'iis  manquent  de  fujet  de  ré^ 
„  flexion  ;  &  qui  voyent  le  livre  de  la  na- 
9»  tare  oovert  devant  eux  t    (ans  en  tirer  ni 
^  plaîGr»  ni  inftruûion,  uniquement  parce- 
y,  qoils  n*ont  pas  appris  â  en  lire  les  caraûè- 
„  res.  UnÂoteur  François  a  avancé  une  opi- 
„  oioo^  qoi  ao  premier  coup  d'œiiparoit  oo 
^  Paradoxe ,  c'eft  qu't /  y  a  bien  peu  de  perfonr 
^  nés  quijacbenit,  comment  il  faut  Je  frome* 
«t  neti  cependant  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a 
M  qo'un  petit  nombre  de  gens  qui  fe  propofenc 
,9  dans  la  promenade  d'autre  plaifir  que  celui 
,p  que  la  compagnie»  où  ils  font»  leor  aurait  pro- 
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,i  caré  dans  toute  autre  circooflafice.  Il  eft 
^  des  animaux  qui  tirent  leur  couleur  des 
corps  qui  font  voilins  d'eux  »  &  qui  par 
conféquenc  en  changent  aufii  fouvent  qu'ils, 
changent  de  place.  L'homme  doit  de  mê- 
me faire  de  tous  les  objets  qui  l'environ- 
y,  nent  le  fujet  de  Tes  réflexions;  car  à  quoi, 
^  lui  ferviroit-il  de  changer  de  place,  G  foa 
y,  attention  demeuroit  toujours  fixée. fur  la 
,,  même  chofe?.  L*ame  doit  être  toujours,  ac- 
„  ceifible  â  de  nouvelles  idées ,  &  fe  garan- 
,,  tir  allez  de  Tafcendant  que  pourroientpren^ 
,,  dre  fur  elles  certaines  penfées ,  pour  être 
,,  toujours  difpofée  à  profiter  de  chaque  oc- 
,,  cafion  de  penfer  qui  fe  préfente ,  &  pour 
„  obferver  tout  ce  qui  eu  à  portée  de  fon 
,,  examen^  Un  homme  qui,  par  une  heurea* 
,.  fe  habitude,  s'efl:  accoutumé  à  faire  fer* 
,,  vir  chaque  objet*  nouveau  à  fon  amufe- 
.,  ment ,  trouve  dans  les  produâioas  de  la 
,,  la  nature,  un  fonds  inépuifa)>Ie  de  maté- 
,^  riaux,  fur  lesquels  il  peut  travailler,  fans 
„  être  expofé  aux  tentations  de  l'envie  ou 
,,  de  la.  malice  ;  fautes  qu'évitent  bien  rare- 
„  ment  ceux  ,  dont  le  jugement  ne  s'exerce 
,,  que  fur  des  produûions  de  l'art.  Un  tel 
,,  homma  peut  toujours  fe  promettre  qu'il 
„  découvrira  de  nouvelles  ratfons  d'ado- 
f»  rer  le  Créateur  de  l'Univers  ,  &  peuc 
,,  légitimement  efpérer  de  faire  de  nou- 
„  velles  découvertes  avantageufes  aux  au- 
„  tre6&  profitables  pour  lui  même.  On  ne 
„  fauroic  douter  qu'il  n'y  ait  bien  des 
4»  végétaux  &  des  animaux ,  dont  les  quali- 
M  tés  pourroienc  être  fort  utiles»   dant  la 

9,  COQ- 
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„  ccmnoîfiaBce  n'eiige  ni  d«  grands  effortf 
,,  de  pénétration ,  ni  une  étude  pénible ,  m»i9 
,,  roulement  des  expériences  fréquentes,  & 
^,  une  attention  (ioatenne.  On  pourroit  peut* 
»»  être  dire  de  chaque  corps  de  la  Création  ^ 
y,  ce  que  les  Chy«iiftes  ont  dit  de  leur  cher 
,,  Mercure  t  que  mille  vies  ne  fuffiroien( 
,,  pat  pour   découvrir   toutes  Ces  qnalitéf 

,, Celui  qui  cherche  dans  les  our 

,»  vragea  de  la  nature  un  nouveau  cfaanp  pooit 
.t  ex^cer  fa  cviofité  •  muitq»lie  vifibJeaien( 
„  les  routes  qui  condttifent  au  bonheur.  Lt^ 
„  jeunes  gens  ,  qui  fis  trouvent  parmi  met 
»,  Leâeovs ,  &  à  qui  je  dédie  ces  réfléxiony 
»,  fur  le  Prlntema ,  me  pardonneront  donc* 
,1  fl  je  les  exhorte  bien  férieufement  à  aaeo 
,,  tre  à  profit  le  Priotems  de  cette  aouée» 
,^  &  celui  de  la  vie  ;  ils  ne  fauroienc  trop 
s'attacher,  tandis  que  leur  ame*  n'a  paf 
encore  reçu  de  fortes  iropreiCons,  i  ac- 
quérir le  goût  des  plaifîrs  Innoeeus  A:  i*ar« 
ëeur  d'aprendre  des  ehofes  utiles»  Qe'ilf 
fe  ibuviennent  bien  ,  je  les  en  prie» 
qu'on  Prlntema  mauvais  rend  l'année  fié* 
rile,  &  que  les  fleurs  de  cette  faifon» 
quelque  belles  &  brillantes  qil*elies  fopent  » 
n'ont  été  faites  par  la  nature  ,  que  pour 
noua  donner  les  fruia  de  l'Automne. 
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ARTICLE  ONZIEME. 

(I)  RicHEïLCtfiîs  fiir  quelques  Principes  dçg 
connoiflanccs  humaines ,  publiées  à  i'oc- 
c^fion  d'uii  Mémoire  fur  les  Monades  ^  in- 
féré d^s  le  Journal  des  Savans  y  Aniï^. 
Ï753-  8.  Gûttingue  &  Leyde  ,  4e  PI|»t 
primesrie  de  TAuteor. 

LE  grand  LtibnHz ,  digne  de  l'admiratioa 
de  tous  les  fiécles  par  retendue  de  (<m 
génie  »  attirera  auifi  â  fe  mémoire  leur  eûU 
me,  par  la  douceur  9i   la  modeûie  qui  tè^ 

tuent  dans  fe^  Ecrits.  Si  la  profondeur  de 
»  recherches  fur  certsiînes  matières  le  con» 
^iiit  à  des  abîmes  ;  où  l^obfcurité  defoie 
BécefTairemeut  l'accompagner»  elle  neleren* 
èii  jamais  ni  hautain ,  ni  décifif.  Il  n'en  eft 
pas  de  môme  de  quelques-uns  de  (es  Difci« 
pies;  &  le  contra^e,  entre  eux  &  leur  reT* 
peâable  maître ,  n'eil  quelquefois  que  trop 
firapant.  On  en  voit  dont  le  zèle  devient  aU 
gre  &  fmporté  à  proportion  de  rpbfcuntt 
qui  règne  dans  lés  Systèmes  qu'ils  s'effor- 
cent de  maintenir.  Un  fentiment  fecret  que 
révidence  B*3r  eft  pas  palpable,  inquiette  pour 
le  fuccès  9  pique  du  côté  de  la  gloire ,   Ht 

irrite 


(t)  Noos  ti*vroms  pu  nous  refuftr  aux  inftances 
qa^n  nous  a  faites  poux  inféiec  cet  ^zuait  4^un 
jiotre  Jonutlt 
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irrite  à  ridée  de  roppoGtion  ;  &  G  la  crain^ 
te  des  Tyrans ,  allarmée  par  les  obftacles , 
a  fouvenc  dégénéré  en  cruauté ,  celle  des  Au* 
ceurs  s'eft  quelquefois  métamorphofée  en  co- 
lère. 

L'ouvrage  que  j'ai  fous  les  yeux  oe  vé- 
rifie que  trop  ces  obfervations.  L* Auteur  ea' 
le  compofant  à  certainement  été  en  colère» 
même  fort  eh  colère.  Et  il  a  ppulTé  cette 
colère  ,  jttfqtt*â  fe  permettre  des  expref- 
fions,  que  dans  un  moment  tranquille  il 
devroit  lui  même  defaprouver,  puifqu'elies 
font  également  contraires  é  la  décence ,  & 
à  la  judice.  Mr.  Bmiller  eft  l'objet  de  **  cet- 
te colère ,  pour  être  regardé  comme  TAu*. 
leur  d'un  Mémoire  Jur  les  Monades  ^  dans  le- 
quel il  a  ofé  mettre  en  queftion  leut  force  mth 
trice  >  leurs  états  repréfentatifs  ,  ac.  Sur 
cela  il  ell  traité  de  petit  Auuur;  qui  s'élè* 
ve  par  un  vol  fier  (^  altier  ,  &  qui  mérite 
qu^on  lui  faffe  fentir  fa  folie  (2).  Mais  qui 
ell-ce  qui  le  traite  ainfî?  Qui  eu -ce  qui 
porte  le  flambeau  de  la  fcience  pour  éclai- 
ler  fon  ignorance  ,  &  pour  lui  faire  fentir 
fes  écarts?  Cell  Mr.  Luzac,  connu  avan- 
tageufement  dans  la  République  des  Lettres 
par  des  Imprimeries  établies  à  Leyde  &  i 
Gottingue.    Rifum  teneatis,  amici^ 

Mais  ce  n'ed  pas  tout  ;  peu  content  d'en- 
vifager  Mr.  Bouiller  commeun petit  Auteur  ^ 
notre  Libraire  Pbiloropbe  le  répréfente  auf- 
.fi  comme  un  mauvais  chrétien ,  dans  les  pa- 
roles fuivàntes»  qu'il  lui  adrelFedireâemenc, 
M r.  FoKMET ,  qui  a  trop  de  fagaçité  ff  de  fa- 

voir 

(a)  Préface  p.  4. 
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^oiff  pour  ne  pas  fenti¥  U  mérite  des  opinions 
4e  Leibsiitz,  a  Une  Religion  également  puri 
ff  folide.  Il  ajoute  la  pratique  à  la  théorie  » 
tandis  que  chez  Vous  ces  deux  ebofes  parùijjeni 
d&ns  une  contradiBion  perpétuelle  (2).  Voi^â 
un  paflkge  quiôte  bien  Tenvie  de  rire.  Cefl 
auiii  tnés  férieufènienc  qu'on  prie  Mr.  Luzac 
de  réfléchir  fur  ce  qu'an  pareil  traie  de  fiel 
a  de  méchant  &  de  groffier.  On  le  prie  de 
t'abftenir  de  profaner  les  Sciences ,  en  y  por- 
tant un  langage,  qui  les  déshonore.  On  l6 
Î^rie  enfin  d'être  perfnadé  qu'une  pareille  ca« 
omnie ,  lancée  contre  un  Auteur  qui  a  me- 
^ité  d'une  façon  û  diflinguée  de  la  Religion 
&  des  Sciences,  excitera  l'indignation  de  tous  ^ 
les  honnêtes  gens»  '        :> 

Si  l'on  s'attend  ^  dans  l'ouvrage  de  Mr.  Lu- 
tAG ,  â  un  expofé  fidèle ,  &  à  une  réfutation 
fuivie  des  objeétions  de  l'Auteur  du  Mémoire 
fur  Us  Monades t  on  fe  trompera  fort.  Ce 
feroit  aaffi  très  inutilement  qu'on  fe  flatte'» 
Toic  d*y  trouver  une  explication  fatisfaifante 
de  la.doârine  fur  \e$' Monades 9  ou  les  Etres 
fimples.  n .  n'en  ell  quellion  que  dans  queU 
ques  pages  du  dernier  Chapitre ,  où  l'Auteur 
repète  ce  que  l'on  trouve  fur  cette  matière 
dans  cous  les  abrégés  de  la  métaphydque 
Wolfienne^  Dailleurs  le  Jivre  de  Mr.  LuzAd 
roule  principalement  fur  les  fources  de  nos 
connoilTances,  &  il  nous  y  communique  fes 
recbercbes  là-deflus,  non  comme  une  réfuta** 
tion  »  mais  feulement  à  l'occufion  du  Mémoi- 
re fur  les  Monades* 

(s)  iUeitrttu ,  pé  Jtlo« 

Tint  Fil.  Pan.  h  P 


«  -^  t 


226     BlBUOTH£QUB  DBS  SciENCBS^ 

Le  I  Chapitre  de  ces  fublîmes  recbercbes 
traite  des  Notions  bumaines  en  général ,  etuant 
que  principes  de  nos  connoiJTances.  Mr.  Luzac, 
y  didingue  entre  Notion  %  Idée^  entre  jfp- 
farenee^  Pbénominç  &  RéêlUé.  Toutes  ces 
didinâions  «  comme  aufli  les  définitions  des 
idées  claires^  diftin&es,  compUttes,  adéfud" 
tes^  &c,  qui  terminent  ce  Chapitre»  ne  font 
que  des  lambeaux  ramalTés  des  ouvrages  da 
célèbre  Wolf^  dont  le  ftile  Latin  parott  Zn. 
voir  gâté  le  François  de  Mr.  Luzac.  II  a  do 
moins  bien  imité  ce  qu»  le  (Ule  de  ce  grand 
Homme  a  de  raboteux»  fans  aprocher  pour- 
tant de  fa  préciGon  &  de  fa  clarté. 

Le  IL  Chapitre,  qui  roule  fur  la  diffé- 
rence de  nos  notions  ^  eft  un  dévelopemenc* 
ou  plutôt  une  répétition  du  premier.  Jamais 
peut-être  on  n*a  vu  iufqu*ici  un  ouvrage  fi 
rempli  de  redites.  Ce  font  peut-être  des 
marques  de  l'attention  qu'a  eue  Mr.  Luzac 
de  fixer  bien  dans  la  mémoire  de  fes  Lec- 
teurs le  réfultat  de  fes  recherches ,  &  de  nous 
empocher  d'oublier  la  différence  qu'il  y  a  en* 
tre  les  idées  claires  &  diftinSes.  Cette  dif- 
^.^  :<^^.f6cence  ell  fort  bien  marquée  dans  les  dé- 
^^'  finitions  de  Mr.  Luzac;  pour  ce  qui  regar- 

de les  idées  obfcures  &  eonfùfês  »  il  nous  en  ' 
fournit  alTez  d'exemples  dans  le  cours  de 
fon   ouvrage. 

Dans  le  iH.  Chapitre,  notre  Auteur  con* 
iidère  la  maniire  dont  d'auttres  ont  tâché  de 
dévéloper  nos  idées-  Il  y  combat,  ou  plutAt. 
il  y  diCTéque  les  idées  (impies  de  Locke ,  de 
^Graftefande  «  &  de  De/cartes.  Il  leur  re- 
proche d'avoir  pris  pour  telles  »,  les  idées 
„  partiales,  dont  ime  idée  t(Mt  cft  compo- 

99  fée. 
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,,  fée,  toutes  les  fois  que  ces  idées  écoîent 
„  claires^  quoiqu*en  même  tems  r««/tt/ej(3). 
y.  Ils  ODC  crU|  dit -il,  qu'il  fuffiroic  de  ne 
,,  pouvoir  décompofer  une  idée,  pour  la 
»,  mettre  au  rang  des  flmples.  En  confé- 
„  quence  ils  ont  établi  ce  principe,  là  oU 
,,  je  ne  dijiingue  rien ,  il  n'y  a  rien  de  diftin' 
„  gué  en  effet**.  Sut  cela  le  Libraire  de 
Leyde  s'échauffe ,  &  pour  exprimer  fon  in- 
dignation contre  ces  Savans  ,  il  mépri- 
fe  généreufement  cette  précifîon  &  cet*. 
te  élégance,  qui  caraAérifent  un  Ecrivain 
vulgaire  &  un  génie  borné.  „  L'imagina* 
f,  tion  ,  dit -il,  carejfée  de  ce  principe,  lui 
,y  a  fait  nombre  de  Seélateurs,  en  fournif- 
,f  fant  â  tout  le  monde  un  moyen  facile  de 
,y  paffer  pour  Philofophe.  Leibpitz  a  eu 
,»  beau  faire  voir  que  Vinfini  réfidoit  dans 
9,  ces  mêmes  idées  partiales,  oii  ces  Mef- 
,1  (leurs  ne  voyoient  que  (Implicite.  On  s'efl: 
y»  moqué  de  la  raifon  &  de  Leibnitz,  com* 
„  me  Ton  fe  moque  aujourd'hui  de  fFolf. 
99  L'on  aime  bien  mieux  une  Philofophie  du 
,»  bonfens^  une  Philofophie  à  la  portée  des 
,»  Dames,  où  l'imagination  brille  &  règne. 
,,  Et  tandis  qu'un  Leibnttz  ïenfonce  jufqu'auX 
pp  oreilles  dans  les  principes  de  la  contradic- 
,1  tion  &  de  la  raifon  fu(&rante ,  ie  Bel-Kfprit 
„  s'amufe  dans  les  cercles  &c  ".  Éft-il  nécef- 
faire  de  déveloper  le  beau  &  le  fublime  qui 
irillent  &  régnent* d^ns  ce  palTage?  Us  y  font 
trop  fenfibles  pour  échaper  à  un  Lecteur  qui 
a  le  moindre  goût  pour  le  (lile  pittorefque, 
X)n  y  voit  Vimaginatiôn   cabessb'ê    d'un 

principe- 

(1)  A  44* 
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(rtficf^,  elle  en  devient  féconde  &  enfante 
un  nombre  de  Seâatears.  On  j  voit  de  plus 
toute  ia  précIGon  du  Co/f imw,  dans  le  tableaa 

J[u'on  nous  préfente  de  la  Pbihjopbie  du  bon 
ens;  c'eft  i.  la  Philofopbie  des  Dames 
ft  des  Beaox-Efprits .  &  2.  c'eft  one 
Philofopbie  où  l'imagination  brille  &  régne. 
Quelle  eft  donc  la  Philorophie  du  Sage?  CeO, 
telle  fans  doute,  qui,  par  un  effort  fublime, 
laiffe  au  deffous  d'elle  fe  bon  fens  pour  gui- 
der des  âmes  vulgaires ,  &  s'élève  aux  no- 
tions  primitives,  qui,  félon  notre  Auteur, 
font  Inaccelfibles  aux  connoillances  humai- 
nes. (4.) 

Le  IV.  CHAPiTaE,  dans  lequel  Mr.  Lozac 
étale  les  avantages  qui  nous  reviennent  de  lu 
tbéorie  des  notions  diftinSes ,  eft  celui  furtont 
où  la  préciflon  manque  le  plus.  On  peut  di- 
re ,  fans  calomnie,  que  dans  fa  façon  de  trai« 
ter  cecte  matière,  notre  Auteur  n'ajoute  guè- 
res  la  pratique  à  la  tbéorie.  Il  y  marque  à  la 
vérité  ia  nature  des  notions  déterminées,  & 
montre  comment  on  les  forme;  mais  les  a* 
▼antages  qu'il  en  déduit,  quoiqu'énoncés 
fous  différens  chefs,  reviennent  tous  à  fa 
même  chofe,  &  nous  préfentent  des  répéti* 
tions  très  fatigantes. 

Lé  V.  CnAFiTRB  roule  fur  des  notions  con- 
fufes  entant  que  fources  de  toutes  nos  connoif- 
Jances.  L'on  y  aprend  que  toutes  les  idées, 
qui  nous  viennent  par  lea  «  fens ,  font  des 
idées  confufes.  Telles  font  les  idées  de  l'ef» 
pace.  de  l'étendue,  du  mouvement;  en  un 
mot  de  tous  les  objets  fenfibles.     Ces  obr 

ieu 

(4)  IP.  ^ 
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jets  n'eiifient  pas  réellement  tels  qae  nos 
idées  les  répréfentent.    Ils  ne  font  que  des  ^ 
*  effets  ou  des  phénomènes  produits  à  la  vé-  ' 
rite  par  des  Etres  réels ,  mais  dont  les  fens 
ne  nous    fourniflenc    aucune   connoilTance. 
Ceft  de -là  que  notre  Auteur  pafle,  dans  le 
VL  Chapitre  &  les  fqivans ,  à  la  conGdéra* 
tion  du  phénomène,  en  s'écriant.     „  Rete-, 
„  nez  donc  bien ,  ô  vous  »   qui  vous  érigez 
99  en  juge  des  fentimens  d'un  Leibnitz,   fi 
,y  VOUS  voulez  faire  encore  quelque  airren- 
99  ^WV^  ^^^^  '^  Philofophie,    que  c*eft  là 
j,  confifion  des  réalités  ^   qui  produit  en  nous 
,',  les  formes  des  ebojes  Jenfibles  ;   que  toutes 
9»  ces  diverfes   formes  n'exiftenc  que  dans 
»,  notre  efprit ,  &  jamais  dans  les  chofes  mé» 
»,  mé*qui  font  hors  de  nous  "• 

Le  fonds  des  Chapitres  fuivans  fur  le  phé* 
somène,  fe  trouve  dans  une  favante  dider- 
tation,  que  Mr.  ^ftt^munr  publia  àBVaneker, 
fous  les  aufpices  de  Mr.  le  Profefleur  Koe^ 
nig.    Mr.  Lvzac  l'a  tranfportée  dans  Ton  ouy 
vrage,  pour  iVr/urfr^r,  dit* il,  à  V oubli  dont 
elle  Jimbloit  menacée.    Ce  deflein  e(î  louable, 
&  j'efpère  que  Mr.  Luzac,   en  recompenfe 
de  fa  générofité,  trouvera  au  plutôt  quelque 
Auteur,  qui  rendra  à  fes  recbercbis  le  même 
fervice.     Mais  fl  le  fonds  de  ces  Chapitres , 
&  tout  ce  qui  s'y  trouvç  de  philofophique, 
eft  de  Mr.  Brugmans,  il  faut  avouer  que  no- 
tre Auteur  y  a  mis  flu  iîen.     Les  injures  & 
les  inveélives  contre  Mr.  Bouiller  y  font  fe- 
néeS  avec  profufîon.    On  y  trouve  auffi  des 
traits  de  raillerie  &  de  mépris;  mais  matheu- 
recfement  il  n*y  a  rien  de  (1  rifîble  qu'un 
homme  en  £olère  qui  fait  mine  de  plaifante r. 
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Et  les  traits  de  raillerie ,  dont  il  eft  queftion, 
annoncent  en  effet  plutôt  une  rage  cachée  » 
qu*une  envie  de  rire  ;  ils  ne  reflemblenc  ea 
lien  à  l*aimable  plaifanterie  de  ceux  qui  ba* 
dinent  â  l<;Qr  ^fe,  Voilâ,  à  peu  près»  la 
nature  des  additions ,  qoeMr.LuzAC  a  troa« 
vé  bon  dlnférer  dans  TouTrage  de  Mr.  Brug* 
mëfis ,  pour  fiîre  valoir  la  doârine  des  Etres 
fimples;  additions  qui  montrent,  tout  ao 
plus»  qu'il  y  a  des  Êtres  Amples  qui  (£  fi- 
chent. 

Un  Lecteur  judicieux  auroit  tiré  de  l'on^ 
vrage  de  Mr.  Brugmâns  des  réponfes  tout 
autrement  fatisfaifantes  aux  objeâions  de  Mr. 
BouilUr ,  que  n*a  laïc  l'Auteur.  DaiUeurs  .les 
difficultés  les  plus  cenfidérabies  que  ce  der- 
nier a  propofêes  ,  foit  contre  la  forât  des 
Etres  ftmples^  foit  contre  leurs  états  réprijen* 
tatifs,  font  ou  paiTées  fous  liience  ici,  oa 
combattues  très  foiblement.  On  n'a  qu'à 
jetter  les  yeux  fur  les  pages  459,60,  éi.&c. 
î|u  Mémoire  fur  Us  Monades  inléré  dans  ce 
Journal  ;  Ton  y  trouvera  des  demandes  fur 
la  nature,  l'opération  &  les  états  répréjenta- 
tifs  de  ces  Etres  iimples ,  '  qui  méritent  très 
fort  Tattention  des  Difciples  du  grand  Leîfr* 
fdtz.  Voici  en  attendant  comme  Mr.  Lu- 
ZAC  y  répond  (5).  „  Jilez^  Monjtewr,  il- 
„  Jez  les  recherches  fur  les  élémens  de  la 
„  matière  «par  Mr.  Formey.  Allez  à  Berlm 
„  Fous  ranger  au  nombre^  des  Dijciples  de  ce 
„  [avant  Académicien  ^  tl  vous  dira  aujufte 
„  ce  qu'il  faut,  entendre  par  état  répréjenta- 
„  tif  ".    Et  de  peur  que  fes  Lefteurs  ne  fuP 
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fént  pas  fatisfaics  de  cette  réponfe ,  Mr.  Lu« 
SAC  y  ajoute ,  „  Êf  moi  je  voudrois  que  ce 
„  Métaphyficien  moderne  m'expliquât  com- 
,»  ment  9  avec  fi  peu  de  connoiflances ,  il 
9,  s'eft  pu  croire  au  delTus  d*un  IMbnitz*\  Fran* 
chement,  fi  le  fyfiâme  de  Leibnitz  n'avoît 
pas  d'autres  défenfeurs^^  des  défenfeurs  qui 
daignafient  éclaircîr»  par  compaifîon  pour  les 
efprits  vulgaires,  fes  embarraiïantes  difficul- 
tés ,  ce  fyftdme  devroit  nécelTairement  per* 
dre  de  fon  crédit;  car  il  ne  trouvera  pas  par* 
tout  des  Seûatears  difpofés  à  rembrafler» 
comme  l'a  fait  notre  Autour  9  avec  une  foi 
implicite  &  un  zèle  fans  connoilTance. 

Je  me  difpenferai  de  tout  détail  à  l'égard 
des  Chapitres  .fur  le  phénomène  ;  je  n'ai  pas 
Jetaient  de  rendre  intelligibles  au  commun 
des  Leâeurs  les  matières  profondes  qui  y 
font  traitées;  &  il  (ufEic  de  les  indiquer  aux 
Philofophes ,  qui  en  chercheront  fans  doute 
le  dévelopemenc  dans  l'ouvrage  même.  Ces 
Chapitres  roulent  fur  le  phénomène  en  général^ 
fur  rétendue  y  la  force  d^inertie  6f  la  force 
motrice  entant' que  pbémtmênes^  ^  f^r  Vujagt 
de  ces  trois  phénomènes  fubftantiés,  Mr.  Brug- 
mans  nous  a  donné  des  chofes  fort  fubtiie* 
ment  penfèes  fur  cette  matière  ;  •  refle  â  fa« 
voir  fi  fon  Interprète  ne  les  a  pas  un  peu  tra- 
vcflîes. 

On  trouve  ,  à  la  fin  de  ces  rechfrches,  le 
fragment  d'une  très  jolie  Lettre  de  i^i-.For- 
fn«y  à  Mr.  Vattel^  à  roccaOon  de  i*ouvràge 
d'un  Anonyme,  qui  a  combattu  le  fyftôme 
des  Monades,  tel  qu'il  eil  expofépar  laMar- 
quife  du  Cbdtelet. 

P4  ARTI- 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Verhandiung  over  de  \raare  gedaante 
aart,  en  uytverking  der  Cicuta  açuatica 
GisNERiy  of  Croate JivaterfcbeerSng;Qea 
gevas't  veik  hier  te  Lande  in  groote 
menigte  vôorkoomt ,  en  genuttigd  van 
de  doodeiykfte  gevolgen  is.  Ten  alge- 
meene  nutte,  in2onacrheyd  der  geenen 
die  ten  piatten  Lande  voonen,  met  debe- 
bulpmiddelen  daar  t^ens  j  befchreevea 
afgebeeld ,  en  in  't  Licht  g^eeven ,  door 
M.  W.  ScHWBNCKB,  Med-Doû.  enPro- 
feflbr  in  de  Botanie;  met  kopere  Plat- 

^  ten  vcrrykt.    In  s*GravenBage.  By  -Maf - 

*  tBeus  Gaillard  i7j6. 

•Ceft.à.dire, 

Mémoire  fur  la  Cigûe  aouatique  if  Ge&er- 
ùu^  defcription  fidèle  de  la  forme  y  de  la 
nature  ^  &p  des  propriitis  de  cette  Plante^ 
çfc.  Par  M.  W.  Schwehcke  DoSeur  en 
Mé  decine  ^  Profefjewr  de  Botam^ue  ^  à 
la  Haye.  Brochure  de  54  pages  en  prand 
8.  €^  accompapiée  de  quatre  taiUes  dour 

ces  en  cuivre. 

• 

NOos  n'avons  pat  onblté  qu'en  annonçant 
cet  Ecrie,  il  y  i  trois  moiS|  nouspro- 
piiiQes  de  faire  connoitre  plus  particulière- 
ment 
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ment  ce  qu'il  contient.  Toat  le  monde  eft 
en  quelque  forte  intérefTé  à  s'en  in* 
ftKiire.  Il  s'agit  d*aprendre  à  mieux  con^ 
npitre  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'ici  ,  une 
Plante  vénéneufe  ,  malheureufement  aflez 
commune  ,  furtout  dans  ces  Provinces  ,  & 
d'indiquer  en  même  tems  les  remèdes  les 
plus  propres  pour  en  prévenir  les  mortels  ef- 
fets ,  dès  qu'on  vient  à  s'apercevoir  qu*on 
en  a  mangé.  Cette  Plante  c'efl  la  Cigûe,  dont 
le  fuc  empoifonné  termina  les  jours  de  So* 
craie  ^  &  devint  l'inftrument  du  (upplice  de 
l'homme  )e  plus  digne  de  l'immortalité  par« 
mi  les  Payens.  Ses  feuilles  fe  prennent  quel- 
quesfois  par  erreur  pour  celles  du  Cerfeuil 
ou  du  Perfil ,  &  fes  racines  pour  des  racjnes 
de  Panais.  Il  n'edguèresde  pays  où  l'on  n'ait 
9pris  par  expérience  qu'on  n'en  mange  point 
impunément;  fouvent  il  en  coûte  la  vie;  ja- 
mais on  n'en  e(l  quitte  fans  des  convulfîons 
plus  ou  moins  violentes. 
~  M.  ScHWENcsB  ne  l'ignoroit  pas ,  mais  ce 
qui  l'y  a  fait  plus  particulièrement  réfléchir, 
c'eft  le  trille  événement  dont  les  détails  lui 
furent  communiqués  par  M.  Box  habile  Mé- 
decin  de  Delfc,  dans  une  Lettre  qu'il  lui  a* 
drefla  le  i.  Mai  de  l'année  dernière  1756. 
Cette  Lettre,  qu'on  trouve  ici  toute  entiè- 
re, lui  aprenoit  en  fubflance,  que  le  5  de 
Mars  dans  le  village  de  Seftienhoven  à  de-' 
mie-lieue  d'Overfchie ,  encre  Rotterdam  & 
Delfc.  quatre  enfansd'un  pauvre  payfan.aban- 
donnés  é  la  garde  de  l'ainé ,  qui  étoit  un  gar- 
çon  de  14  ans,  s'étant  avifés,  d'arracher  & 
de  manger  des  racines  de  Cigûe ,  dont  ce  caq- 
tOD  abonde,  deux  d'entr'ebx  étoient  morts 
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lejoormSme  dans  d'horribles  coovQlfionSy. 
que  le  croifième  avoit  éprouvé  le  même  fort 
dès  le  lendemain  matin,  &  que  le  quatrième» 
qui  étoxt  une  petite  fille  de  deux  ans,  avoit 
fenl  échappé  aux  funeftes  atteintes  du  venin. 

Ao  récit  de  Mr.  Box,  on  entrevoit  fans 
peine,  que  cette  malheureufe  famille  fut  en 
partie  fecourue  un  peu  tard  ,  &  en  partie 
affez^mal  traitée.  Envoyé  par  la  Police  pour 
examiner  la  chofe»  il  fit  ouvrir  deux  des^  ca- 
davres;  &  par  le  compte  qu'il  rend  à  notre 
favant  Profeil^ur  de  ce  qu*il  y  remarqua ,  on 
fe  confirme  fans  héfiter  dans  la  penfée  que 
la  Cigûe ,  par  fa  qualité  forte  &  acre  ,  agît 
fur  la  membrane  nerveufe  de  Tedomac ,  &  en 
comraôe  les  fibres  avec  tant  de  violence  » 
qu'il  ne  peut  qu'en  réfulter  des  convuliions 
dont  le  cerveau  &  le  cœur  font  cruellement 
affeâés»  des  fpafmes  par  tout  le  corps,  des 
écoalemens  de  fang  par  le  nez,  par  les  oreil- 
les, par  les  yeux  ;  répilepfie ,  &  enfin  la 
mort. 

Il  efl  donc  de  la  plus  haute  Importance  de 
faire  bien  connoitre  à  tout  le  monde,  fur« 
tout  aux  gens  de  la  campagne  ,  *'une  Plante 
dont  les  propriétés  font  fi  dangéreufes ,  &  il 
ne  Tefl  pas  moins  de  les  munir  d'un  antido- 
te fur  &  facile ,  pour  en  prévenir  les  plus 
funeftes  eiffets. 

1.  Outre  que  très  peu  de  gens  connoiffent 
UGgûet  la  meilleure  defcription  qu'on  eh 
avoit  étoit  celPe  de  Wepfer  ^  &  cette  defcrip- 
tion fe  trouve  fort  imparfaite  ,  -fingulière- 
ment  à  l'égard  des  racines  de  la  Plante  ,  dont 
enti'autrts  cet  Auteur  n'a  pas  obfervé  cette 
particularité  remarquable ,  que  la  figure  en 
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eft  notabIemen(  di£Féiente ,  félon  la  faifon  de 
l'année. 

Les  Naturalises  Grecs ,  qui  donnèrent  à  la 
Cigw  le  nom  de  Conion ,  &  Pline  qui  la  dé- 
crivit fous  celui  de  Ctcttra»fembient  avoir  par- 
]é  d'une  toute  autre  Plante  ,  que  de  celle 
dont  il  s'agit  â  préfent.  Le  Patriarche  mo- 
derne des  Botanifles  »  M.  Linnaus  en  àiibn- 
gue  de  troU' fortes.  On  trouve  ici  les  noms 
dont  il  les  a  batifées.  Deux  de  ces  efpèces  de 
Cigûe  font  originaires  de  ta  Firginie,  Notre 
curieux  Profedfeur  en  a  fait  venir  de  la  grai* 
ne  pour  les  comparer  avec  la  Cigûe  de  ce 
pays  •  ci.  Cette  graine  a  produit.  La  funef* 
te  Plante  s'eil  conferVée  en  plein  air  pendant 
tout  rhyver  de  1755.  Mr.  Schwencke  la  dé- 
crit en  favantUux^ens  du  métier ,  &  il  e(l  aOez 
indiIFérent  aux  autres  de  favoir  les  obferva- 
tions  qu'il  7  a  faites.  Il  parle  aux  yeux  de  ces 
derniers  dans  deux  Planches;  cela  leur  fuffir. 

Ce  n'eu  pas  non  plus  pour  eux  que  font 
faites  les  difcuffions  où  l'Auteur  entre  fur 
le  caraélëre  fpécifique  de  la  Cigûe  ,  &  fur 
Ja  clafTe  des  Plantes  à  laquelle  on  doit  la 
raporter.  Peu  de  Lefteurs  nous  feront  un 
crime  de  les  laiiTer  dans  l'ignorance  fur  tout 
cela. 

Si  nous  pouvions  mettre  fous  leurs  yeux 
les  quatre  planches  très  bien  gravées,  que  ^ 
nous  avons  fous  les  nôtres,  ils  y  verroient, 
(ce  qui  les  intérelTe  le  plus)  outre  deux  ré- 
préfentations  de  la  Cigûe  de  rir^fww, mon- 
trée dans  fes  racines  &  dans  une  de  fes  ti- 
ges garnie  de  feuilles  &  de  fleurs .  une  &• 
gure  exafte  des  racines  de  notre  Cigûe  or- 
dinaire, &  une  autre  aufli  d'une  de  fes  hran^ 
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ches  accompagnée  de  feuilles  &  de  fleurs  » 
comme  eiles  font  au  naturel.  Si  M.Schwen* 
KE  avoit  penfé  â  faire  enluminer  au  moins 
ces  deux  dernières  planches ,  il  auroit  rendu 
OD  fervice  elfentiel  à  ceux  qu*il  a  voulu  io* 
ilruire.  Comme  la  Cigûe  abonde  aux  bords  de 
ceux  de  nos  folTés  ou  les  eaux  font  un  peu 
courantes ,  &  en  détachent  fréquemment  des 
tiges  qu'on  voit  enfuite  flotter  en  grand  nom* 
bie  furtout  dans  les  larges  foflés ,  d'où  Ton 
a  tiré  des  tourbes,  la  confrontation  en  eut 
été  très  facile ,  on  ne  $y  feroit  plus  mépris. 
Mail  il  y  fupplée  en  quelque  forte  par  une 
defcription  très  exaéle  ,  dont  voici  en  peu 
de  mots  l'effentiel. 

La  Cigûe  (en  (iollandois  GrBott'WaUf- 
fcbeerling  où  le  grand  Cerfeuil  d*eauj  efli 
une  Plante  qui  fe  renouvelle  chaque  année 
de  fes  propres  racines ,  au  retour  du  Prin- 
tems V  elle  fe  multiplie  foit  par  des  morceaux 
de  fa  racine  qui  fe  détachent,  foit  par  fa  fé- 
meoce  qui  fe  répand.  On  la  didingue  de  la 
GgUe  antique  ou  petite  Ciguës  dont  la  tige 
tll  moins  épaiflTe  ,  &  dont  les  feuilles  font 
plus  minces  ,  &  plus  tendres,  mais  dont  le 
poifon  eft  encore  plus  fubtil.  Ceft  dans  le 
fonds  la  même  Plante. 

Par  fa  racine,  la  Cigûe  reflemble  aflfezàun 
Panûis  des  plus  épais,  plein  de  nœuds  iplus 
ou  moins  gros,  ôt  qui  fortent  de  fa  partie 
fupérieure.  Elle  efl  extérieurement  d*ttn 
blanc  jaunâtre  y  &  dans  Tendroit  où  elle  fe 
montre  à  l'air,  un  peu  verdfttre,  à  la  manié* 
K  des  Navets  &  des  Panais.  Tout  à  Tentour 
elle  efl  comme  cerclée  ou  parfemée  de  baut 
dest  doBt  les  unes»  plus  étroites  &plus  éle» 
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vées  que  les  autres ,  font  garnies  d'une  rao« 
gée  de  trous  ou  d'enfoncemens  en  Hyver» 
lefquels  au  Printems  deviennent  une  file  de 
boutons  d*où  fortent  enfuite  des  Chevelus* 
Cette  ordonnance  de  la  peau  s'étend  jufques 
fur  tous  les  lejettons  qui  pullulent  au  hauc 
de  la  ractoe^ 

Au  deffous  de  ces  rejettons  ^  la  racine  fe 
pourrit  en  Hyver,  &  de -là  vient  qu'alors 
toute  la  Plante  eft  G  mobile.  C'eft  le  con- 
traire à  l'entrée  de  l'Eté.  Alors  la  nouvelle 
racine  débarrafTée  de  fa  mère  Jette  une  i|i& 
Dite  de  filamens  d'une  très  grande  longueur» 
par  où  elle  efl  forcement  attachée  au  terrein 
qui  l'environne.  On  dit  pourtant  dans  k'£ii- 
cyclopédie,  que  la  racine  de  la  Cigûe  tfi  Imt 
gue  dun  pied^  g^^Jfi  comme  le  ooigt^  ftfrS«- 
gée  en  plujieurs  braïubes  folides.  Mais  û  el<- 
le  eft  telle  en  France»  celle  d'ici  n'y  reflèoi- 
ble  pas*  Au  refte  l'intérieur  df  la  racine 
eft  charnu,  uni,  &  blanc. 

Elle  a  l'odeur  du  Panais ,  mais  plus  forte 
&  dégoûtante.  La  faveur  en  e(t  douce  fans 
avoir  rien  d'acre  ni  d'amer ,  rien  qui  répo* 
gue  au  goût  ni  qui  lui  déplaife. 

Du  milieu  de  la  fommité,  tant  de  la  racine 
que  des  rejettons ,  poulTenc  au  Printems  les 
premiers  >ets  de  la  Plante.  Ce  font  des  feuilles 
fur  de  longues  tiges  rondes ,  fiituleufes ,  creu*' 
les,  &  couvertes  d'une  peau  commune  qui  les 
attache  fortement  à  la  racine.  Au  fein  de  ces 
feuilles  eft  la  tige  de  la  Plante,  qui  s'élévé 
de  deux  à  trois  pieds.  Elle  eft  par  le  bas  af- 
fez  épaiffe ,  liife ,  d'un  verd  clair ,  creufe , 
couverte  d'une  écorce  très  fine  &  très  fragi- 
le.   On  y  remarque  par*ci  par  •  là  quelques 
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nœuds.  Elle  fe  divlfe  en  diverfes  branches  , 
&  celles-ci.  en  d'autres,  dont  toutes  les 
feuilles  font  ailées, partagées  en  plufieurs  lo* 
bes,  dentelées,  lifles.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  des  tiges  en  forme  de  parafol ,  com- 
me des  rofes  ou  des  efpèces  de  couronnes 
blanches ,  au  milieu  defquelies  vient  un  fruit 
prefque  fphérique  mais  applati.  Dès  que  cç 
fiuicefl;  mûr,  ce  qui  arrive  en  Automne,  la  ti- 
ge,  &  la  mère  racine  pourrilTenc  ;  les  nouvelles 
racines  fe  féparent ,  fe  détachent ,  &  c*efl  alors 
que  ne  tenant  prefque  à  rien ,  elles  font  em- 
portées par  le  plus  léger  mouvement  des  eaux. 

Telle  e(l  en  fubdance  la  defcription  .qu'on 
trouve  ici  de  la  Cigûe.  Mr.  Schwbncke 
croit  que  ce  n'étoit  pas  uniquement  du  fuc 
▼énimeuz  de  cette  Plante,  que  les  Athé- 
niens fe  fervoienc  pour  donner  la  mort  à 
ceux  qu'ils  condamnoient  à  boire  la  Cigûe,  Il 
y  a  des  Sa^ians  qui  préfument  qu'on  f  mêloic 
de  rOpium  ou  d'autres  mgrédiens.  La  véri* 
té  eft  que  les  effets  qu'elle  produit  aujour- 
d'hui font  bien  différens  de  ceux  que  les 
Grecs  lui  attribuoient.  La  mort  de  Socrate 
n*eut  rien  de  violent,  rien  qui  reffembie. à 
celle  de  diverfes  perfonnes  que  la  Cigûe  a 
emportées  »  &  dont  les  maîtres  de  l'art  nous 
ont  laiffé  de  fi  effrayantes  defcripfîons.  fVep- 
fetf  Van  der  Wiel  ^  Boerhawve^  Mr.  Linnétus 
&  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  fourniflent  fur  ce  fujet  à  notre  Au- 
teur divers  faits  «  dont  il  ne  manque  pas  de 
faire  ufage  pour  juQiiier  ce  que  nous  venons 
de  dire. 

Sans  fe  mettre  en  peine  de  décider  fi  It 
Cigûe  eft  un  {loifon  froid  on  chaud,  Il  re- 
marque 
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marque  que  c'ed  dans  i'eftomac  4^*elle  agit, 
&agic  mortellement ,  avant  que  d'avoir  eu  le 
tems  de  fe  répandre  dans  le  fang«  De-lâ  il 
conclut  qu*il  n*y  a  jamais  de  la  prudence  à 
donner  la  Cigûe  intérieurement ,  coome 
quelques  Médecins  l'ont  fiait  dans  de  cer- 
tains maux.  Qu'on  s*en  ferve  excérieuremenc 
pour  la  réfoiution  des  humeuis  fkirreafes, 
des  cancers, ou  d'autres  femblables accidens» 
â  la  bonne  heure;  mais  c'eft  un  poifon  drop 
aôif ,  pour  l'employer  autrement ,  fana  cipo- 
fer  ceux  à  qui  on  le  donne. 

IL  Plutôt  on  fe  hâte  de  faire  fortir  la  CS* 
gûe  de  Tedomac ,   quand  on  a  eu  le  mal* 
heur  d'en  manger  par  mégarde,&  plus  (âge- 
ment  on  fait.  Son  antidote  c'eft  le  taie  &  rhui- 
le  ou  le  beurre*  mêlés   avec  du  miel,  oa 
fimplemenc  l'oxymel  fcillitique,  &  toujours 
force  eau  tiède.      Ces    remèdes  ii  faciles 
procureront,  aideront  le  vomiiTement,  fta* 
douciront  Tâcreté  de  ce  qui  pourra  refter  de 
dgûe  dans  Tedomac.  Après  cela,  pour  plus 
de  fureté,  fî  l'on  craint  que  le  poifon  n*aic 
pénétré  dans  les  inteflins,  on  peut  en  Tenir 
aux  lavemens.    Et  s'il  ne  s'agit  plus  <|ae  de 
fortifier,  la  chériaque, l'orviétan,  le  diafisor- 
dlum ,    le  callioream ,  le  fuc  de  Rue ,  le  £dk 
de  corne  de  Cerf  &  d^utres  femblables  a* 
lexipharmaques  &    cordiaux    achèveront  la 
guérifon.      Mr.  Schwenke  eu.  fur  tout  cela 
dans  les  idées  communes  à  tout  les  habiles 
Médecins. 

Mais  ce  qui  eft  fînguKer,  c*e(t  que,  èom« 
me  il  l'obferve  en^  finilfant ,  la  Cigûe  n'eft  pas 
tellement  un  poifon  mortel  pour  les  hom- 
mes  &  pour  les  bltes,   que  quelques  ain- 
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maux  n^ofeft  s*en  nourrir  faos  danger.  Gj« 
iien  dit  que  la  femence  de  ia  Cigûe  tngraif» 
fe  les  Ecourneaux.  Mr.  Liniuru/»  qui  s'eft  af- 
furé  que  les  Vaches  ne  fauroient  manger  de 
cette  Plante  fans  crever ,  s*e(l  aperçu  qu'au 
befoin  les  Chevaux  &  les  Chèvres  eii  mangeni 
fans  façon  &  fans  préjudice.      Notre  fxo- 
fefleur  lui  même  en  a  fait  l'épreuve  fur  une 
Chèvre  »  &  le  fuccès  a  confirmé  l'obfeivation 
du  Naturalise  du  Nord.     Mais  ces  mêmes 
animaux  i  que  rinftinâ  détourne  de  manger 
les  Plantes  qui  leurs  feroient  nuifibles»  ce-» 
dent  queîquesfois  à  ia  faim;  Couvent  peut- 
être  par  cette  raifon  il  eft  arrivé  des  morta* 
lités  parmi  les  beftiaux,  dont  la  Cigûe  a  été 
la  caufe  inconnue.      Mr.  Schwencb  raporte 
divers  exemples  de  Vaches ,  de  Chevaux  & 
de  Chèvres,  qui  prefTés  par  ia  faim  &  ayant 
mangé  quelques  bayes  àtf^   font  morts  en 
peu  d'heures.    Quand  il  arrive  que  (es  Va- 
ches, faute  d'autre  nourriture,   broutent  de 
VUlmatia^  elles  malgrilTent  &  perdent  leur 
lait.     Ce  fut  la  fiim  qui  pouiTa  les  pauvres 
enfans  de  Seftienhoven  i  manger  de  ia  raci- 
ne de  Cigûe\  &  qui  fait  combien  de  fois  la 
même  caufe  peut  avoir  opéré  le  même  eflFeC 
dans  les  lieux  où  cette  Plante  vénéneufe  e(l 
commune,  fans  qu'on  ait  feulement  penfé  à 
le  lui  attribuer  ? 

Notre  fage  Botanîde  juge  qu'il  feroit  du 
bien  public  que  les  Magiflrats  veillafTent  par* 
tout  fur  ce  point  comme  fur  une  affaire  de 
police,  &  que  de  tous  côtés  on  fit  extirper 
cette  funefte  Plante  partout  où  >*on  pour-> 
roit  la  découvrir.  Quand  on  ne  parvien* 
droit  pis  i  la  déuuiie,  on  réolSroU  toujours 


Jakvibr,  Fëvkxbr,  Marsj  i7S7*  H^^ 

â  la  rendre  beaucoup  moins  commune,  ou 
peut -être  même  aflez  rare,  pour  qu'il  n^ 
eut  prefque  plus  lieu  d'en  craindre  les  iîni< 
ilres  effets.. 

Nous  applaudîlTons  de  tout  notre  cœur  ait 
sèle  de  Mr.  ScW£1ickb.  Il  lui  e(l  infiniment 
honorable  de  tourner  ainfî  les  vues  de  fa 
profelEon  au  plus  grand  avantage  de  fes 
compatriotes  &  du  genre  humain.    Ceft  rap« 

Îorter  les  Sciences  &  les  ,Àrts  â  leur  vrai 
ut.  Un  Ecrit  de  vingt  pages ,  qui  va  à  aflu- 
rer  les  jours  d'un  feul  Individu  de  la  (ocié- 
té,  mérite  plus  de  reconnoifTancie  de  la  part 
du  Public  judicieux,  que  des  Volumes  en- 
tiers de  fpéculations  abllraites  ou  de  recher-" 
ches  laborîeufes,  qui  ne  mènent  à  rien  d'u- 
ne utilité  avérée  daiïs  la  pratique.  La  Haye 
ne  peut  que  fe  féliciter  de  voir  les  profef* 
fions  d'Ânatomie  &  de  Botanique  encre  les 
mains  de  deux  frères  qui  s'en  acquitent  Û 
dignement» 

ARTICLE  TREIZIEME. 

Nous  nous  Êiifons  un  vrai  plàîfîr  d'enrl^ 
chir  notre  Bibliotlieque  de  la  pièce  fui* 
vante  que  le  favant  Mr.  Heerkens  vient 
de  nous  envoyer    .    , 

^A  ESSIEU&S 

»'  Xyf  Onûeur  dç  Çbaufepié  a  inféré  dans  fon 

I)  jyL  fuppiémentde  BaylCf  Tome  quatriè* 

},  me ,  un  article  concernent  lavie  de'  Rous- 

Tom  VIL  Part.  l.  Q  »»  i£AV« 


«i«* 
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„  SEAU.  VoU8  favcz  quM!  i  prh  fdfta  cPavtr* 
"  tir  que  cet  article  lui  à  été  cominUhî^ué* 
Il  i/iv.  Racine  Vieftt  d'en  réfuter  les  calpainieir 
„  par  une  courte  Lettre  qu'il  a  inrérëé  dàirt 
"  les  Mémoires  de  Trévoux,  fUr  laquefîe  je 

viens  de  lui  envoyer  le»  véfi  fUlt^ans.  Je 
\]  n'dferois,  MeÔeùrtf,  Vôus  les  cbmmnfiî- 
I,  quer,  ni  vous  pxitt  de  vouloir  biéri  léé 

ttettte  dans  un  coiH  de  vôtre  Blbllbtlté* 
„  que ,  ^'ils  rt'étoieiit.  faits  eu  favetir  de  14 
„  vertu  opprimée. 

LuDoVico  Ra(îino. 
G.  Nïc.  Héerkbns. 

Liitàre  in  Amjlelîo  ftoussJEi  nohîlis  unibra  , . 

îlaèenus  irriguis  ibat  ^  Amice,  genis; 
Et  licet  Ij'mario  lacer atus  iniquius  orpbeo, 

^ure  mrjer  Vates  fier  et ,  inultus  eràt  : 
ttttn  tu  Jolator ,  cari  cum  nominis  Vltôr 

Et  vindex  unus  qui  potés  ejje  ,  venis.  ' 
O  Ragini!  dignum  prœjias  te  pat^e  celebri 

Et  Superis^  pridem  queis  tua  Muja  canit^ 
Sed  totê  prêiïam  virtutem  protège  l(hro ,  ' 

Et  ne  jufficiat  cbartula  parva ,  precor. 
Jjpïce ,  quàm  magno  Jpijfoque  volUfhihe^qûàntts 

Lœdere  Tijipbone  viribus  au/a  fuit, 
Etjatis  ejje  put  as  duo  verba  reponere^  pareil 

Éioquiùj  caujam  cum  tueare  bonami 
Surge ,  refutanda  efl  operofa  calutnnia  ,  pet  te 

Sentiat  Ultorês  qui  negat  ejje  Deos.  (i) 
Jampavit  £^  trepidus  Jcriptwm  execrabilê  daignât 

Edi' 

(t)trn  jour  il  patoitraque  Thomme  envieui  qui 
i  fait  TARTrcLE  a  aaûi  attaqué  la  ProTidcAcê  daivi; 
ptiu  d'us  £ç»t.  Nçtt  àî  Mr.  Heerkfins. 
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Éditor  (2),  errùrem  fletjue  doletque  faum. 
Ftrgt,  vices  omnis  Rouss/bi  lugeat  orfrtV, 

Et  nnnc  poft  cineres  definat  eue  mîjefé 
Se  tibi  commendat  moriturùs ,  (7  ultima  Vaiît 

Te  menietem  famm  vorcjuiet  effe  Jua  ; 
Quacum  te  moneat,  moveat  quôquegloria  Pindip 

Findus  àb  infatni  nomine  crimen  babet. 
Futii^liéMi  moveatf  fer  ptttris  (^  ojfa  ^ket 

Et  cornes  ^quorum  dignus  aimicus  erat; 
Ferquepucm  te  laurim^  on,  mifererc  î^oSta, 

Siique  clnis  felix  cui  pia  vitafuit* 


'  j 


QuMI  nèus  Toit  permis  d'âjoûter  â  ces  ^M 
de  l*élégante  Mufede  Groningue  »  une  iineÇ'- 
dote  au  fujet  de  Rouffeau,  dont  nous  ofond 
gîirantir  rauteocicité.  Ce  n'eft  qu'un  moti 
mais  il  dît  plus  au  fentlment  en  faveur  du  k^ 
taieox  Poêté,  <]ue  couc  le  long  Article  du 
DiéHonnaire  ne  dit  à  l'efprit  contre  lui.  Une 
compagnie  nombreufé  de  l'un  &  de  l'autre 
féze  dmoit  Chez  feu  Mr.  des  Sro[fes  alors 
Envoyé  de  Sa  INdaléfté  Polonoife  â  la  Haye, 
Roujfeàu  ât  Piton  étolent  de  la  partie.  C6 
dernier  fe  mit  en  belle  humeur,  plaifànta  fut 
des  matières  tel^eàables ,  &  tint  des  propoi 
dont  on  rit  beaucoup  &  dont  on  n'auroit  pàS 
dû  rire.  Roujj'èûu  fetil  gardoit  le  filence  & 
H'applaudifToit  point.  Comment ^  lui  dit  une 
Dame  de  beaucoup  d*efpt\t ,  qui  étolt  à  c6tè 
de  lui,  voUi  ne  tiez  pas!  Mn»  Madame,  lui 
repondit -il  d'un  air  fériéux.  Mais,  conti- 
nua- 

(1)  Au  moins  il  y  a  Iku  ds  le  penferi  Me.  dé 
Cbéutfepié  étant  reconnu  pour  un  homoM  traita" 
Ue.     A^é  de  Mr.  Httrktm. 
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nua-t  elle ,  vtus  n'avez  pas  été  toujours  ainJL 
Et  c'efl^  reptiiKouSkzu  f  c^ejl  làjujiement  ce 
fui  maltrifie. 

NOUVELLES   UTTERAIRÉS. 

^      GRANDE-BRETAGNE, 

(^Lasgow.  Les  frères  Robert  fg  At^ré 
^  Foults  annoncent  aa  Public  que  U 
Prefle  de  l'Univerfité  vient  de  rouler  fur  une 
édition  aufli  magnifique  qu'eza^e  de  I'Ilia? 
tz  en  Grec  pur,  en  deux  Volumes  Fo2m  ,  im« 
primée  fur  le  plus  beau  papier  avec  de  grands 
caraélères  fondus  exprès.  Cette  édition  a  été 
faite  auiC  dépens  &  fous  la  direâioii  des 
Profeflfeurs  de  l'Univerfîté ,  qui  n*ont  épargné 
aucun  foin  pour  la  rendre  parfaite,  &  ils  la 
donnent  comme  un  échantillon  d*un  Projet 
PLUS  ETENDU.  Ces  deux  Volumes  qui  con- 
tiennent 169  feuilles  fe  vendent  une  Guinée. 
On  a  tiré  en  grand  papier  ut  petit  nombre 
d'exemplaires  dont  le  prix  e(l  une  Guinée  & 
demie.  Les  Entrepreneurs  donneront  TO- 
dyifée  &  les  autres  pièces  attribuées  hHomère 
vers  Noël  de  cette  année ,  pour  peu  quMls 
foîent  encouragés  par  le  débit  de  cette  édi- 
tion. Ceux  qui  veulent  bien  contribuer  au 
fuccès  de  cette  entreprife ,  en  fe  procurant 
des  exemplaires  de  Vîliade  ,  font  priés  d'en- 
voyer leurs  noms  àuilitdt  qu'il  fêta  poffible 
au  St.  Goffe^  Ubraixe  de  S.  A.  Royale  à  la 

Haye, 


r 
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Haye,  où  Ton  dépofera  un  échantillon  de 
l'ouvrage  pour  être  vu  de  ceux  qui  le  foubaî- 
teront. 

VoUà  ravertifTement  que  nous  venons  dç 
recevoir  de  Glafgow,  Nous  n'y  ajouterons 
que  deux  chofes  >  favoîr  i.  que  Tédicion  de 
y  Iliade,  dont  il  ell  ici  quellion,  furpaîTe 
non-feulement  toutes  celles  qui  ont  été  don* 
fiées  jufqu'ici,  mais  que  de  plus  elle  ell  uii 
vrai  ciief-d'cçuvre  d'jmpripiiçrie. 

2.  Que  cette  édition  fera  tout  â  la  fois  un 
monument  du  zçle  des  favans  Proft^ffe^irs  de 
Glafgovv  pour  l'av'ancemenc  de  la  belle  Lit- 
térature, &  de  leur  desîntérelTement,  puîfr 
2u*ils  n'attendent  atiçun  profit  de  leurs  peine! 
:  de  leurs  avances. 

Londres.  L'érudition,  le  jugement  &  le  bon 
goût  caraétèrifent  légalement  l'ouvragé  dont; 
voici  le  titre:  the EccUfiafitcal  Hiftorf  of  Eng- 
land  to  tbe  eigbte  entb  Cenpury^  ^c.  C'e(l-ài 
dire,  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  l' Angleterre i 
jufqu'au  dix 'huitième  fiècle ,  par  Ferdiçïand 
Warner  J.  U,  D,  &  ^^Heur  de  Qtieenfjitb, 
2  vol.  in  Folio,  chez  Osbom. 

On  trouve  chez  MUlfif  •  tbe  Hijlory  of  Great'  , 
Britain.  Vol  ÎL  &c.  Ceft-à-dire ,  Htftoire  de  là 
Grande  Bretagne.  Vol.  II.  qui  renferme  celle  di 
la  République  ,  (f  de$  Règnes  de  Cbarles  IL 
{3*  de  Jacques  //.  par  Mr.  Hume.  4.  On  dit 
que  ce  volume  eft  plus  goûté  que  le  précédent. 
L'acharnement  contre  la  Religion  s'y  fait 
iin  peu  moins  fentir,  (C  l'Auteur  paroit  ;a« 
voir  profité  jufqu'â  un  certain  point  des  ju« 
ftes  cenfures  qu'il  S'eft  àttitées  à  ce  fujet^ 
Mais  qu'on  fe  déile  toujours  de  fes  por-' 
Q  3f    ''  traits!' 
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tifaîtsj  Son  goût  pour  les  paradoxes.^  fa  paff 
tiàjité  n'éclatent  que  Xïop  fouvept  d^nvlpf 
caraéères  qu'il  trace  de  plufîeurs  grands'per- 
fpnnajg^es  dans  ce  II.  Volume.  Ju'on  y  voit 
Cromipel  juflifjé  par  rapport  â  Ton  caradtère 
$30ral  &  rabaidé  du  côté  de  fpn  géniç  & 
0^  fes   taiens.     Lé  porîrait  d^  Jacques  IÎ4 

Îiiéfente  fi  peu  de  traits  qui  reUemblent  i 
'original ,  qu'il  faut  y  avoir  vu  le  nom  de 
té  Monarque,  pour  crçire  que  c'eft  lui  que 
M;.,^yMpavpuJu  dépeindre  cojnipe  uu,Prjn- 
çç  jtùi  étoit  ferm$  dans  fes  çonfei/s ,  indU' 
firiiux  dans  fes  projets,  çctura^efix  dans  ft^ 
«ntreprifes ,  fidèle,  fmcèf^^  Ôf  plein  d*bonn 
peur  d^ans  fon  co;;n|iîerf;ç,  avjîc  toijjÇ  Jp  mon: 
de.  Malheureufemént  îe  déraii,  oUJMr.  fîi?- 
Mp  lentre  fur  l'admjijiftratipn  de  cç  Prince,  jpre 
yyeç  le  tableau  qu'il  fait  ^cton  cai^âère.  La 
puoie'de  l'Hiftorien  efface  les,  traits  d»  Pein-r 
tre,'  eji  mettant  devant  npp  yeuii  de^  f^irs  qui 
font  paroitrçy^c^ye/çe  qviMI  étoit  véritable- 
ment ,  cruel ,  vindicatif ,  ppOllanimi?  f^  pf^rfide? 
Morgan  débitç  un  petit  ouvrag|è  in  Bvç. 
qui  a  pour  titre  ;  B^ysçr  /$nd  Tillmoni  com* 
me^^c.  c'eft  ^  dir|/.Qîç|>afafjr(??>.  </<?il/^. 
Bo^^r  ^  Til!emoiî.t|  m  Ton  dçtjiqntre  que 
Ifîîlloire  des  Papes  pf^Ufi^e  çrigi^e,  icpt^ 
par  le  foi  -  difmtPr'oùJl'Qrit^  éjï  pnT(^Xpaleméf^% 
traduite  dç  PHiJieire  â*un  AuUnr^ÇqtbQhqui 
Romain  ;  avec  quelques  pcirticuhrités  jur  iévr(^ 
çàrçSl^re  i$  la  conduite  de  ce  TradM^eur,  Or^ 
y  jêindra  un  récit  drfimfiançié  ^  ^  tiré  de  ((^ 
propre  relation  de  la  manière  dont  H  s'eft  écbiipn 
pé  de  Macçrata  pçuf  fi  rendre  en  jlngleterre^ 
Le  çaraâère  &  les  pripcipe^  P9  ^r.  Bo^ver 
90(  fg^rni  depuis  peu  ûccafioD  â  des  difpu- 
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teB  tfjèç  vîve^.    La  (Jécourertç  de  quclquef 
li^ifons  eotre  lui  &  les  Jéfuices  a  fait  paroi- 
tre  fufpe^  â  fes  a^vçrfaires  fon  zèle  pour  le 
Protedantifme,  donc  il  f  a  plus  de  20  ans 
^u'il  e(l  devenu  le  PïQ{é\ytç,  Il  fenibl^  pour- 
taptjque  les  déclarations  fplemnelles  que  Mr. 
Bqwer  ne  çefTe  de  faire  i^  Ja  finçérjté  de  fon  • 
cbangenienr ,   devroiepc  lyi  attirer  quelq^p 
croyance ,  à  moins  qu^pn  l^'ait  raifpn  de  foup- 
çonner  ^^'il  n*e(l  ni  Protetlant  ni  Catholi- 
que Romain.    Car  enfin  les  chofes  qu'il  die 
contre  l.e  Papjfme  &  dans  fpn  Uidoite  (t  dans 
Us  Bjrpchures  qu'il  vienç  de  publier  aâuelle. 
ipent,  feroienc  elles  permifes  par  la  Pplici- 
iQMe  de  TOrdre  dont  00  l'accufe  d'ôtre  mem- 
bre, &  ne  font  elles  pas  trop    fortes  pniir 
être  juftifiées  par  les  maximes  de  cette  Socié- 
té? Quoiqu'il  (en  foie,  on  ne  s'en  ed  pas  tenu 
aux  attaques  fur  le  caraftëre  de  Mr.  Bower, 
00  a  îâcbé  auiS  de  ^éçtéditer  fon  ^illoire  » 
jEt  c*eft  le  but  principal  de  l'ouvrage   donp 
pous  venons  dç  donner  le  titre.  Soo  Auteur 
ananyme   charge  Mr.    Bower  d'avoir   piifé^ 
JïlUmn$9  donc  le  texte  Ci  les  notes  ipi  ont 
iburni  dès  lambeaux,  qui  font  l^s  deuxtierfe 
dp  I  Volume  de  rHifioire  des  Papes.  Il  Tac:- 
cufe  d'avoir  donné  en  faveur  du  Proreftantif* 
me  un  tour  à  ces  paflages,  dans  lefquels  7Y^ 
lemont  reconnoit  avec  candeur  les  bévues  des  . 
Mariyrologes  •  (Se  les  fautes  des  Pontificaux» 
&  avoue  des  faits  qi^i  fie  font  pas  favorables 
;iux  prétenfions  aftuelies  de  la  Cour  de  Ro» 
/ne.    Toutes  ces  accufations ,   &  bien  d'au- 
tres moips  férieufesy  font  accompagnées  ded 
^ preuves,  que  les  Protecteurs  de  Bower  dioU 
veqc  lirp  s^vec  peine.    Pour  ce  qui  regarde 

Q4  '    lç« 
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les  faits  qu'on  trouve  ici  relatifs  au  carafijk 
^e  moral  de  Mr.  Bower^  nous  foQumes  dif- 
petifés  d*f  toucher  ;  ils  ne  font  pas  du  réffort 
<i'un  Journal  Littéraire. 

Ceux  qui  liront  l'ouvrage  précédent,  dof«r 
vent  en  juftice  jetter  les  yeux  furie  fnivant, 
Mr.  Bowers  Answer  &c.  c'efl  à  dire,  Repon^ 
je  de  Mr.  Bower  à  une  nouvelle  accufation 
porpie  contre  lui  »  dans  un  Libelle  intitulé  » 
comparaifon  de  MefL  Bower  &  Ttllemont.  S. 
chez  Sandby. 

Millar  débite  the  Principles  of  Agriculture 
fi:c.  c'eft.àdixe,  les  Principes  de  l'j^griculture- 
(f  de  la  Fégitation  ;  par  François  Home  M. 
p.  Cet  ouvrage  elt  très  ellimé  &  mérite  dç 
l'être, 

ITALIE. 

Rome.  Extrait  d'une  Lettre  écrite  Aç  cette 
Capitale  le  22  Janvier  1757.  »,  Lundi  der- 
„  nier  17  de  ce  mois,  des  Ouvriers  qui  creu- 
„  foient  les  fondeipens  d'une  maifon  decam- 
ti  pagne,  pour  le  Comte  Mq//f /m, firent unç 
y,  découverte,  dont  la  nouvelle  fe  répandit 
i,  bientôt  de  toutes  parts  ,  &  que  je  me 
,,  hâte  de  vous  annoncer.  Avant  trouvé  tout 
p  d'un  coup  des  pierres  qui  leur  refiflbient , 
y,  &  enlevé  une  partie  du  fable  dont  elles  é- 
I,  toient  couvertes ,  ils  jugèrent  â  leur  a^- 
„  rangement  qu'elles  formoient  une  voûte ,  ft 
V  qu'apparemment  cette  voûte  contenoit 
iy  quelque  chofe  de  précieux.  L'un  de  ces 
^,  ouvriers  courut  chez  le  Comte  pour  lui  de* 
„  ^lander  fes  ordres.  Retenu  par  la  goût- 
I,  te,  il  envoya  fifr  les  lieux  le  Chevalier  de 
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,y  Mont^errat  Ton  neveu.  En  fa  préfence  on 
„  rompit  J'arche  que  formoienc  les  pierres, 
,,  La  première- chofe  qui  s'offrit  à  la  vue  » 

ce  Rit  un  efcalier  d'environ  onze  marches? 

on  alluma  des  torches.  Ce  degré  abou- 
,,  tiffoit  â  une  fpacieufe  voûte  ,  au  bout  de 
,»  laquelle  qn  troqva  un  petit  édifice  en 
,,  forme  d^autel ,  &  fur  cet  autel  une  urne  de 
„  marbre ,  avec  cette  infcription  tout  à  Ten- 
„1!Rfr.*ïpL.  CAES:  IMP.GBIT.  ID.  MAR. 
„  D'un  côté^oH  Mars  ,- de  J'autre  Pailas 
„  qui  fcmbloit  couvrir' Turhé  *de  f6n\^gide. 
,^  On  tient  que  la  voûte  peut  être  de  vingt 
„  pieds  de  long  fur  dix  pfèds  de  large.  On 
9,  vient  en  foule  à  ce  fpcdfcacle.  Il  ne  s'agit 
,^  pas  de  moins  que  du  tombeau  de  Jules  Cô- 
yf  far.  On  a  donné  ordre  de  creufer  de  tou* 
„  tes  p^rts  dans  les  environs  de  ce  précieux 
„  monument.  S'il  s'y  fait  quelque  nouvelle 
,y  découverte,  vous  n'en  ferez  pas  inflruit 

„  des  derniers.  /C  '  >   .  ■ 

•      .  U  ^    -^ 

FRANCE, 

•  *  ... 

La  Rochelle.  Nous  annonçons  avec  plaifir 
le  Tomcf  I.  de  VHifloire  de  la  mie  de  la  R(h 
çbeileff  du  pays  d'Aulnis,  compo/ée  d'après  les 
Auteurs  6f  les  Titres  originaux  ,.  ff  enrichit 
de  divers  plans  ^  par  Mr.  Arceue,  de  l  Oratoi- 
re ,  àe  VAcaà.  Roy.  des  Belles  Lettres  de  cette 
ville,  A  la  Rochelle  chez  René  Jacob  Des 
Bordes.  1756.  C'eH  un  gros  in*4.  dont  noua 
ne  manquerons  bas  de  rendre  un  compte  plut 
détaillé. 

Paris.  La  fociété  &  les  Sciences  viennent 
4e  faire  une  perte  itreparable  dans  la  per- 

(^5  .  fQa, 


fb^ne  de  Mr.  /ie  FwtemUe  qw  inottrut  ici  le  p. 
Janvier.  Il  étpiç  yxieint>re  de  prefqoe  toutes 
Ici  Académies  4e  r£urope,  &  ies  ouvrages 
^ii*M  a  publiés  ,  rpôt  alitant  de  iffonumens 
i^uDOrteis  de  la. beauté  de  foo  g^nie,  &  de 
la  délicateSe  de  foo  goût.  Nous  qe  nous  é* 
l^ndrons  pas  fur  fou  mérite  ;  un  fîécle  de 
tf gvauz  &  dç  célébrité  ^le  met  fort  au  deffus 
lie  nos  éloges. 

Madame  nffi  Boçagt'^  coQDiif  avaçcageufe' 
ment  par  fon  Poëme  f\Mr  U  Patqdis  perdu ^ 
yfi^nt  .d*en  publier  un  qi^i  o'eft  pas  moins  pro* 
pre  ï  lui  alTarer  une  place  distinguée  parmi 
les  Mufes  ;  cVfb  h  CtîombhtU ,  ou  la  Foi  por- 
fie  m  novfoeau  m^i^.  X]  fs  tr^fve  cbe2  di 
Hiini  fir  Saillm$.      >  . 

. .  L'iacpipparable  Oi^vf^^^  du  Pjféfideçt  Hé^ 
fl§ult  ne  fauxoit  avoir  trop  d*imitate|irs,  M. 
Tilvocat  Lacombe  ,  A^eur  du  DiSioamire 
f0r$a$if  d^s  Beau^  Àf}s ,  a  compofé  fur  ce 
modèle,  V Abrégé  Chronologique  de  VHifioire 
emcienne  des  Empires  y  ff  des  Republiques  ^  qui 
ont  paru  avanf  j^  C^  -avec  la  notice  des  Javans 
illuftresy  (^  des  remarques  biftoriques^  fur  lô 
§h*9  ff  Us  meturs  de  ces  ifnfiens  peu^s^que 
9^ic  J.  T.  Hérijfata. 

Lis  ifUérêts  de  la  France  mal  entst^du^.  4^mr 
les  branche f  de  la  Population  ^  des  Finances  ^  du 
Commerce  y  de  la  Marine  f^  de  l'indufirie^  par 
fifi  Citoyen.  2  Vol.  1756.  Ce  fy(ltei«»  4onC 
l'Agriculture  eftla  baze,  offre  fiur  laPopula- 
Cioa  &  les  autres  fujets  annonce  dans  le  ti* 
U^,  des  réûéxioQis  iipportantes ,  &  qijii  peu- 
vent  à  bien  des  égards  fe  raporter  à  d'autre 
papF  que  la  France* 

G^9graph%i  p9Hf.  Us  ipums  Gmf   4m^  m 
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ff&t  tifuviau  .  fu  Abrtgi  de  VÀritbniétijue, 
f  ia  Spbitt  &de  ta  Giteraphit,  par  M.  Clm* 
czT,.i-b!evalitr  di  i'ordrf  dt  CtfaiiT.  iz>  chez 
jBvliov  &  RaiW-j  1756.  L'ouvrage  ne  répond 
pas  trop  bien  au  ticfc.  Nom  n'y  avom  rien 
trouvé  de  neuf,  à  molof  qu'il  ne  bille  en- 
tendre piir-li  ,    la  (écberffie  avec  laquelle 
l'Auiewi  piéiBR^  qu'il  fjui  traiter  la  Géo- 
graphie. fQ   ^(ailt  de  cette  Science  loui  ce 
Jui  (;(t  bitiffrique ,  &  propre  pir  conC6qiient 
la  fiirf  «imei  aux  jsunes  Gens. 
L'uf)<  iS  i'mtrt .  eu  Ja  J^a^lejft  Cemmirfai' 
tt  f^  4^'1(<A)F* ,  BVtc  def  rtjlixivns  }ur  leCti»- 
merce,  ^  lu  maytni  Ae  ïtncotifagir.    A  Ua- 
bQHi  ({«  l7tVprtM«ri«  frmfBtje ,  aux  dipiM 
de  tVfUiifm  Biaieney ,  1756-  it-  Selon  l'Au- 
teur do  cette  brochure,  la  Commerce  Marf< 
time  >  4ans  lequel  les  I^&Mea  n'enireroienb 
nie  qui  fp  t/ouve  liée  avec  It 
(ijre,  ie  cominaQdement  de* 
ndf ,  eft  le  feut  qu'on  doive 
Jo^leile ,  puirque  c'efï  le  feul 
eir  i  Toa   courage  les  occa- 
ttrer.  ■ 

I  J^adana  de  Mamlmm.  Cbe9 

ij.  Ca  iom  36  conreff;itloDi 

«s  de  St.  .Cyr ,  fur  les  objet* 

tapf  pour  U  conduite  de  jeu- 

nef  perr^Diies  A  le  plus  i  leur  portée.  11  n'ett 

pas  i  douter  que  ces  Entretiens,  qui  refpU 

rent  le  goût  de  rgifos  &  de  piéié.  nui  carac- 

térifent  les  ^criti  de   Mad,  de  Malnttnon, 

n'aye^t  cpul^  eg^^ivenent  de  fa  plaine. 

tl  Gw4i  dti  jtitnts  Matbimaticient ,  au  A- 
iregi  4tt  ATotMnMtfftut  à  ta  partéi  itt  cm- 
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wenfonSt  traduit  de  VAngMs  de  Jean  Ward, 
fv  le  R*  Père  de  Pezenas,  Prof.  Roy.  d'Hy- 
drographie â  Marfeiihe.  chez  Jtmhert  1755. 
S.  Ce  Traité,  qui  a  ea  le  plos  grand  fuccès 
en  Angleterre  ,  contient ,  entre  les  connoif* 
fances  ordinaires  d'ArithmétiqHe ,  d'Algèbre, 
&  de  Géométrie ,  qnelqnes  Théorèmes  parti« 
colîers,  qni  ne  font  traités  dans  aacun  livre 
françois.  Tel  entr'aatres  celui  des  intérêts 
ont  Gmples  qoe  compofés ,  qni  donne  lieu  à 
beaucoup  de  queutons  curienfes  &  utiles. 

CÊmmmtaire  Jur  la  défenfe  des  places  d'JS- 
neas  le  TaSkien  ,  le  plus  ancien  Auteur  Mi* 
Utaîre,  ttoec  piquet  Notes  ^  le  Tableau  Mi» 
Uudre  des  Grecs  du  même  tenu,  les  Ecoles  Mi* 
èiuires  de  l* Antiquité,  •  ff  quelques  autres  fié" 
ces^  par  M.  le  Comte  de  Beadsobab  ,  Maréchal 
des  Caasps  (f  armées  du  Roi.  Chez  Pijpn.  1757. 
%  vL  4  Le  premier  Voinme  eft  compofé 
da  Traité  â*JEneas,  &  d'un  Mémoire  du  mê- 
me fur  ies  moyens  de  défendre  une  grande 
Ville,  avec  peu  de  troupes.  Le  fécond,  qui 
eu  prefque  entièrement  Tonvrage  de  M.  dç 
Beaufobre,  contient  le  Tableau  militaire  des 
Grecs  an  tems  û*Mneas  le  Taâicien  ,  &  dç 
Pbilippe  Roi  de  Macédoine.  Suivent  le  por* 
trait  de  Pbilippe,  Père  d'Alexandre,  lacom- 
paraifoo  du  Père  &  du  fils,  par  M.  de  Tau* 
reil,  celle  de  Pbilippe  &  deCéfa',  par  lemê^ 
me;  &  enfin  une  pièce  de  TÂuteur  déjà 
connue,  mais  redonnée  ici  plus  correâe  & 
gui  a  pour  titre.  Utilité  d'une  Ecole,  ffd'U' 
ne  Académie  Militaire,  avecdes  notes  où  Ton 
traite  des  Ecoles  Militaires  de  l'antiquité. 

ffifioire  de  la  Révolution  du  Royaume  da 

AV 
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NapU$  dams  Vannée  J647  &  1648,  par  Mlle. 
Dfi  LussAN  chez  PiQot.  1757.  12.  Cetouvrt* 
ge ,  comme  tout  ce  qui  fort  de  la  plume  de 
Mlle.  De  LuJJan  »  eft  écrit  avec  beaucoup 
d'intérêt. 

DiSiiùnnaire  Généalogique ,  Héraldique ,  Cbro^ 
nologiqui  f^  Hiftorique^  contenant  f  origine  ^ 
Ntat  aSbuel  des  premières  Jdaifons  de  France , 
des  Maijons  Jouveraines  i$  principales  de  l'Eu* 
rope  ^c.  par  M.  D.  L.  D.  B.  chez  DucbS^ 
ne.  1757.  2  vol.  8.  Ce  Diâ:ionnaire  ,  donc 
plufieurs  articles  ont  été  corrigés  &  augmen- 
tés par  les  familles  qu'ils  concernent ,  eft 
précédé  de  quelques  Recherches  fur  Tanti- 
quité  des  armoiries  ,  d'un  Catalogue  des  oa- 
vrages  qui  ont  été  compofés  fur  cette  ma- 
tière ,  &  d*une  Hiftoire  abrégée  des  Rois  & 
des  Reines  de  France,  ainO  que  des  diver* 
fes  branches  de  la  Maifon  Rovale  de  Bonr* 
bon  ,  &  des  Princes  légitimes  de  France. 
Comme  les  mariages,  les  naiflances  &  les  morts 
exigeront  tous  les  ans  des  augmentations  à 
cet  ouvragé ,  le  Libraire  en  donnera  un  fup* 
plément  au  commencement  de  chaque  année. 

Tableaux  tirés  de  l'Iliade,  de  iVdyffée  d'Ilot 
mire.,  Çf  de  l* Enéide  de  Virgile ,  avec  des 
ohfervations  générales  fur  leCoJtume  ,  chez  TiU 
liard.  1757.  8.  Cet  ouvrage  e(t  aufli  excel- 
lent qu'original  dans  fon  genre.  M.  le  Coin* 
ie  de  Ca'^lus  »  qui  en  ed  l'Auteur  ,  y  conû- 
dère  ces  trois  Poèmes  relativement  aux  Ta» 
bleaux  qu'ils  préfentent,  &  de  main  de  maî- 
tre trace  aux  Peintres  des  régies  propres  ft 
perfeûionner  leur  goût  &  â  élever  leur  génie* 

La  petite  Guerre  t  ou  Traité  du  fervice  des 
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Troupes  legiret  ef^'  Cààpagne  ,  pêr  Mr.    de 
Grandmaison,  Capitaine  (fc,  1  Pa^ti4fm 

t1S6.  8. 

Ofi;:ine ,  Progrès  ff  Décadltnee  de  ridolatrhé 
chez  Brocas.  Ce  Traité ,  écrit  d'un  ÙUt  pôdl^ 
pèùi  y  a  pouf  Aut^blê  TAbbé  (féf  MêbegtM. 

On  ft  imprimé  ici  urte  Tfagédiô  Buf tefît|ûtt 
fur  le  Trefhftlmén^  dfé  teffe  de  LUbmne^pkk 
M.  -rfrtrfr^  PetfuquWr  pdvîleglé;  Pièce  gdto* 
tée  d'un  peuple  àixi  rit  de  tout,  fûtiis  qui  ft*6ft 
tiiérite  pà$  moins  Pindigmition  de  ibu§  cattt 
â  qui  il  refle  quelque  ombre  de  Relfgi<>n  ft 
dliumanité. 

SUISSE. 

Genève.  Les  frètes  O-amer  ,  qui  ont  ptr- 
Wié  il  y  a  quelque  tcms  les  lo  premiers  VOf. 
de  la  CoHe&ion  cemplette  des  Oeu'^res  de  M.  d^ 
Voltaire  t  viennent  d'imprimer  les  7  fuivâns. 
Us  renferment  VEQùi  fur  VHiftoire  Génétalt 
Ig  fur  les  Mœurs  ff  l'Efprit  des  Natims ,  depuk 
Cbdfleinagne  jujqu*à  nos  joUrs  ,  le  Siéch  de 
Louis  XIV y  qui  y  a  été  enchaiTé ,  fe  trouve» 
à  ce  que  difent  les  Editeurs ,  augmenté  d'un 
tiers ,  &  la  paftie  hlftoHque  en  ett  potiffée 
jufqu'au  commencement  de  Tannée  i?5ff: 

LûUfanne.  Il  parole  depuis  qiiel(}ud  îèmê^ 
Chez  Cbapuis ,  des  Lettres  fUr  k  Déîfme  pér 
Af.  Salcbli  fils ,  Pfofeffeur  à  Laufmne.  t.  i. 
i^ous  en  donnerons  un  Extraie  dans  la  pàtd^ 
prochaine. 

ALLEMAGNE- 

'   Berlin.  Il  ]r  a  déjà  longtems  qu'on  fouhai* 

toit 
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toit  qu^  Mr.  Henckel,  DôéfceUr  en  Médecibe 
&  eh   Gtktruigie  &  Membre  de  l*Acadéàii6 
Royârfc;  dé  Chirurgie   de  ^aris,    publiât  le» 
exi^éileates    leçons  quMl    donne    ici  depoff 
plus  dé  dottse  ans  fur  \ei  Bandagei,    H  «*y 
eu  enfin  déterminé ,  &  il  vient  de  faire  ità*- 
primer  Qfl  des   meilieors  Tlrai^és  qui  àyenC 
eliâore  pâKli  fur  ce  fojetw  Ein  voici  le  titre?   ' 
yoacbim  Friedericb  HsNtKEiS  Anweifung  ^m 
verbefferun  Chirutgifcbên  Veirhaiide.  mt  kup- . 
fyrH.t7S6.  B^  pp«  2^4*  CeT¥aitédes Bandàgeà 
eft  dédié  au  Prince  Roya)  dé  fniTe.  VraifdA^ 
Mftbtetâent  il  ne  le  lifa  ps$,  mais  puifqu'on 
s'eft  mis  fur  le  pied  ée  dédier  aux  Princei 
dei  Ouvrages  Grecs  ou  Arabes ,   qu'ils  né 
fdfit  p&i  en  état  de  lire,   pourquoi  ite  lett 
«df  efferoit  •  on  pasde^  Livres  de  Chirurgie 
écHcâ  dans  une  langue  qu'ils  entendent?  Af 
ptbi  totit  il  ne  feroit  pas  abfoloment  itnpoC- 
fible    qu'ils  y  jettalTent  les  yeux,  &  pett^ 
ètté    feroit -il  bon  qcTtls  le  iîiïent.     La  dd« 
fCfi^tion  du  terrible  appareil  qu'exigent  iél 
blelTures  qu'on  reçoit  à  leur  fervice,  ppul- 
fOll  les  engager  à  épargner  autant  qu'il  i^ur 
ftrott  poiïïble  le   fang  &  leâ  membres  dib 
leurs  fôldats. 

Mr.  Jean  Nàtbanael  Lieberkubn,  Philofopflè 
A:  Médecin  du  premier  ordre,  eft  mort  ilH 
d'une  pleuréfie  le  17  Décembre  de  l'annéfe 
ornière,  âgé  de 415  ans.  Il  écoit  Doâeur  en 
Médééine^  Membre  de  l'Académie  Royale  as 
cette  ville,  de  la  Société  Royale  de  Londres, 
^  de  ta  Sot)été  des  Curieux  de  la  Nature^ 

LHpfick.  Une  autre  perte  bien  confîdérâ- 
bltf  qtie  la  République  des  Lettres  â  faite , 
cft  mU«  dé  Mi.  Jêêh  Fr^dnk  Cbtift,  Prd- 

feOeor 
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feflear  ordinaire  en  Poêfie  ,&exraordinaireeil 
Hiftoire  dans  i'Univerûré  de  cette  ville.  Cé^ 
toit  un  des  meilleurs,  Critiqaes  do  Gècle» 
borame  d'une  éroditiôn  univeifelle,  d'an 
goût  exquis  &  qui  excelloit  dans  toutes  les 
parties  de  la  belle  Littératoreé  II  eft  mort  le 
3  Septembre  175(5.  &  étoit  né  en  1701  àCo- 
bourg  »  où  fon  père  •  très  habile  homme  lui 
Blême,  étoit  Confeiller* 

Halle.  H.  Hemmerde  vient  d'imprimer  £ffi- 
UBung  ffi  die  Bûcher  des  Neuen  TeJiamenU 
fgc.  c.  à  d.  IntreàjêStiim  aux  Livres  du  Nou- 
veau Teftaimen$.  1757-  8.  pp.  910.  Dans  ce 
gros  Volume  Mr.  F.  G,  Ellenberger,  Profe^ 
feur  en  Philofophie  dans  cette  Univerfité* 
dit  des  chofes  très  utiles ,  mais  très  commu* 
nés  fur  la  divinité  du  N.  T.  fur  le  nombre  1 
Je  but&  l'ufage  de  fes  livres;  for  le  ilyle  des 
Evangéliftes  &  des  Apôtres  ;  fur  les  citations 
qui  fe  trouvent  dans  leurs  Ouvrages  «  fur  les 
Manufcrits,  les  diverfes  leçons  ,  les  ver- 
fions  &  les  principaux  commentaires  du  N. 
T.  &c. 

Gottingené  Tout  ce  qui  fort  de  la  plume 
de  Mr.  Gejner  efl  précieux ,  &  il  feroit  dif- 
ficile d'avoir  lu  quelqu'un  de  fes  Ouvrages 
fi^is  fouhaiter  de  les  pofléder  tous.  Mais  il 
y  a  diverfes  pièces  de  fa  façon  qui  pour^ 
roient  échapper  aux  curieux,  foit  à  caufe 
de  la  petitelTe  de  leur  volume  ,  foit  parce* 
qu'elles  font  difperfées  ou  dans  des  Ouvra- 
ges périodiques,  ou  dans  des  livres  auxquels 
elles  fervent  de  Préfaces.  On  apprendra 
donc  avec  plaifir  que  Mr.  Gefner.  lui  même 
vient  de  les  raflembler  en  un  Volume  in  3. 
de  379.  pp*  iAipriné  iâ  chfi2  A  F.  KûUer^ 
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foas  le  tftre  de  Jo.  Matthias  Gefrlers  Kleine 
Deutfebe  ScMfften  17  $6.  c.  à  d.  Opufculet 
jillimands  dé  Mr.Gssif ^r. 

Roftock  &  Wifmar^  On  trouve  chez  le^^  Li* 
braires  Berger  &  Boedner  :  Merhamrdige  Krarh 
ken-Gefcbiebte  und  Nutzlicbe  Erfabrungen  aui 
dtr  Geneskunfi  und  Wundarzney  »  von  Zacha* 
XIA8  V06EL  der  aufubenden  jfirtzneygelabrtbeit 
nndWundarzney DoSor.  Erfte Sammlung.  lysô» 
S»  pp.  iç>2.  Si  c'eft  une  marque  fure  queFoiv 
excelle  dans  fa  profeflion»  que  d'avoir  beau- 
coup d'ennemis  &  d'envieux,  Mr.  Fogel ,  boc' 
teur  en  Médecine  &  en  Chirurgie  à  Lubeck, 
ft  Auteur  du  Livre  dont  on  vient  de  voir  le 
titre,  doit  ailurément  être  un  très  habite  hom- 
me ;  car  il  paroît  par  fa  Préface  que  bien  des 
gens  lui  en  veulent  ,&  qu'il  rencontre  âcha* 
que  pas  des  adverfaires  &  des  ingrats.  Quoi- 
qu'il en  foit,  il  donne  dans  cet  Ouvrage  des 
preuves  moins  équivoques  d*habileté.    Il  y 
ftit  l'hifloire  de  Seize  maladies  extraordinai- 
res qa'il  a  obfervées ,  &  jl  indiaue  la  méthode 
dont  il  s'eû  fe^vi  pour  leur  guérifon.  Ce  pre^ 
iliier  Volume  fera  fuivi  de  quelques  autres, 
ii  le  Public  parott  le  fouhaiter.    Mr.  A.  G. 
Mafcb ,  Fadeur  à  Beferitz ,  dont  nous  avons 
déjà    eu    occafion  de    parler   avantageufe- 
ment  (a),  a  fait  imprimer  '  chez  les  mêmes 
Libraires  un  petit  Volume  iti-^.  de  Difjerta- 
Ifom  TbéoUgiques  en  Allemand.     Il  en  fait 
efpérer  trois  autres. 
^horf.   Cmmetcium  Epiftùlicum  Norimlet-i 
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lerrimorum  ad  Noriiiiifefgmf^  t.  f€Uiç^$^  l^  F«^ 

ittM  «  Gf;o^tf^4luiMl(  WWi<è  P^î^a^  i't^f^ 
t^»  il  s'yr  tioiurQ  srf&s  d^aDmdocesi  poiu»  faiiii^ 

fiiKCovt  QQUd^  left  iRajiïç  uim  9ii|)«it|«4ct  <te 
lettres,  (teft  Q^iàbr^^  'J^»m^^  4  4l^b^i0«n^ 

plaifir. 

£f^/,.  (Sx.  Ot  i.  cL  irf«^^  (/|4C4;re^,  uti  i]m^ 
rpilnrcbe  les  ct^fes  de^  ^:  mat  (^  P.m*  f^dif^ 
pour  fa.  guérifm  dtwf  Remèdes:  .9d>  ^otmti 
M  fecrets  jufquiich  P^r  Afr,  %  P.  K%ar 
CH£i«VAN  MMuin  de  la.Gtifn^»,^  Gitif 
fin.  8*  pp.  62,  Ce  peMc  Traité  eft  4iHirii:^i 
trais  Parties.  La  premièf e  roui^  fiv  Ifis^  QiHr 
fil»  dji:  Cancer,  la  féconde:  furt  la»t  mPsjf^ 
qu'on  a  employés  jurqu'ici  p^r.  te  gmtojf^*, 
Â  rOi  ti<ri6èfBe  fur.  le«  xeiRàd«»9iie  l\A^^r 
ooiiiinuniqtte  à  prêtent  au  Public  &  qu'il  aflu- 
je  être  fouverains.  Ils  confident  en  deux 
onguennvi'jyi.OQir»  lUMUce  floiinb:  J^ecfue- 
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mfer  eu,  fait  avec  du  goudron,  de  la  farine 
de  feigle,  &  de  la  poudre  de  la  grande  Cijié- 
Hdoine  {Cbelidtmiummajus),  Cet  ongueht 
prodoit  prefque  toujours  une  heureufe  fup- 
piHraKion  &  il  eft  rare  qu'on  foit  obligé  d*en 
ven^r  è  l'onguent  rouge*  Les  ingrédiens  de 
eehii-d  font  du  beurre  frais  &  non  faié,  dtt^ 
\bol  rouge,  de  la  Chélidoine,  de  la  raeiA^ 
de  GentMe ,  dé  la  cire  jaune  ^  de  Pemplltre 
âa  Jperma  Ceti  ft  do  vitriol  blanc.  On  fer» 
fans  doute  Airpris ,  comme  nous  l'avons  écét 

Sue  rAuteur  n'Indique  pas  la  dofe  de  cttacuif 
e  ces  ingrédient,  mais  il  alTure  qull  lî'y  M 
point  de  Médecin  tant  foit  peu  au  fait  de  ht 
matière  médieate  qui'  ne  puifle  aifément  fup^ 
pléer  è  ce  défaut* 

l^mres  /srr  Ar  Religion  ejjefitielle  à  ftofi»* 
me  diflingtdt  de  ce  qui  fCen  eft  mte  l*accefi 
finre,  fhu/veJlle  Edition  re^ue  (j  eorri^éif. 
tV,  Panies  en  2  roi.  8.  Lotidres  175(5.  Cet*» 
te  nouvelle  Edition  eft  ftiite  ici  par  les  Ll» 
btaires  Knocb  &  Eslinger  qui  de  nomment 
dans  un  avertifTedient ,  quoiqu'ils  fe  foient 
ivtfés,  on  ne  fait  pas  trop  pourquoi,  de 
mettre  Londres  fur  le  titre.  Quoiqu'il  en 
foit,  ces  Libraires  ajrant  entrepris  TEdition 
de  toutes  les^Oeuvf^deMIIé.  Hubert,  pu- 
bliercint  cfôns*  petf  le  fuppiément  aux  Lettres 
dont  on  vien^  de  voir  le  titre,  &  ils  pro^ 
mettent  que  le  refte  des  Ouvrages  de  cette 
Dame  ne  tardèrs  pa»  à  psroitre* 
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PROVINCES    UNIES. 

Ûtrecbp.  La  Traduékion  Hollandoifé  de  la 
féconde  ÎPartie  du  Tome  cinquième  des  Let- 
très ,  Mémoires  (^  Négociations  du  Comte  d*E* 
firades  vient  de  fortir  des  preflTes  de  Her^* 
man  &  Jean  Be^ling ,  Imprimeurs  &  Librai* 
res  icL 

.  Am^etdam.  L* Auteur  de  VHiJiwe  d^  la 
Patrie  (Vaderlandfche  Hiflorie)  ne  fait  pas 
languir  le  Public.  Sîanss'amufer,^  répondre 
i  ceux  qui  Tattaquent,  il  pouffe  fon  Ouvra- 
ge,  &  le  Libraire  l/aac  Tirion  en  publie  ac- 
tuellement le  XVL  7ome«  qui  commence  a* 
vec  Tannée  i689'  &  fiait  i  lat  Paix  de  Rys* 
wick  en  1697.  A  propos  de  cete  Paix,  on 
apprendra  avec  plalfir  que  Harrevelt  a  fait 
vne  nouvelle  Edition  des  Mémoires  de  Mr. 
de  Torcy,  pour  fervir  à  rUifioire  des  Négo- 
ciations depuis  le  Traité  de  Ryswyck,  jujqu'à 
h  Paix  d'Utrecbt.  3  Tomes  8.  Nous  avons 
donné  un  Extrait  (Jb)  de  ces  intéreffans  Mé- 
moires fur  l'Edition  de  Paris.  Dans  celie-ci 
on  a  refbifîé  divers  noms  de  perfonnes  &  de 
villes  de  Hollande ,  qui  avoieot  été  un  pea 
défigurés  dans    /a    copie. 

JL  van  Twgerloê  &  F.  Houttuyn  »  contingent 
â  débiter  avec  affez  de  fuccës  une  feuilleHol- 
landoife  intitulée  le  Phi/antrope.  Eiie  paroU 
toutes  les  femaines.  Ce  font  des  Difcours 
moraux,  dont  ia  plupart  font  traduits  à9 
VAdventurer  &  de  quelques  autres  Ouvrages 
Périodiques    Anglois.     Il   s'y  trouve  aufli 

quelque-» 
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:  qaelqaefoiâ  des  pièces  originale!.    Le  débat 
ne  promeUoit  pas  beaucoup,  mais  il  nous  pa- 
.  xoic  que  cette  feuille  s'améliore  &  que  fi  les 
Auteurs  continuent  fur  ce  pied»  ils  fe  feront 
honneur  &  pourront  être  très  utiles  au  Public. 
F.   Houttuyn  vient  d'imprimer  ;    Gedenk- 
fcbriften  van  den  Hier  Filip  van  Comin^s, 
Heer  van   Argentan^    bebelzende  de  Hijlorie 
van  Lodigwyk  den  XI  en  Karel  den  FUI , 
Koningen  van  Frankryk,    van  bet  jaer  1464 
tôt  bet  jaer  1498  :    doormengd  met  een  Ver- 
tael  van  de  Lotgevallen  der  Graven  van  Hol- 
lande uit^en  Hui^e  van  Bourgonie:  en  vêle 
zeerfraete  Staetsleffen  noopens  de  Befiiering 
.  van  iéanden  en  Steden  :  uit  bet  Pranfcb  vertaeld 
en   met  Aenteekeningen    vermeerderd ,    door 
Frans    de  Haes   i7S7.   grand  8.    pp.  854. 
Cell  UQe  Nouvelle  Tradudion  des  Mémoi- 
res de  Pbifippe  de  domines.     Nous  difoos 
nouvelle  y   pàrcequ'il  y  en  avoit  déjà  quei« 
ques  autres  en  Hollandois,  mais  fi  mauvai* 
fes  à  tous  égards,  qu'on   fouhaitoit  depuis 
longcems  d'en  avoir  enfin  une  qui  répondit 
à  l'excellence  de  l'original.  11  tll  vrai  que 
Ja  langue   Françoife   efl  fi  commune  dans 
ce  Pays»   que  la  plupart  de  ceux  qui  iifenc 
entendent  le  François  moderne;  mais  il  n'en 
efl  pas  de  même   de  l'ancien;    &  quantité 
deHollandois  qui  voient  toutes  les  nouveau- 
tés qui  paroifTent  en  France,     trouveroient 
]e  langage  de  Comines  inintelligible.      C'efl 
donc  une  très  heureufe  idée   que   Mr.  de 
Haes  a  eue  de  donner  à   fes  Compatrio- 
tes la  Tradu6lion  que  nous  annonçons,  & 
nous  pe  doutons  pas  qii'on  ne  trouve  qu'il 
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Ta  parfaitement  l^ien  eiicatée.  Fidèle ,  chir» 
élégam,  il  ncmt  parok  qu'il  réunit  tous 
les  ttlens  que  doit  avoir  un  bon  Traduc- 
teur ,  &  ce  qui  achèvera  de  bien  faire  re- 
cevoir fon  Ouvfage,  c^eft  qu'il  l'a  enrichi 
de  Notes  très  intéreffames»  ab  il  reébifîe 
quelques  erreurs  que  i'Hiftoritu  François 
avoic  commifes  »  faute  d'être  infiruit  de  cer- 
taines chofes  que  le  tems  à  découvertes 
d$B8  la  fuite,  La  jptufart  d«  ces  Noces 
font  tirées  de  VHiftdire  des  Duet  de  Bmi/r- 
g9gne  par  Fabert^  &  de  rezcelleste  Hifteire 
de  LmUi  XI  par  te  célèbre  Mr.  Du  Cl0t. 
La  feule  chofe  qu'on  trouvera  peut-être  à 
défirer,  ce  font  les  portraits  de  Louis  XI» 
de  Cbat'lts  le  Téméraire  Duc  de  Bourgogne; 
fit  de  Comines  lui  niême.  Ils  fe  trouvent' 
dans  l'original,  &  on  les  auroit  fans  doute 
vus  avec  plaifir  dans  la  Traduékion.  Mais 
cette  légère  perte  ell  eompeàféc  par  une 
bonne  carte  des  Pays  qui  du  tems  de  Gh 
mines  furent  le  principal  théâtre  de  la 
guerre. 

Nous  croyons  devoir  faire  eonnoitre  une 
belle  Médaille,  que  Jean  Oeerge  Hùltzhey  a 
frapée  ici  en  mémoire  des  arrangemens  mé* 
Biorables  par  lefquelç  le  Roi  de  Pruffe  força 
dans  le  mois  d'Oâobre  dernier  \^è  Troupes 
Saxonnes  à  fe  rendre  prifonnières  de  guerre. 

Le  Roi  ell  rôpréfenté  en  Bufte ,  armé  et 
couronné  de  Lauriers  avec  ces  paroles 

Fridebicus  Dei  Gratia  Rex  Bo&ussijb , 

ËLECTOR 
ERANpXNQUROIiÇ  ^  Dus  SlLESIjB  &C. 
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-filet  }è  ^^^^idtséfï  VoîtkegtiviA  PHnce  armé 
'^  fé  C2^i|ulî  en  tête.  A  côté  dtî  lui  parott 
m^  MMne  ^i6flftew>èe ,  qttè  ^s  l^rmefs  &  le 
$dmet  &t$LO/r^\  mùtitttiX  être  là  Slai^^.  Fr^- 
<frH<:  il  fcOtjvrè  tf'an  bo%c1ter  offié  éte  Bran- 
dhès  dé  Patmi^  &  d*01ivfef ,  a^ffi  bien  que 
èà  tîadltacée  de  Mertnfe  ,  (^«it  déGgtier  la 
dédartftlon  ^W  Je  R<t>!  à  ïiltife  qu*il  ne  pré- 
noît  la  Sàxe  ^ù'eb  d^pôt  ^  commue  an  gage 
de  la  Fakzi  a  qu'il  y  lAî^tJeiidroit  le  coifi- 
meice  9i  le  taégoce.  -  Dé  la  main  droite  le 
Héros  tient  la  tête  de  Alédufe ,  dont  l'arpcft 

Strifie  quelqpttes  foîdàtis ,  te  qUî  repréfentfe 
xtrétoUé,  où  tdôte  PJlrttéfe 'Saxonne  a'eft 
Vue  réduite  par  le  Roi  de  Ptafîe,  ayaiic 
été  tibUgée  de  fé  rtttdre.  Du  pied  gauche 
il  foule  un  Sphhit^  eAbldcne  de  la  décoa- 
tert*  du  grand  myftère  gui  a  âonné  Heu  à 
rinvaiiôn  de  U  SiilEe.    L^k  Légende  «ft 

ËXAltMÀTA  WON  HOSTtLITER  PRESSA 

ToTO   SAXoNUM  EXERciTu  FRIDbrico 

Màôno 

VictÀs  Manûs  tJAtfté* 

tV.  OCT.  ftlDCCLl7l 

•  Le  prit  de  cette  Médailte  en  or  cft  de  tio 
Matins  de  Hollande,  &  eto  argent  de/  7-io-é. 
Hêertem.  Jeun  Bùfib,  Libraire  &  Impri- 
•ffieur  de  la  Société  des  Sciences ,  fe  propo- 
•fe  de  publier  inceffatnment  le  3  Volume  des 
Mémoires  de  cette  Société.  En  attendant  il 
«  donné  la  trolfîème  P^tie  du  Tome  II  de 
fon  Hollands  Magazyn.  Il  y  a  la  même  va- 
riété  dans  celte  Partie  que  dans  les  précé- 
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:  dentés,  &  le  choix  des  pièces  qui  la  compa- 

rfcnc  efl  fort  biep    fait.     Od  y  ep    trouve 

^]CV1I;  deux  pouc  la  Géographie^  une  pour 

,  len  jintiquités  ^    trois  pour  ]z  Pbilojopbie  ff 

les  Arts ,  deux  pour  la  Po^ ,  autant  pour 

la  Théologie^  trois  pour  la  Médecine  la  CM- 

furgie ,  la  Botanique  &c.  deux  pour  le  Droit , 

(^  deux  pour  VJ^îat  des  Sciences.     Les  deux 

Siremières  forment  un  Extrait  fuivi  de  la  de» 
çription  d'Âlep  par  Mr.  ^ujjel;  les  autrea 
4fbulen^  toutes  fur  des  fujets  plus  pu  moins 
jlntéredanç. 

.  L,e  même  Libraire  vient  de .  donner  une 
fiouvelle  Edition  du  curieux  Voyage  de  ^. 
Jfucquoy  aux  Indes  ^  &  des  étranges  Âvanta- 
les  qu'il  y  a  eues,  en  un  Vol.  fn-4.  La  premiè- 
re Edition  de  cet  Ouvrage  (Hoiiandois)éto(c 
^puifée ,  &  on  s'efl  d'autant  plus  vçlontiera 
déterminé  à  en  faire  une  nouvelle,  que  M^« 
de  Bucquoy  a  fourni  des  additions  confidé* 
rables  &  qui  font  prefque  le  tiers  du  Vo^ 
toine. 

Leyde,  Met  kort  hegrip  en  de  zekere  vaJUg- 
beid  der  Apojlolifcbe  Leere  van  Petrus ,   ff r, 
door  Benibardinus  de  Mopr , .  (fe;  by  A.  Kal* 
lewier^  J.  Hazebroek^  en  K.  Delfos.  4.  pp. 
^t/^K  fans  la  Préûicef  &  i'Epitre  Dédicatoire. 
.Ce  font  XX^II  Sermons  de  Mr.  J^.  de  Aioor, 
PfofefTeur  en  Tiiéolpgie  &  Pa/léiur  ici,   fur 
le  premier  Chapirre  de  la  2Epitre^àe  S.Pier» 
r^    Il  y  a  joint  un  Sermon  fur  2  Pier,  IL  i. 
&  un  autre  fur  Jean  XXL*  is-ij.-    Ce  der- 
nier a  été  prononcé  pour  rinHaîlation  d*un 
Fadeur. 

Les  gens  de  bon  goAt  S(,  les  geps  de  biepi 
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fe  réjoairoot  également  d'apprendre  que  lé 
quatrième  Volume  du  Pbilojopbe  Chrétien^ 
par  Mr.  Formey^  parolt  depuis  peu.  Ceft 
Etie  Lu2aCf  qui  Ta  imprimé  aulD  bien  que 
les  précédens. 

Rçtterdam,  Bebandelingen  v(in  de  Leere  der 
vyf  j^rtykelén  ,  door  den  eerwaerdigen  Dr, 
Daniel  Whjtby  in  zyn  leeven  Deken  en  Op- 
ferjie  van  iet  Zangkoor  in  de  Hoofdkerke  te 
Sarutn.  Eerfte  Behandelingt  van  bet  leerftuck 
der  verkie^inge  6fr.  c.  à  d.  Traités  delà  Doc- 
trine des  f  Jna  Articles  par  Daniel  Wiiitby  , 
premier  Traité  oà  il  s'agit  de  i'ËleAion  &  de 
'  la  Réprobation  Ëf  du  Jens  que  ces  mots  ont 
dans  l'Ecriture  Sainte.  Traduit  de  PAnglois 
fcf  appojé  au  Livré  de  Jean  Owen,  intitulé ,  Ex- 
plication de  V Arminianijme  avec  une  Préface 
relative  aux  Editeurs  de  ce  Livre  f^  aux  Au^ 
teurs  de  VExamen  du  projet  de  Tolérance,  Cbez 
p.  van  Royen  &  Jean  Tiele.  1757.  8.  pp. 
318.  On  fera  peutStre  furptis  devoir  laTrà* 
.diiélion  d'un  Livre  fait  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  en  Angleterre  »  fur  des  fujets  trai- 
tés mille  &  mille  fois,  &  fur  lefquels  il  fem- 
ble  que  Ton  ait  dit  tout  ce  qui  peut  fe  dire. 
Au  lieu  de  fe  replonger  dans  les  profondeurs 
de  ta  frédeilination ,  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
avertir  les  Chrétiens  que  la  pleine  connoif- 
fance  de  ce  f)ogme  &  de  quelques  autres 
femblables  •  n'eu  pas  abfolument  nécefTairç 
pour  le  Salut ,  que  ces  articles  font  du  nom« 
bre  de  ceux  à  l'égard  desquels  il  eft  à  pro- 
pos de  ne  vouloir  pas  être  trop  fage  (je)  \  & 

qu'il 
(*>  EmU/.  VII.  u. 
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qaTI  hm  déformais  fe  contenter  de  ce  qui 
a  été  tant  de  fois  dit  &  répété  fur  ces  fuiets, 
D&Bs  UD  fîècle  où  le  déVoi^ ,  Itntrédulicé  & 
rrrréligion  font  de  <i  funeftcs  progrès  ,  'les 
Théologiens  ne  devroient-ils  p^s  tonfacrer 
leur  ceins  fleurs  travaux  i  défendre  le  ChriT- 
tianifme.à  combattre  les  Libertins,  iinflrui* 
re  l£S  Chrétiens  des^^ités  fbndatnentales  de 
la  Religion,  à  leur  in!]pîrer  la  pièce  &  lavef- 
tu»  &  aies  exhorter  â  fe  fupporter&  âfe to- 
lérer mutuellement  dansfesthofes  moins  im» 
portantes?  Cefï  te  TYàdufièuY  lui  jnfime  qui 
fart. ces  réflexions,  &  H  aflbre  que  convain- 
cu de  leur  foIldicS,   il  ne  dem^nderoit  pas 
mieux  que  de  garder  le  Glence  fur  des  con- 
acwerfes  trop  fouveni  4  trop  Vivement  agi- 
tées«    Mats  après  tout  quand  oh  éll  attaqué 
il  £aut  bien  fe  défendre,  &  quelque  éloigne- 
ment  qu*on  ait  pour  les  difputes ,  il  7  à  de^ 
occafîons  oh  Ton  ne  peut  pas  fe  dlfpenfer  d'y 
prendre  part.    L'Anonyme  croit  que  les  Re- 
montrans  ioot  aftueliemem  dans  le  cas.    Il 
y  a  environ  deux  Ans  que  quelques  Théolo* 
gienSt  qui  n'ont  pas  ttouvé  à  propos  de  fe 
nommer,  s'avifërent  defoppofer  qu'il  yavoit 
un  Projet  de  Tolérance  pour  concilier  la  DoOrU 
§te  arrêtée  dans  le  Synode  de  Pordrecht  en  1619 
avec  la  DoSrine  dès  Remontrans  qui  y  fia 
^mdamnée.  Ce  Projet,  qui  n'exidoit  que  dans 
leor  imagination,  ils  l'attaquèrent  avec  au- 
tant de  vivacité  que  s'il  eût  été  réel  ,   dans 
m  petit  Ecrit  intitulé.  Examen  du  Projet  de 
Tolérance  ç$c.  Cette  Brochure  ,   dont  nous 
dîmes  un  mot  dans  le  tems,  a  été  .fui vie  de 
Cx  autres,  où  les  Remontrans  fofit' violem- 
ment 


JiKviSR^FfiVRiER^MAas,  i?;?*  207 

«dK  œaltraitéi.  Noji  leuiement  lenr  doc* 
Crinc  y  eft  répréfentée  comme  très  dangérea* 
f€,  «ak  eox  mènes,  s*ii  fatic  en  ooire  no- 
ue Anonyme ,  y  foiu  décriée  comme  Us  plus 
mécbans  If  les  plus  dbwmiruAks  de  tmis  les 
Hmmnes,  Ce  n*eû  pas  tout ,  les  Et&minaUurs 
in  prétendu  Frojtt  vienneoc  tout  récemmeot 
encore  de  porter  un  nouveau  coup  aux  ;  Ar- 
miniens en  faifant  traduire  en  Hollandots  on 
Ouvrage  Ânglois  du  Dr.  Jean  Owen,  imîta- 
lé»  Explication  de  V Arminionifme  ou  VAtmi" 
nianifme  diveilé.  Dan$  ce  Livre  le  plus  a* 
mer  <iui  ait  jamais  été  écrit  contre  les  Re- 
montrans,  on  les  accufe  d*étre  les  ennemi 
de  la  Préfcience  de  Dieu  ff  du  mérite  de  ]m» 
sus  Christ.,  on  afiureque  leur  Jageffe  eft  ter- 
reftre^  Jenfuelle  (f  diëbcUpte  ^  on  les  taxe 
même  à*Athi%fme  &c.  A  cet  Ecrit  fi  virulent» 
les  Re'montrans  ont  cru  devoir  oppofer  un 
Ouvrage  plus  modéré,  que  le  célèbre  Dr. 
Wbiib'j  écrivit  en  leur  faveur  au  coihmence- 
ment  de  ce  (îècte.  La  Brochure ,  dont  nous 
avons  donné  le  titre  ,  en  eft  la  première 
Partie  «  èc  il  nous  parott  qu'elle  eft  fort  biea 
traduite;  Ceft-li  tout  ce  que  nous  en  dirons, 
car  nous  fommes  très  réfolus  de  ne  point 
entrer  dans  toute  cette  difpute^  Mais  l'équi- 
té  veut  que  nous  avèrtiflions  que  la  Préface 
du  Traduéfceur  annonce  un  Homme  qui ,  s*il 
erre ,  erre  au  moins  de  bonne  foi ,  &  qui  a 
de  la  fagelTe  &  de. la  modération. 

La  Hayei  Remarques  fur  le  nouveau  Jyftime 
de  Fortipcation  propofé  par  M.  le  Comte  de  Sa- 
xe ^  dans  f es  Mémoires  fur  l'Art  de  h  Guerre^ 
cb€Z  Piette  Goffe  Junior  Libraire  de  S.  A. 
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IL  1757.  grand  S.  Ce  petit  Ouvrage  de  même 
Anme»  &  fi  nous  ne  noui  trompons  pas  de 
même  ftile  que  VEJfai  fur  la  FMification(d)^ 
auquel  les  gens  du  métier  ont  fait  on  accueil 
fi  favorable ,  ne  fera  fans,  doute  pas  moiss 
goûté.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  »   fi  habile 
dans  Vm  de  vaincre,  s*e(l  partîculi&remenc 
auacEté  à  perfeâionner  L'art  de  fe  défendre. 
II  a  donné  fur  ce  fujet  des  maximes  nouvel- 
les» H  en  a  décrié  que  Tufage  fembloit  avoir 
animées  »  &  de  la  combinaifon  de  fes  prio- 
cipcf  avec  les  régies  qu'il  a  confervées  *   eft 
xéfttïté  une  méthode  fi  fupérieure  »  aux  yeux 
de  ce  grand  Homme ,  à  la  méthode  ordinai- 
re» qu'il  n-a  pas  craint  de  dire  qu'une  forte» 
refle  conftruice  félon  cette  méthode  dégoûte' 
wdt  fùrieuftment  de  l^envie  qu*on  a  pour  lesjti^ 
ges.    Des  découvertes  qui  promettent  de  fî 
grands  effets  ,  méritent  certainemett  d'être 
apii;>rofoDdie8»  Ceit  le  but  de  ces  Remarques. 
L'Àuteuf  y  expofe  les  principes  du  nouveau 
fyElême  »  il  en  compare  enfuite  les  avanta. 
ges  &  les  inconveniens ,  &  s'il  y  trouve  des 
«tifficttUés  eflentietles,  c'ed  avec  toute  la  mo- 
deftte  convenable  qu'il  les  propofe.    ,,Com- 
M  me  la  nouveauté  du  fujet,   dit -il  en  finif- 
»»  fant»  pourroit  être  caufe  qu'on  n'eut  pas 
,»  foufours  bien  faifi  les  idées  de  Mr.  le  Ma^ 
n  récbal ,  on  s*en  remet  volontiers  au  juge- 
^  ment  des  çonnoiiTeurs ,  &  l'on  aura  obte- 
»,  nu  le  but  qu'on  s'eil  propofé ,  fi  cesobfer- 
»»  vations»  quelles  qu'elles  foient,   peuvent 
„  donner  lieu  à  des  recherches  ultérieures» 

f  fur 
(ij  Btbli«th,  des  Sdenca ,  Ton.  5.  pag.  240^ 
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,i  far  une -matière  qui  Intérefle  la  confer- 
y)  vacion  des  Etats  &  la  fareté  des  Pco- 
,i  pies  '*i  Nous  avons  vu  bien  des  gens 
qui  attribuoient  cet  ouvrage  ainfi  que  VÊ^ 


jai  à  quelque   Officier  des  plus  expérii 
tés,  &  nous  foupçonnons    qu'ils  fe 
pent. 

On  a  déjà  fait  çonnoitre  dans  cette  Bi- 
bliothèque les  Méimîres  pour  fervir  à  i'Bjf^ 
toire  des  Tremblemsns  de  Terre  en  général  cf' 
de  laSuiffe^  en  particulier  \  par  M.  BEmuoD 
des  Sociétés  Roj*  de  Berlin  ff  de  Gottingtie, 
ffc.  Le  Sieur  OoJJe  réimprime  cet  Onvragiey 
mais  augmenté  de  la  moitié.  Ce  n^étoiaBC 
d'abord  que  des  obfervations;  Ici  l'Âiiteitt 
les  accompagne  de  ce  qa*une  faine  PbySgne 
peut  fournir  de  plus  judicieux  pour  en  reo^ 
dre  raifon.  On  n'a  encore  que  des  ianiè- 
les  il  imparfaites  fur  les  caufes  des  Tre»> 
blemens  de  Terre,  qu'il  efl  bien  à.  (biihai* 
ter  que  fans  prévention  pour  aucun  (fùè^ 
me,  quelque  bon  efprit  s'applique  â  les  dé- 
brouiller. 

Le  même  Libraire  en  fociété  avec  Ilir 
Luzac  Libraire  de  Leyde ,  vient  de  donner  ' 
une  jolie  Edition  in  - 12.  du  Magazîn  des  En*  . 
fanst  ou  Dialogues  entre  une  fage  Gouvenumà 
te  (^  plujieurs  de  Jes  Elèves  de  la  première  dif* 
tinUion  (fc.  par  Mad.  le  Prince  de  Beaummâm 
Tome  I  &  IL  Cefl  un  des  meilleurs  ouvra» 
ges  que  nous  ayons  en  ce  genre.  Toot  y 
eft  defliné  à  éclairer  Tefprit  &  â  former  le 
cœur  des  enfans.  On  a  tâché  d'y  faire  peu. 
fer»  parler»  agir' les  jeunes  gens  d'une  ma* 
ïïûète  affortie  aux  difiérens  caïaâàres.    On 


r 
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a  Cga  y  iniérer  ua  Abrégé  de  l'Hiftofre  Crin? 
te  •  de  U  Fable  &  de  la  Géographie.  L'a« 
girMile  y  acconpftgae  Totile.  Peut-être  y 
ft^€-on  lakn  tiof  de  merveilleux»  trop  ée 
CCS  fou  coBtta  de  Fée»  qui  ne  fooc  bons  qo*i 
gliei  rinaflMfttos.  NcÎm  a?  cas  tro«iré  kl 
premier  Tome  plus  amufant  que  le  fecomk 
lJ%  jeiiBf 8  îaicffl«€itt9ice»  y  parlent  d*us  ton 

fm  ingéft»,.  &  la  fag^  UsiutA  q»i  poéfidd 
lewtt  eiiCraiieM  feaibk  y  aaeiier  fe»  la» 
fDO»  allée  pias-  d'aditfla.  Mai»  auffi  die  elh 
pltta  iaftraâwe  à  nafare  qv'eile  avança  ,  ft 
noua  erpérof»  que  Mad.  ée  Btauimm^^ieùiê 
eacouragée  qu*eUe  na  Ta  été  jttfqa'isi,  fa  bè» 
acia  cte  daanes  les  Valûmes  Mv2m»  drimO» 
ange  »  qai  peat  itee  e(è  piaa  immédiaaa» 
■e&t  aécsûâive  poor  ceua  qu»  cnfeigarat 
qae*  pour  eeuA  qui  icot  enfeignés.  C^  ne 
pana  l'empêcher  de  gémir,  quand  on>  voifi  â 
quel  point  e(t  portée  Tignocanae  de  la  pi» 
parc  des  gouvemanaes  &  des  matrrelTea  à  qui 
ËédttcatiDn  de»  Fil4«  eft  confiée,  ^'eafaigae^* 
loient  des  perfonnes  qui  ne  favent  rien? 

Cefl  à  Mad.  de  Etaumonp  qa'on  eft  enco« 
le  redevaèle'  des  Lettms  de  M  da  Mknâieti  à 
la.  Matqttif»  D^  ***  fa-  filU ,.  avec  kî  répmfesk 
Ona^y  voiD  paa  feulement  lea  plus  beaux 
fbndmie&t  d&reeonnoiflanee,  de  deMsfifté,  dt 
dé6énmca  d!une  Fille  envers  fa  Mère ,  otti  y 
Orouve  enimêne  camsilesi  Usions  les  ^oa  é- 

{urées»,  lea  oonfeiis  les  plu»  délîoata  d'uaa 
1ère  pour  dlDi^r  une  Eilla  i^entuaufe  dam 
ca  qu'elte  dbio  à)  un  Epoux  molnv  Age  qntalv 
la,  &  pour  laîibtttaiiiff  die  même^coniva  laa 
auttadwa  qui'  raawimiDâtti  aiti  adlle»  àtt 

grand 
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gtaxidf.  «oads  ,  dant>  le«   CKCO&ilance^ 
piu^  4pîD«ufeft.  Mad*  de  Bâaumûnt  avoir  pop 
blié  ces  Lettres  dans  Ton  Magpgkk  F%anç$iL. 
\w$p6iD^i%^àm%  Qji  ell«  eâi  éîsMU.    Ua 
Libi^M^  4«  Lsi<9ii  a  cjit  U  pea^enee  de  ks,  se«^ 
cui^i^  f«^  191  V^illMWf^  il  9U«t'  «ni  été  C  \Àt9^^ 
reçues  en  France ,  qj^'cMjt  a\  «tù  devolc  ïivà^\ 
ter  ici.    C'eft  un  în-8.  de  260  pages.  Si  toi» 
les  Livres  de  cet  ordre  étoientcompofés  avec 
autant  de  fagefTe,  nous  inviterions  nos  Da« 
mes  à  en  avoir  toujours  un  fur  leur  toilette, 
à  le  lire  &  à  en  profiter. 

Les  Lettres  d'AJpafie  traduites  du  Grec  & 
imprimées  aulfî  tn-8.  à  Amflerdam  fans  nom 
de  Libraire,  ne  recevront  pas   de  nous  les 
mftmes  éloges.    Ecrites  d*un  fille  plus  brtt* 
lant  &  dans  un  goût  plus  fin,  mais  beaucoup 
moins  naturel  que  les  précédentes»  ellef  ne 
^ous  ont  pas  paru  defiinées  à  faire  des  Fil- 
les fi  vertueufes.    Le  commencement  en  im« 
pofe.    Tout  y  refpire  l'amour  de  la  vérité 
&  le  goût  de  la  vertu.    Vers  le   milieu  Af* 
fafie  qui  peint  les  mœurs  de  Paris  fous  tenoa 
d'Athènes ,  non  contente  d'avoir  d'une  main 
délicate   crayonné  le   portrait   des^  Beaux- 
Efprirs  ,    qui  s'y  difiinguent ,    s'élève  juf- 
qu'à,  débiter  une  Philofophie  qu'on  ne  peut 
guères  entendre  ,   encore  moins  goûter,  â 
moins  qu'on   ne  foie  initié  dans  ies  téné« 
breuz  myfières  du  Spinofifme.     Mais   que 
cette  Philofophie  fe  fôutlent  mal  !  Afpapt 
fe  corrompt,  parlei  le  langage   d'un  cœur 
fédult,  &  finit  par    donner   un  indigne  e- 
zemple.    Peut-tore  *eft*  ce  finefife  de  la  parc 
de  l'Auteur,    ifliura  voulu  faire  fentir  le 

dan- 
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duiget  ia  Sploofiriiie,  &  que  toute  doârfne 
iiiî  y  tenct,  tend  par  cela  mime  i   faTorU 
er  les  paŒons. 
En  annonçant   la  Nouvelle  Hifttir»  de  la 

Racbelle  noui  avons  oublié  d'avertir  qu'elle 

fe  trouve  chi-z  Jtm  Scbreuter  &  Pierre  Mvr^  ■ 

tin-  le  jeune  à  Amjlerdam. 
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ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Manoeuvre  des  Vaisseaux  # 
ou,  Traité  de  Méchadique  &  de 
Dynamique ,  dans  lequel  on  réduit  à 
des  foliitions  très  fimples  les  pro* 
blêmes  de  Marine  les  plus  diffici- 
les ,  qui  ont  pour  objet  le  mouve* 
ment  du  navire.  Par  Mr.  BouauER  « 
T0me  VIL  tart.  Il         A  dd 
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de  rÀcadéoife  Royale  desSdêfiCei^ 
de  k^iécë  Royale  de  Londres  9 
Honoraire  de  l'Acadéinîe  dé  Mar!-^ 
ne ,  cî*devant  Hydrographe  du  Roi 
nu  porc  du  Crôiuc  &  au  Havre  de 
Grâce.  A  Parts ,  xrhez  H.  L.  CuC' 
fin  &  L.  F.  de  la  Tour  ,  rue  St. 
Jaques  à  Su  Thomas  d'Aquin. 
M.  ûcc.  Lvit.  avec  ap[>robltiota  & 
&  privilège  du  Roi.  VoU  i»-4. 
d'environ  520  pages  avec  15  plan- 
ches. 

_  flouvcl  ouvrage  du  céiébrcMr* 
BoUGUEReft  précédé  d^une  Pré- 
face, qui  outre  les  autres  cho* 
fes  curaeufes  qu'elle  contient  ^ 
ell  deftinée  à  compaser  la  Ma<> 
rine  des  Anciens  avec  celle  des  Modernes, 
n  no«is  paroît  ^ùe  PAtttciA  k  ùAH  FM^pM 
&  vraie  manière  de  décider  la  queftion  & 
de  ne  pas  la  rendre  interminable,  ceîn* 
me  y  ont  prefque  rcuffi  quelques  Auteurs. 
Quelques-uns  nous  ont  parlé  tk  lagrali* 
deur  énorme  de  plufieurs  vai0feaux  an- 
ciens ,  fans  faire  attention  que  Tite  -  Uve 
&  Plutarque  ne  doutoient  pas  qu'on  ne  les 
eut  plutôt  conftruits  par  oftentatîon  & 
pour  tenir  lieu  de  palais  d'une  efpéce  fin- 
gulière,  que  pour  en  tirer  quelque  ferri- 
te fur  mer.   On  peut  foisonner  ett  effet 
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iifat  ces  vaiflëattx  n'étoient  que  des  palait 
tatis  fur  pilotis  proche  du  rivage, &  qu'oa 
ne  leur  avoit  dontié  tout  au  plus  la  foriiie 
de  navire  que  par  en-haut  D'autres  Auteuifi 
n'ont  fans  doute  accordé  la  fupériorité  à^ 
Marine  des  Anciens,  que  par  pur  caf^rlcei 
ils  ont  dit  que  les  coniioiuanoes  pratiques 
i)u'on  avoit  ancienneinent,  étoient  peut-ê* 
ite  tombées  dans  Toubli.  Mais  quelle  preu- 
ve en  a*t-on?  S'ileft  permis  de  faire  des  fu- 
poiîtîons  abfolument  aibitraiies  ,  il  n'y  a 
rien  qu'on  nepuiifefe  flatter  de  rendre  pro^ 
hlématique.  Mr.  Bougceh  tient  une  côi^ 
duite  toute  différente ,  il  cherche  dans  les 
monuttiens  anciens  la  promtitude  avec 
laquelle  on  faifoit  certains  trajets ,  &  il 
trouve  que  nous  parcourons  les  mêmes  ef- 
faces arec  environ  deUx  fois  plus  de  Vi« 
tcffc. 

Les  navires  anciens  liianquoie&t  <le  Voi- 
lure; ils  n'aroieiit  qu'un  feul  mât,  auquel 
on  appiiquoit^  il  eft  vrai  ^  différens  appa* 
reils  de  voiic ,  félon  les  faifons  pendant 
lesquelles  on  navigeûit  i  mais  la  furfiice 
frapée  par  le  vent  n'étoit  jamais  alTez  gran- 
de ,  ni  capable  de  procurer  les  mouvemrasi 
de  rotation  ou  d'évolittion  dont  on  aVott 
i>elbin.  Le  plus  grand  appareil  de  voiles 
cft  indiqué  fous  le  nomaArtémoH  dans  les 
Aâes  des  Apôtres.  Cette  voile  nous  l'a- 
vons changée  de  place,  nous  l^avoastf^- 
pcrtée  vers  la  poupe^  en  la  rendant  une 
«le  aos  plus  p^ues  ^  oUe  (e  Gontie4)alaBoi 
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avec  celles  de  la  proue ,  &  toutes  enfem- 
ble  fervent  à  fixer  le  navire  dans  la  fitua- 
tion  qu'on  veut ,  ou  à  le  faire  paffer  d'u- 
ne route  à  une  autre  ^  lorfqu'on  juge  à  pro- 
pos de  troubler  l'équilibre  qu'elles  forment 
de  part  &  d'autre  de  fon  centre  de  gravité. 
Les  découvertes  fe  font  fucceflîvement  fé- 
lon un  certain  ordre;  &  il  a  fallu  que  cel- 
le de  la  Bouifole  précédât  la  perfi^âion  de 
la  manœuvre,  de  même  que  celle  de  l'art 
du  Pilote.  PofTédant  la  Bouffole ,  on  s'é- 
loigna des  côtes  avec  plus  de  hardieffe; 
on  ofa  traverfer  dans  toutes  les  faifons  les 
mers  orageufes,  &  on  fit  de  très  longs  tra- 
jets. Il  devint  donc  néceifaire  de  fe  mu- 
nir debeaucoupdeprovifions;  îl  fallut  ren^i- 
dre  en  même  tems  les  navires  plus  grands 
&  plus  folides ,  &  on  ne  craignit  point  en- 
fuite  de  multiplier  les  voiles  en  fe  confor- 
mant à  quelques  exemples  groiliers  qu'on 
en  avoit  déjà. 

Les  guerres  trop  fréquentes  entre  les  na* 
tions  maritimes  ont  encore  contribué  beau- 
coup à  perfeâionner  l'architeâure  navale 
de  même  que  la  manœuvre.  On  a  fenti 
combien  le  confeil  de  Tbémiftocle  étoit  d'u- 
ne bonne  politique  ;  on  s'y  eft  conformé 
&  on  ne  s'y  eft  pas  borné.  Le  poids  de 
l'artillerie  placée  vers  le  haut  du  navire ,  a 
obligé  de  varier  les  formes  de  la  càrêne  & 
de  cnoifir  entre  les  différentes  figures.  Tou- 
tes les  côtes  de  l'Europe  ,  de  même  que 
celles  des  Indes ,  ont  retenti  du  bruit  du 
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non  9   &  on  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir 
que  Je  fort  d'un  combat  naval,  &  dcrem^ 

Sire  même  de  la  mer,  ne  dépend  pas  plus 
ç  la  bonté  des  vaiffeaux  ,  de  la  légère- 
té avec  laquelle  ils  marchent,  de  la  facili- 
té avec  laquelle  ils  tournent  dans  ;  tous  les 
fens ,  que  de  l'habileté  du  Marin  à  tirer 
parti  de  tous  ces  avantages. 

Ce  n'eft  cependant  que  vers  la  fin  de 
l'autre  fiécle  qu'on  crut  pouvoir  aflujétir  à 
des  régies  certaines  la  manœuvre  des  vaif- 
feaux ,  ou  cette  partie  de  l'art  du  Navi- 
ateur  (jpi  appartient  toute,  entière  à  la 
léchanique  ou  à  la  Dynamique.  Le  P.  Par-- 
dieSf  Mr.  le  Chevalier  Kf»^«,  le  P.  HoJle^Mx: 
Ihgbuens^  Mr.  Jean  BernouUi^  &c ,  y  ont  tra* 
vaille;  mais  pour  juger  du  fuccès  de  leurs 
recherches ,  il  fuffit  de  confidérer  ce  que 
fit  Mr.  Bernoum  dans  l'eflai  qu'il  publia  en 
Î714.  Il  compara  la  carène  des  vaiffeaux 
à  des  figurés  qui  n'y  étoient  pas  affez  con- 
formes; il  fupofa  toujours  outre  cela  que 
la  vitcffe  du  lillage  étoit  comme  infenfi- 
ble  par  raport  à  celle  du  vent;  ce  qui  de- 
voit  rendre  toutes  fes  folutions  oufauffes, 
ou  infuflifantes,  puifque  le/navire  prend 
au  moins  le  tiers  ou  le  quart  de  la  viteffe 
du  vent;  il  négligea  trop  la  dérive  ou  l'o- 
bliquité de  la  route  à  l'égard  de  la  quille, 
&  enfin  il  ne  confidéra  jamais  qu\3ne  feu- 
le  voile,  quoique  les  vaiffeaux  en  ayent 
toujours  plufieurs ,  &  que  ce  foit  à  cette 
pluralité  qu'eft  attachée  la  fupériorité  delà 
^  A3  Ma- 
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)darioe  moderne.  Ainii  on  voit  les  diffi, 
cultes  que  M.  Bqugueh  sfeft  trouvé  obligé 
<le  furmonter  :  on  voit  combien  il  a  eu 
de  nouveaux  problêmes  à  réfoudre .  pour 
traiter  fon  fujet  dans  toute  fon  étendue  & 
ne  p^  en  écouter  les  circonftances  t&n- 
tielles. 

Il  n'a  pas  été  poilible  à  M.  BouauEn  » 
;iprès  cela ,  de  prendre  pour  modèle  dans 
ce  nouvel  ouvrage  la  plupart  des  Traités 
faits  fur  l'autre  partie  de  la  fcience  du  Na« 
vigateur,  le  livre  en  particulier  Qu'il  pu- 
blia fur  le  Pilotage  en  1753.  il  n'a  pu 
dans  la  rencontre  préfente  compofer  un  li- 
vre purement  élémentaire  ,  puifqu'il  s*a- 
giffoit  pour  lui  non  feulement  d'éclairer 
les  pratiques  de  la  manœuvre ,  mais  d*ex- 
pofer  en  mftnç  tems  les  moyens  qu'il  a- 
voit  employés  pour  découvrir  les  nouvel* 
les  régies  qu'il  propofe,  II  a  comme  fon^ 
(lu  deux  ouvrages  en  un  feul  ^  Pun  qtfil 
fdi  attaché  à  mettre  à  la  portée  du  corn- 
;nun  des  Marins  ,  l'autre  qui  dcinande 
qu'on  foit  initié  dans  les  méditations  géo-? 
^nctriques.  Tout  ce  qu'il  a  fait  de  plus 
en  faveur  des  premiers  Lefleurs,  ça  été 
d'entrer  pour  eux  dans  un  grand  détail ,  de 
leur  donner  des  raifons  palpables  &  phyû- 
ques,  &  de  rejetter  à  la  fin  de  chaque  Sec- 
tion o^  même  de  chaque  Chapitre ,  les, 
calculs  algébriques^  dans  lesquels  il  a  été 
obligé  de  s'engager,  mais  que  les  Marins 
pç^  ipftïuits  tf  îiuront  ^u^à  paffcr ,  en  s'en 
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te^mt  pour  av^ttis  ^  à  I4  toc  feule  dç^ 
çaraâères  anal}n(ique& 

Le  premier  ÎÀwe  eft  eomniie  unie  intro-» 
duétion  aux  (feux;  autres,  eu  m^tpe  tems 
qu'on  peut  le  regar4er  comme  des  £Ié<^ 
meus  de  Méçh^uii^ue  âç  dç  Dynaniiique, 
pQUi  Irufage  de  û  Marina  |^  favant 
Auteur  a  eu  raifon  de  joindre  la  Dynami-^ 
Q^e  2^  la  Méchamique .  pUifque  |a  plupart 
des  machines  fo^t  deftinée^  à  fe  mouvoir', 
&  que  les  navires  prennent  une  très  graa* 
de  viteife.  Il  femble  que  les  Méchani- 
cions  s  qui  nous  donnent  des  Traités  de 
M^çhamque,  avçnt  quelque  deifein  d'imi- 
ter les  Macbnimes  qui  travaillent  au  mou-, 
vement  perpétuel.  Ces  derniers  cpnftrui- 
feiit  des  machines  qui  font  toujours  ,  di^ 
feat-ils,  toutes  prêtes  à  fe  mouvoir,  n^ais 
qui  font  ahfolumçnt  immobile$L  De  mÂ? 
me ,  dans  la  plupart  des  Traités  de  Mé« 
chani(]^ef  on  ne  s'occupe  guères  que  de 
l'équilibre  produit  par  la  feule  tendance  au 
mouvement;  ai^-* lieu  que  Mr-  Bouguss,, 
pour  nous  donner  des  Elémens  de  Dyna^ 
miaue  qui  nous  manquoient,  traite,  dans 
la  féconde  Seâion  de  fon  premier  Livre , 
de  l'équilibre  des  corps  qui  font  en  mou- 
vement ,  &  dans  la  troiûème  'Seéiioi^  il 
gamine  Taâion  des  corps  âuïdes. 

Tout  ce  premier  Livre  efl  rempli  decho- 
fes  très-intéreflante&  La  féconde  Sedioa 
commence  parladiftinâion  qu'il  faut  met- 
tre entre  l'inertie  &  la  péfanteur,  Qn  peut 

A  4.  fuf- 
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ftilpendre  Paftion  de  cette  dernière  for- 
ce,  en  faifant  flotter  le  grave  fur  une  eau 
tranquille ,  ou  eh  Je  faifant  gliffer  fur  ui^ 

flan  parfaitement  horifontal  &  poli.  Mais 
inertie  fe  fera  toujours  fentir  ,  lorfqu'on 
voudra  changer  Pétat  du  «corps  ,  lui  don- 
ner du  mouvement, ou  lui  en  faircpcrdre. 
On  en  fera  même  l'épreuve  ,  fi  on  tra- 
vaille à  faire  tomber  Iç  corps  avec  plus  de 
viteife  qu'il  n'en  prend ,  loriqu'il  n^eft  pas 
foutenu ,  &  qu'il  fe  précipite  par  Tadlion 
libre  de  fa  péfanteur.  Il  coinmence  à 
tomber ,  &  comme  il  n'a  pas  encore  ac- 
quis beaucoup  deviteffe,on  aie  tcms d'ap- 
pliquer la  main  fur  fa  partie  fupérieure, 
&  on  peut  le  pouffer  vers  le  bas  :  on  n'a 
pas  alors  contre  fpi  la  péfanteur  du  grave , 
puifqu'au  contraire  on  en  eft  aidé  ;  c^eft 
elle  qui  caufe  la  chute.  Cependant  0n  refr 
fent  de  la  réfiftance,  &  une  réfiftancecon- 
fidérable,  fi  le  corps  a  une  très -grande 
maffe,  &  qu'on  travaille  à  lui  communi- 
quer une  grande  vitcffe.  Forte  preuve  que 
l'inertie  eft  trés-diiFérente  de  la  péfanteur , 
&  qu'elle  dépend  de  deux  chefs:  i.  delà 
maffe  du  corps,  a.  du  changement  qu'on 
prt)duit  dans  £^  viteffe. 

Cts  explications ,  &  plufieurs  autres  , 
mettent  les  Lcdeurs  en  état  de  réfoudre 
plufieurs  problêmes  très  propres  à  les  exer- 
cer ,  &  très  capables  de  piquer  la  curiofi- 
te.^  Us  détermineront  aifément  la  viteffe 
guç  doivent  prendre  les  corps  qui  agiffent 

lesi 


Avril,  May,  Juiw,  1757.    281 

lés  uns  contre  les  autres  ,  |)ar  des  palans 
ou  par  des  leviers  :  ceux  qui  s^exercent  fur 
dés  tambours  de  difTérens  diamètres^  dont 
on  ne  peut  négliger  la  péfanteur.  'Ils  dé- 
couvriront la  viteffe  avec  laquelle  doivent 
tourner  les  tympans  dans  leiquels  on  feit 
marcher  des  hommes,  &  ils  marqueront 
avec  la  même  facilité  l'effet  produit  par 
des  hommes  fur  le  Cabeftan.  Toutes  ces 
machines  font  très  connues ,  &  cependant 
perfonne  ne  s'étoit  encore  avifé  de  fe  pro- 

Sofer  les  problèmes  que  nous  venons  a'in- 
iquer ,  &  pluiieurs  autres  ,  dont  nous 
nous difpenferons  déparier,  quoiqu'ils  ne 
foient  pas  moins  utiles. 

Au  furplos  M.  BouGUER  fe  fert  dans  tou- 
tes ces  recherches  de  principes  iîmples  ,  ' 
naturels  &  lumineux ,  &  il  n'a  garde  d'a- 
voir recours  au  principe  de  la  conjèrvation 
des  forces  vives ,  qu'il  ne  regarde  pas  com- 
me un  vrai  principe  ,  mais  fiitiplement 
comme  ujpe  conféquence  hypothétique  & 
géométrique  des  loix  du  mouvement  II 
avoit  fait  uftige,  dès  1728  ,  de  la  même 
iltiéthode,  &  dans  le  fonds  elle  ne  diffère 

5>as  de  celle  dont  on  parle  d'une  manière 
i  avantageufe  dans  Vmcyclopédre  ^  au.  mot 
Dynamiaue.  Mr.  Jean  BernouUi  prétendoit 
que  loriqtf  un  corps  çn  frappe  plufîeurs  au- 
tres tout  2ù  U  foi^,  il  n'étoit  pas  poiHblede 
découvrir  le  réfultat  du  choc ,  à  moins 
qu'on  ne  te  fervît  des  forces  vives.  Mais 
JM[.  BouGDEB.  réfolut  le  problême  fans  co 
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ftcoms,  &  il  nous  fait  remaïquer  que  fi 
la  prétention  de  Mr.  Bernoulli  eut  eu  quel- 
fpie  fondement  y  le  Géomètre  fe  fut  trou- 
vé également  dans  rimpoiCbilité  de  jufti- 
fiet  la  bonté  de  fon  principe ,  ou  de  faire 
voir  qu'il  s'accordoit  avec  les  loix  de  la 
communication  des  mouvemens.  Ce  qui 
çtoit  encore  plus  étrange ,  Mr.  Bemaulû  é^ 
toit  obligé  defupoferquelescorps  qu'il  con-» 
fidéroit  ctoient  parfaitement  élaftiques  y 

Quoiqu'on  n!en  connoiffe  point  de  tels, 
kinlL  la  régie  ou  le  principe  de  Dynami- 
que, qu'employoit  alors  cet  illullre  Ma- 
ttiématicien  y  &  qu'il  mettoit  au  nombre 
des  loix  primitives  de  la  nature  ,  n'étoit 
applicable  qu'à  un  cas  chimérique,  auquel 
la  nature  même  a  donné  i'excluilon, 

La  troifième  Seâion  du  premier  Livre 
iniifte  fur  l'adtion  des  corps  fluides ,  tant 
par  leur  choc  que  par  leur  preiCon.  Ces 
redierches  conduifent  naturellement  l'Au- 
teur i  un  long  &  important  examen  des 
balancemens  du  navire  dans  le  fens  de  fa 
largeur,  &  dans  celui  de  fa  lon|[ueur,  balan- 
cemens ou  ofcillations  qu'on  ncunnie  rûu^ 
lis  &  tangage.  11  cherche  enfuite  qud  ^ 
le  lieu  géométrique  de  tous  les  points  ^  dans 
lesquels  on  peut  diftribuer  un  pQids  y  fans 
courir  rifque  d'altérer  en  rien  la  régularité 
de  fes  ofcillations,  ou  de  rendre  leur  durée 
plus  longue  ou  plus  courte^  Il  trouve  que 
ce  lieu  çft  une  ellipfe ,  mais  qu'il  devieni; 
W  c^^^l^j  ioirfque  le  poids  eft  peu  cpniidé- 
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fable  par  r aport  à  celui  de  toQt  le  yalffeau. 
Ces  lieux  exaâement  circulaires  ont  tous 
pour  centre  un  point  qui  eft  précifément 
au  deflbus  du  centre  de  grayité  du  navire, 
d'une  quantité  égale  à  la  moitié  de  I;i 
longueur  du  pendule,  qui  s'accorde  dans 
ïes  vibrations  avec  les  balancço^eos  du 
roulis  ôc  du  tangage. 

Ainii,  loi&i^c  chaque  balancement  du 
roulis  eft  de  4  fécondes ,  ce  qui  répond  à 
vm  pendule  d'environ  49  pieds,  le  centre 
des  cercles,  fur  la  circonférence  defquels  on 
a  la  liberté  de  tranfporter  un  poids  fans 
produire  le  moindre  changeaient  dans  1^ 
durée  des  ofcillations ,  eft  24  &un  demi 
pieds  au  deffous  du  centre  de  gravité  du 
navire.  La  circonférence  de  chaque  cer-* 
de  a  la  propriété  de  conferver  l-ifochronif- 
me;  mais  ii  on  tranfporte  le  poids  fur  la 
circonférence  d'un  cercle  intérieur,  les 
ofciUatioas  deviendront  plus  promtes  ;  & 
ce  faa  tout  le  contraire ,  ii  on  porte  le 
corps  fur  un  cercle  extérieur. 

Un  Navigateur ,  inftruit  des  remarques 
qu'on  a  vues,  fera  bien  plus  en  état  de 
régler  la  diftribution  de  toutes  les  parties 
péfantes  de  la  charge  de  fon  vaiiTeau.  Il 
pourH^  remédier  aux  etcès  du  roulis  &  du 
tangage ,  &  il  fera  maître  non  feulement 
4e  modifier  la  promtitude  des  ofcilla-< 
tions,  mais  de  mettre  au0i  des  bornes  à 
leur  étendue  i  car  Mr.  Bougube  n'examine 
pas  moins  cette  particulairité  que  j'autre, 

Entre 


284    BIBI.IOTHBQUB  DES  SCISNC«8, 

Entre  ces  recherches,  on  en  remarquerst 
auÎB  ^ui  feront  très  propres  à  perfeâionner 
Farchiteâurc  navale.  .  On  penfe  prdinai- 
rement  qu'il  dï  nécefTaire  que  les  foliditésf 
de  la  proue  &  de  la  poupe  foient  fenfi. 
biement  égales:  on  prend  pour  la  proue 
toute  la  partie  de  la  Carône  qui  eft  en  a- 
vant  de  r endroit  le  plus  gros;  i>endant  que 
toute  la  partie  ()ui  eft  vers  l'arsière,  eft  au 
contraire  réputée  la  poupe  ;  &  on  veut 
donc  qu'il  y  ait  égalité  entr«  leurs  folidi- 
tés  ;  c'eft  ce  que  les  Conftrudleurs  nom- 
ment balancement ,  &  ce  qu'ils  tâchent 
d'obferver  avec  une  attention  fuperfti- 
tieufe. 

Mais  cette  régie  ne  fe  trouve  pas Jufti- 
fiée  par  les  calculs  de  M.  Bououer.  L*ha« 
bile  Académicien  fait  voir  que,  fi  on  ter- 
mine la  poupe  par  un  plan  vertical,  &  la 
proue  par  l'arrête  que  torment  deux  plans 
verticaux ,  qui  en  fe  rencontrant  font  un 
ançle  très  aigu,  la  durée  de  chaque  ofcil- 
lation,  dans  le  fens  de  la  longueur  du  na** 
yire^  fera  encore  fenfiblement  la  même 
que  fi  le  navire  avoit  partout  les  mêmes 
largeurs  5  depuis  une  extrémité  juîqu'i 
l'autre ,  ou  qu'il  eut  exaâement  la  figurq 
d'un  parallélipipéde  reâangle.  Cependant 
on  ne  peut  concevoir ,  en  fait  d'architec- 
ture navale ,  deux  figures  plus  différentes. 
La  première  feroit  irrégulicre  ;  il  n'y  au- 
roit  aucune  égalité  entre  fes  deux  extié-r 
mités  >  &  malgré  cela  fon  tangage  ne  fe^ 

rçtit 
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toit  pas  plus  rade  que  dans  l'autre  bâti- 
ment. Ce  n'eft  pas  la  même  chofe  loi£* 
qu'on  fait  quelque  diminution  à  la  proue 
ou  à  la  poupe,  non  pas  par  les  côtés, mais 
en  deflbus.  Alofs  les  vibrations  devien- 
nent plus  tives  «  &  leur  étendue  devient 
auŒ  plus  grande.  Ueau  a  plus  de  prilè 
en  firapant  la  proue  &  la  poupe  par  <k£; 
fous,  &  lorfqu'elles  retombent^  elles  ne 
font  p9S  ii  -  tôt  arrêtées  par  la  rencontre  de 
Teau  ;  elles  ne  retrouvent  pas  R  promte- 
ment  le  foutien  dont  elles  ont  befoin ,  èc 
par  conféquent  elles  doivent  fe  plonger  da- 
vantagew 

Mr.  B0U0US&  fait,  en  traitant  ce  pro- 
U8me,une  remarque  qui  nous  paroît  trop 
importîuite,  pour  que  nous  la  laifSons  é- 
chaper.  Les  Méchaniciens  ont  beaucoup 
plus  à  craindre  de  fe  tromper,  que  les  Géo- 
mètres ,  en  examinant  les  conditions  à 
rempUr  dans  les  difficultés  qu'ils  travail- 
lent a  réfoudre.  Si  ceux-ci  font  qudque 
fauife  fupoiltion^  ils  en  feront  avertis  par 
leur  calcul ,  ils  trouveront  des  racines  fkuC- 
fes  ou  imaginaires ,  &  la  fupolltion  mal 
faite  ks  conduira  à  quelque  contradiâioa 
▼iilble.  Mais  lorfqu'un  Méchanicien  fe 
trompe  dans  les  conditions  de  fon  problê- 
me ,  ou  qu'il  met  ^juelqu'incompatibili- 
té  phyfique  entre  fes  données^  il  fe  trom- 
pera dans  fa  folution',  &  fon  calcul  ne  lui 
fera  pas  ordinairement  reconnoitre  fon  er- 
reur. 

Il 
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Il  s'agit  des  moavcmens  ^é^lotîon  oïl 
de  rotation  du  i^vire  dias  Icfecond  Li^ré 
*  auquel  nous  pafloos.  Pioûeurs  Géomc^ 
ticr  avoietit  ttoitvé  que  le  gocnremail  de' 
Vo^  fiiire  un  ^e  de  %^  ^^m  arec  le  pio^ 
longement  de  ia  ipiille.  On  n'a  poiot 
défoé  à  cette  déterminatùm  dans  la  pn* 
.tique^  &  Mr.  Bouoder  ne  defaptouve  pas 
tout  à  fait  cette  n^Iig^nce  apparente:  il 
voudroit  feuleitlent  (^'au4]ea  de  dimi- 
nuor  Pangle  jufqu'a  30  dégrés,  comme  on 
le  finit  ordinairement^  on  le  febdit  d'en- 
viron 45.'  Oa  doit  attriboer  cette  diflK^ 
rence  d'avis  à  l'attention  que  Mr.  Boit- 
6UH&  donne  de  plus  à  la  diveriité  des  di- 
reâions  avec  lefquelte  Teaa  frape  le  gou« 
vemail  en-haut  &  en-bas.  Ladiiectioa 
en-bas  eft  exaâement  parallèle  à  la  quil- 
le;  Teau  gliife  le  loi^  de  cette  pièce  de 
bois,  éc  rien  ne  l'técaite  de  fa  aireâton. 
EnHliaUt  ce  n*eft  pas  la  même  cbofe  ;  la 
carène  y  a  des  largeurs  confidérsddes;  â^ 
lorfque  Teau  vient  avec  vkcflfe  remplir 
f  efpi§ce  de  vuide  que  le  navir^e  laiflè  deiy 
rîère  lui  ^  elle  prend  pour  dîrediion  la 
courbure  même  oes  flancs  on  dès  côtés  de 
la  poupe.  Ainfi  ie  problème,  dans  Ic^- 
quel  on  fe  propofe  de  déterminer  la  fitua- 
tion  la  plus  avantageufe  du  gouvernail^ 
êft  plus  difficile  qu^on  ne  penfoit  ;  il  faut 
y  avoir  égard  à  la  diVerlké  de  dipsâioos» 
avec  laquelle  chaque  pointeft  frapé» 

On  ne  trouvera  pas  moins  de  recfcer^ 

ches 
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chesiiouvelks  dans  Texamen  queMr.Botr* 
GD£R  fait  dt  Pufage  des  voiles  pour  hbe 
tourner  le  vajITeau.     Tous  nos  Leâeurs 
fçavent  que  les  voiles  fervent  non  feule- 
ment à  unprimer  de  la  vitefle  au  navi- 
re dans  le  fill  âge  ^  mais  qu'elles  fu^éent 
ftufli  très-fouvent  au  gouvernail    On  dit 
que  le  navire  vient  au  Iqf  lorfqu'ii  prffett* 
te  davantage  fa  proue  vers  le  vent,  &  it 
arriw  au  contraire  lorfqu'il  tourne  dans 
l'autre  fens.    Ces  moûvemens  font  pïo.. 
duits  par  les  voiles  de  la  poupe  ou  de  la 
prôue,  &on  s'^n  feft  à  peu  pès  comme  des 
poids  dans  une  balance  qtfon  veut  faire 
trébucher  vers  un  côté  ou  vers  Tautrc*  Mr* 
BouGUER  infifte  beaucoup  fur  toutes  ces 
chofes,  de  même  que  fur  la  manière  de 
revirer  vent  devant  &*  vent  arrière.    II  ne 
laiffe  rien  d'obfcur  dansfes  explications,  A 
il  nous  paroît  toujours  qu'il  a  en  vue  deux 
efpéces  de  Ledeurs:  ceux  qui  veuleiit  de* 
venir  bons  Marins;  &  les  Géomètres,  qui 
cherchait  avec  empreflement  des  applica- 
tions de  la  Géométrie  &  de  laMëch^iqua 
Le  naviie  étant  pouflë  par  le  gouvernail 
ou  par  une  voile ,  tourne  fur  un  point  qui 
eft  iitué  à  iftie  certaine  diftance  de  Paufrc 
côté  du  centre  de  gravité.     Si  on  prend 
cxaûement  le  milieu    entre   ces  deux 

{)oints  ou  centres,  celui  de  gravité  &  ce- 
ui  de  rotation,  on  aura  le  point  où  on 
peut  ajouter  avec  avantage  un  nouveau 
poids  à  la  charge  ;  car  la  facilité  du  vaif-* 

feau 
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feau  à  touTQpr  ai^;mentera.  Qif  qq  imx- 
giné  après  cela  une  infinité  de  cercles  con. 
çentriques,  qui  ayent  pour  centre  le  point 
de  milieu  9  on  favorifera  encore  le  mou-^ 
yement  de  rotation  ^  pourvu,  qu'on  né 
mette  pas  le  nouveau  poids  fur  ij n  c^de 
trop  grand;  car  l'addition  nuiroit  enfuité 
au  mouvement  de  rotation.  Ces  deux 
difiërens  cas  ont  pour  limite  commune  le 
cercle  moyen ,  qui  a  pour  dianiëtre  la  di'^ 
ftance  du  centre  degrayité  au  centre  de  ro- 
tation, ou  qui  pane  par  ces  deux  points. 
Nous  n'avons  que  faire  d'avertir  nos  Lec- 
teurs que  les  cercles,  dont  il  s'agit  ici^ 
font  dans  un  plan  horifontal. 

Si  au  lieu  d'ajouter  un  nouveau  poids 
à  la  charge  du  navire,  pn  veut  au  con- 
traire le  luprimer,  il  faudra ,  par  la  raifon 
des  contraires,  le  prendre  le  plus  qu'il  fera 
poflîble  fur  la  circonférence  d'un  cercle  ex^ 
térieur.  On  ne  produira  aucun  effet,  fi 
on  le  prend  fur  le  cercle  moyen,  qui  paf- 
fe  par  le  centre  de  gravité  &  le  centre  de 
rotation,  &  ,on  *  râdra  le  navire  moins 

i»romt  à  obéir,  ii  on  enlève  le  poids  dé 
'intérieur  de  ce  cercle.  On  peut,  étant 
infimit  par  ces  régies ,  favorifer  l'aâion 
de  quelle  voile  on  veut ,  &  il  doit  en  ré- 
fulter  plufîeurs  avantages  confidérables 
t)Our  la  manœuvre. 

Le  troiftême  livre ,  dans  lequel  on  ex- 
plique la  manière  de  difpofer  les  voiles 
pour  faire  une  route,  eft  eacxnre  plus  pleia 
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de  chofes;  mais  pait-étre  efl:-il  par  cette 
même  raifon  nloms  fufceptible  d'extrait 
M.  BouGtTER  Ta  divifé  en  trois  Seftions^ 
Dans  la  première  il  s'agit  de  recherches 
gâiàrales  &  de  la  foiution  des  problèmes 
de  manoeavre  pour  les  navires  dont  on  peut 
négliger  la  dérive  &  qui  n'ont  qu'une  voi* 
le.  Il  s'agit  dans  la  féconde  Seâion  des 
navires  fujets  à  la  dérive  &  qui  n'ont  qu'u- 
ne voile,  &  enfin  la  difficulté  éft  confidé- 
lée  toute  entière  dans  latroiiième  Seâion  t 
les  navires  y  ont  de  la  dérive  &  plulleurs 
voiles* 

On  remar(}Uera  quMl  fe  préfente  dans 
chaque  Seâion   trois   problêmes  princi- 

{aux ,  ou  trois  maximum  à  déterminen 
,a  route  étant  donnée ,  de  même  que  la 
direâion  du  vent,  on  veut  trouver  ladif- 
polition  la  plus  avantageufe  du  navire  Se 
de  la  voile.  C'eft  le  fujet  du  premier  pro- 
blême ,  qui  eft  d'un  ufage  continuel  dans 
la  navigation.  Dans  le  fécond  problème 
la  route  n'eft  pas  donnée ,  &  on  veut  choi- 
fir  entre  toutes  les  routes  celle  qui  procure 
auvaifTeau  la  plus  grande  de  toutes  les 
vite&s.  La  route  n'eft  point  encore  don- 
née dans  le  troifième  problême ,  &  il  s'y 
agit  de  même  que  dans  le  précédent ,  de 
la  combinaifon  de  deux  maximum.  On 
veut  cingler  le  plus  vite  qu'il  eft  poDîble 
félon  une  certaine  direâion  différente  de  la 
route.  Ce  dernier  problême  n'eft  pas  moins 
important  que  les  autres.  Il  eft  d'ufage , 
Tome  Fil  Part.  U.  B  lorf- 
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lorlqu'oa  r^Xkt  a^doigiier  d'iiK  côCe  $  on 
de  toute  l'^pc  droite  donnée  de  peikioa 
U  fert  anfli  lorfqu'on  veut  gagoôr  au  vent 
le  plus  qu'il  eft  poffibki  &  c'eft.4à  m  de 
fcs  cas  particuliers. 

M.  BocK^ufiii  réfoud  ces  trots  proUèmes 
dans  les  hypothëfes  indiquées,  en  fitpofamt 
toujours^  comme  œk  eft  aéceflaJK  ^  que 
b  vitefle  du  iill^^e  eft  comi)anible  à  cette 
du  vent.  On  avoit  n^ligé  juf^u'à  (NrâenC 
cette  attâEition»  &  on  ne  coolidàok  pas 
que  les  payillaos  &  ks  girouettes  ne  peu- 
vent pas  marquer  la  direâion  réelle  du 
vent<»  puifqu'elie  eft  pretqtic  cootiaueOe* 
rnoit  altérée  par  le  mouvement  du  navi- 
re. Le  Navigateur  eft  trompé  en  mer  par 
la  viteâe  de  fon  Allage ,  de  même  que  le 
Seâateur  de  Ftdomét  l'eft  ,  au  (ujet  cfai 
fyftême  du  monde  >  par  le  tran^Kwt  de  la 
terre  autour  de  Tédiptique.  Ce  dernier 
attribue  au  ciel  fon  propre  mouvement  » 
&  le  Pilote  trompé  par  «  des  apparences 
femblables ,  attribue  les  mouvesrxnt  de 
ion  vaifleau  à  tous  les  corps  qui  Penvi» 
ronnent^  &  au  vent  même  qui  ptend  pout 
lui  une  direâion  qu'il  n'a  pas.  Mr.  13 ou* 
GUER.  enfeigne  plulieurs  moyens  de  dé«* 
couvrir  la  vraie  diredion  du  vcut^&c'efik- 
là  comme  un  préliminaire  qui  n'eft  pas 
moins  utile,  lorfqu'on  navige  dans  un  na- 
vire fujet  à  la  dérive  ^  que  lorfqu'oa  ntvi» 
ge  dans  un  bâtiment  qui  eft  muni  de  plu-^ 
îieurs  voiles. 

Nous 
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Nous  svons  déjà  dit  qu'on  fupofe  iitns 
la  première  Seéticn  que  les  Ta^eant^mt 
exemts  de  dérive  c  cette  fupofitbû  4i 
fouvedt  {>crmife  ;  un  navire  eft  environ 
touatie  iùis  plus  long  que  large;  outre  cda 
Jk  ferme  conoldale  ou  tranchante  de  ia 
ftoue  vcod  Pimpuliion  de  f eau  fouvent  5 
a  <S  fois  moindre, que  fi  la  proue  étoit  ter- 
mînxfe  fat  un  plan  vertical.  Ceft  cbnc 
fenfiblement  la  même  cbofe  que  fi  le  na- 
vire avoit  !9t5  ou  30  fois  plus  de  longueur 
que  de  largeur;  &  dans  cet  état  ^  il  dc^t 
avoir  fenfiblement  piufieitrâ  des  propriétés 
des  navires  exemts  de  dérive  ;  car  la 
grande  réfiftance  de  l'eau  contre  le  flanc 
de  la  carène,  doit  empêcher  le  navire  de 
fe  jetter  de  côté  par  raport  à  la  direâion 
de  fa  quille.  Les  vaifleaux  ont  plufieurs 
voiles:  mais  il  a  fallu  aulli  les  confîdérer 
lorfqtfils  n'en  ont  qu'une.  On  en  carguc 
quelquefois  plufieurs;  &  d'ailleurs  dans  les 
toutes  trèsobliques,  le  vent  les  frape  tou* 
tes  fans  qu'elles  puiifent  s'embarraifer  ou 
fe  couvrir  les  unes  les  autres;  &c'eft  alors 
précifément  le  même  cas  pour  les  folu* 
tions  des  problèmes,  que  il  le  navire  n'en 
avoit  qu'une. 

Il  faut  que  les  Lcâcurs  voyent  toutes 
ces  chofes  dans  le  livre  même.  Ils  tr€m- 
veront  des  tables  à  la  fin  de  tout  l'ouvra- 
ge, quiperniettront  aux  Marins  de  fe  con- 
former aux  nouvelles  régies,  &  ils  ne  fe- 
ront point  Obligés  de  fe  jetter  clans  les  fu- 

B  a  pu- 
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patations  diffidles  &  pénibles ,  auxquelles 
il  a  fallu  que  M.  Bouguer  fe  livrât  On 
peut  par  ce  moyen  recueillir  le  fruit  du 
travail  de  cet  habile  homme ,  fans  en 
.  éprouver  les  épines.  Nous  ne  parlons  point 
des  expédiens  qu'il  a  fallu  qu'il  imaginât; 
des  tours  ou  adreifes  de  calculs  qu'il  a  em« 
ployés.  Tout  l'ouvrage  nous  a  paru  très- 
méthodique,  malgré  ladouble  attention  que 
M.  BouGUER  a  été  obligé  d'avoir  en  vou- 
lant fatisfaire  9  commenousl'avonsdéjadit, 
deux  efpèces  différentes  de  Ledèeurs.  Les 
Libraires  n'ont  aulE  de  leur  côté  rien  né* 
gligé,  pour  nous  procurer  un  livre  parfai- 
tement  bien  imprimé. 

ARTICLE    SECOND. 

PoLiERGiE,  OU  Mélange  de  Littératu- 
re  i&  de  Poëfie  par  M.  de  V*»\ 
A  Amfierdam  chez  Arkjlée  &  Merkus 
1757-  in  8.  pagg.  323. 

FAlloit-il  un  titre  grec  pour  diftinguer 
ce  Recueil  entre  tant  d'autres  de  mê- 
me genre ,  &  pour  lui  attirer  l'attention  du 
Public  ?  L'Auteur  l'a  cru  fans  doute  ;  nous 
,en  ignorons  les  raifons ,  &  ce  n'eft  pas  la 
peme  de  lés  rechercher.    Auffi  peu  ferons 

nous 
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nous  d'efforts  pour  dévoiler  le  myftèré  qui 
donne  aux  prefles  d'Amftefdam  un  ou- 
Trage  inconteftablement  né  à  Paris.  C'eft 
aujourd'hui  la  mode  d'enimpofcrdelafor-' 
te  j  c'cft  le  bon  ton  entre  certains  Ecri- 
vains de  déguifer  jufqu'aux  annonces  de 
leurs  Livres  ;  &  bien  fouvent  Tenfeifliç 
qu'ils  y  mettent  avertit  du  goût&  des  vues 
de  leurs  compolitions.  Qu'on  ne  s'y  trom- 
pe pourtant  pas.  La  FoUergk  n'eft  point 
un  de  ces  Ecrits  licencieux ,  dont  raris 
inonde  aéluellement  toute  l'Europe.  On 
y  refpede  la  Religion  ,  on  y  infpire  des 
lentimens  vertueux.  L'Auteur  a  de  Pef- 
prit ,  de  la  décence  ,  de  la  délicateffe. 
Son  ftyle  éft  clair,  élégant,  &  ^uand  il  le 
faut ,  élevé.  Il  inftruit ,  il  plait ,  rien  ne 
devoit  le  faire  rougir  de  mettre  fon  nom 
à  la  têtç  de  ce  mélange.  C'eft  en  lui  pu-^ 
re  modeftie  de  ne  l'avoir  pas  fait. 

Pour  juftifier  le  jugement  que  nous  en 
portons ,  nous  voudrions  pouvoir  copier  ici 
tout  entier  l'eflai  fur  le  goût\  qu'on  trou- 
vé à  l'entrée  de  cet  ouvrage.  Sans  être 
profond  &  détaillé ,  fans  prefenter  même 
rien  de  fii^ulier  ni  de  neuf,  ce  morceau 
intérefle  par  fa  clarté  &  par  fa  fimplicité 
élégante.  Si  nous  ne  nous  trompons  pas,  on  y 
trouvera  plus  d'ouverture  fur  ce  qui  en  fait 
le  fujet,  que  dans  un  grand  nombre  de 
Traités  où  Ton  s'eft  donné  une  peine  infinie 
pour  y  répandre  du  jour. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  d'examiner  ce 

B  3  qu'on 
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flu'on  a  dit  que  li  ^ùt  efi  me  tfféct  de 
jens  dont  ta  beauté  ^  P  objet.  U  çonvkiA 
que  ceux  qui  Te  font  éQoacés  :unfi  ont  eà 
du  goût  une  idée  jufte^  mais  il  croit  qu'ils 
n'en  ont  eu  qu'une  idée  confufe  &  qu'ils 
Vont  mal  exprimée. 

Four  s'en  convaincre,  il  faut  avant  tout 
définir  en  quoi  conlifte  le  be^u  ^  matiàre; 
riche  ,  mais  fur  Uquelle  il  eft  aifé  de; 

E rendre  le  chaîne ,  p^rceque  s'il  cft  cLesi 
eautés  réelles,  il  en  eft  auili  d'arbitraice^ 
<Sc  d'imaginaires  ^  qui  ne  f<.  nt  fufceptiUe^ 
d'aucunes  régies  ^  qui  dépendent  uoîtjae^ 
mect  du  caprice ,  de  la  difpoiltio^k  dqi  oxu 
gane^,  ou  de  qiièl(]ù«  idée  açcefibire  agi 
en  impofe  fur  les  qualités  de  l'objet  q«ii  I'^ 
fait  naitre. 

,,  La  beauté  réelle  y  dit  l^Ânonyme  « 
,,  confifle  en  général  dans  la  pçifi^ioq  ^ 
,,  ou  plutôt  la  be;tuté  eft  la  p^fe^ioaclT 
,,  le  même  conildérée  fous  im^  au^ie  re- 
i,  lation.  Ce  qui  fait  ta  p^&^^jon  d'une 
^,  chofe  par  r^o^t  à  fa  fin,  eil  ea  même 
,,  tems  la  beaiùé  activement  i  Tiipiuref* 
„  fion  agréable  qu'elle  peut  faire  fur  floust 
,,  On  appelle  Içs  cbofes  bonnes,  eu  ég^urd 

4,  à  leur  utilité;  on  les  appeilç  ^elie^  par 
„  raport  au  plaiiîr  qu'elles  pf uvient  don? 
„  ner  à  celui  qui  les  apperçoit  .  •  •  Ain? 
„  il  la  beauté  eft  une  aifpolitioa  des  cho^ 
y^  fes  en  vertu  de  laquée  dles  piaifçilt 

5,  généralement  auoÊ  gens  éçjaii^  &  po- 
,,  lis  .  .  .  On  les  apelife  %tm  de  goût  ^  ic 
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,^  goftt  dénc  ne  peutétie  que  cette  fineSë 
^,  de  ^ilcemement  qui  nous  fait  aperce* 
3,  Toir  la  beauté^  &  en  déniéler  les  di* 
verfes  nuances  dans  tcHis  les  objets  où 

^9 


cite  fe  trouve. 


Mais  comment  cela  fe  Iak»il?  Quel  eft 
k  méchanifme  du  goût  ?  D'où  viennent 
fes  différences  ?  L'Auteur  diftingue  trois 
dégrés  principaux  dans  la  manière  dlsioer- 
cevoir  le  beau  dans  les  chofes  qui  en  ibnt 
fuiceptibles. 

I.  Quelquesfois  les  traits  en  font  fi  feo- 
iibles  &  fi  marqués  »  qu'on  les  aperçoit 
clairement  chacun  à  part .  deforte  qu'a- 
yant une  idée  diftinae  de  cette  beauté 
particulière,  on  fe  trouve  en  état  de  Tex* 
primer  &  de  dire  aux  autres  ce  qui  plait 
dans  la  chofe  qu'on  trouve  belle.  Par  e- 
xemple  la  belle  ordonnance  d*un  tableau , 
la  correâion  du  deffein,  Péclat  &  la  fidé- 
lité du  coloris,  la  force  de  Texprcffion  font 
tout  autant  de  marques  auxquelles  on  re- 
connoit  fa  beauté. 

^  2.  Mais  il  eft  mille  beautés  d'un  genre 
plus  délicat,  dont  les  traits  fins  &  déliés 
ne  fe  diftinguent  pas  fi  aifément.  Us  font 
tousenfemble  une  vive  impreflîon.  On 
fcnt  la  beauté  qu'ils  annoncent  ;  mais  on 
fe  trouve  impuiffant  à  en  bien  démêler  les 
caraâères ,  on  ne  fauroit  prefque  la  décri- 
re, ou  même  on  ne  le  peut  point  du  tout. 
Cela  fe  fent  mieux, dit-on,  qu'on  ne  peut 
Tcxprimcr.    Un  connoiffeur  vous  décrira 

B  4  cxaftei 
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cxaâement  les  beautés  d'un  tableïu  en 
vous  Ëiifant  remarquer  la  correâioa  du 
deiTein,  &  la  perfection  de  l'ordoenançe 
qui  l'y  frappent;  mais  s'il  veut  vous  faire 
obferver  les  grâces  ou  Texpreffion  des  figu- 
res, les  termes  peut-être  lui  manqueront , 
vous  vcrrex  qu'il  fent  beaucoup  plus  qu'il 
ne  dit  Combien  de  fois  ne  s^explique-t* 
on  pas  aifément  fur  les  traits  qui  char^. 
ment  dans  un  beau  vifage ,  fans  pouvoir 
exprimer  ce  qui  plait  dans  la  phyiiono<- 
îniej.cequi  y  frape?  Cette  netteté,  cette 
diftinflion,  &  pour  ainlidire,  cette  gro& 
feur  des  traits  qui  conilituent  la  beauté,  va- 
rientji  l'infiqi.  rluslegoûtell  fin,  mieux  on 
les  difcerae ,  &  ce  qu'il  y  a  d'heureux,  cet- 
te fineife  du  difcernement  eft  naturelle- 
ment  accompagnéed'unfentimentvif,qui 
fait  goûter  à  Tame  un  plaifir  délicieux, 
lorfqu'elle  apperçoit  des  beautés  peu  com* 
munes.  „  Ile  même  feu ,  la  même  dé- 
„  licateffe  dans  l'organifation  (du  corps) 
5,  &  dans  les  difpofitions  de  Tame  qui  y 
,,  répondent,  produifent  d'ordinaire  la  & 
3,  neffe  du  difcernement,  la  vivacité  &  la 
^,  délicatelfe  du  fentiment  ". 

3.  Ajoutons-le  néanmoins  avec  l'Au- 
teur ;  il  eft  des  cas  où  une  çhofe  plait  fans 
gu'on  puilTe  dire  pourquoi.  Le  verd  naif- 
iant,  par  exemple  ,  ou  le  bleu  célefte, 
l'emportent  en  beauté  à  mes  yeux  fur  les 
autres  couleurs  ;  d'où  vient  ?  C'eft  mon 
goût ,  dirai-je  ;  mais  que  lignifient  ces  v^otsd 
Pp  vo^t  zikz  (jue  (laqs  cette  façon  de  par- 
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^_  ,  le  goût  rfeft  plus  cette  faculté  qui  fai- 
fit  le  beau.  Ce  terme  s'y  prend  dans  un 
fois  abfolu.  Il  iignifie  ma  manière  de 
fentir ,  la  difpofîtion  de  mes  organes  ;l'im- 
preŒon  que  l'objet  fait  fur  moi*  En  ce 
lèns  on  ne  peut  pas  dire  que  j'ai  le  goût 
bon  ou  mauvais  ;  il  n'eft  tel  que  par  fa 
conformité  ou  fon  opoiition  au  goût  des 
gens  éclairés  &  polis^;  tout  ce  qu'on  peut 
dke  c'eft  q#il  eft  fingulier* 

Recueillons  ncfUs  un  moment  fur  eette 
théorie  du  goût  Elle  nous  parolt  d'une 
fimplicité  admirable.  Tout  s'y  réduit  i. 
ceci.  U  y  a  dans  tous  les  objets  q|ue  nous 
appercevons,  des  traits  de  perfeâion  plus 
ou  moins  nombreux  &  plus  ou  moins  mar-» 
qués.  ill  y  a  de  même  naturellement  dans 
h  conformation  des  organes  denotre  corps,. 
&  dans  les  difpontions  des  factiltés  de  no« 
tre  ame,  une  aptitude,  une  capacité  plus 
ou  moins  grande  à  recevoir  l'impreflSon  de 
ces  traits.  Pltis  cette  impreŒon  vive  & 
diftinâe  caufe  de  plaiiîr ,  &  plus  les  ob« 
jets  qui  la  produifent  paroiflènt  beaux** 
Ceux  d'entre  ces  objets, dont  la  perfeâion 
eft  extrêmement  remarquable  &  frapan-^ 
te  9  font  du  goût  de  tout  le  monde,  tout  le 
monde  les  trouve  beaux.  Ceux  dont  les 
traits  de  perfeâion  ne  fe  diAinguentlesuns 
des  autres^u'avec  peine,  ne  donnent  un  plai* 
iir  proportionné  au  degré  de  leurperfeâiod , 
qu'aux  gens  oui  ont  Tes  organes  les  mieux 
(onititués  &  le  difcernement  le  plus  fin  ^ 
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anx  gesis  de  gpût  Ceax  enfin  dont  Ie9 
liaits  de  beauté  qui  agiflënt  fur  le  fenti- 
ment  font  ii  délia  &  n  compliqués,  qifil 
Ëmtune  finefle  d'ocganes  &  une  fagacité 
peu  commune  pour  y  démêler  ce  qui  eft 
capable  de  donnerfi  conftanmient  du  piai* 
Jir  à  l'ame ,  nepeuvent  paioitre  auffibeaux 
qif  ils  le  font  qu'aux  gçns  du  goût  le  plus 
ezouis  &  le  plus  relevé. 

Âinfi  ,,  la  difieieace  qu'il  3^  entre  on 
^  honmie  judicieux  &  un  homme  de 
^  goût  ne  vient  peut-être  que  du  fenti* 
y,  ment".  Le  premier  moins  remué ,  moins 
sdBêâéparles  objets  que  le  fécond  ^émdie^ 
lailit  »  aime  la  vérité  coniidérée  en  elle 
même.  Le  fécond  plus  feniible,  plus  y'u 
▼ement  ébranle  par  certains  objets^  s'apli* 
que  aufli  davantage  à  démêler  ce  qui  les 
rend  capables  de  faire  fur  lui  une  im* 
prdSon  agréable  ;  il  a  le  fentiment  plus 
délicat,  &  le  difcemement  prc^oitioniié 
an  fentiment  ;  ptes  de  plaiiir  par  conië- 
qnent,  &  par  cela  mtoie  plus  de  bdiké 
&de  vivacité  dans  la  percqitioD  éa  bean. 

De-là  s'explique  fans  peîie  la  divcrfité 
des^ûts,  &  ce  qui  paroît  rius  difficile» 
quoique  très  conunun  ,  la  ntmulaiité  dn 
goût  exquis  de  certaines  perioones  pour 
tels  ou  tels  objets ,  pendant  qu'elles  ne 
montrent  d'ailleurs  que  de  PinfenfibUité 
pour  d'autres,  &  à  parler  en  général,  elles 
s'ayent  ni  du  génie,  ni  de  refptit.  (^oi« 
que  l'Auteur  ne  touche  pas  à  ces  détails, 

QQ 
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0&  en  ;4>perçoit  faos  pçiae  les  raifoas  dans 
foB  fyfteine.  If^  conllitution  naturelle  des 
organe  en  fournit  la  nrincipale  clé.  Tel 
cft  né  avec  Toreille  juwe,  qui  ne  Pa  pas  fi- 
ne ou  qui  a  le  coup  d^œil  mal  afluré.  Tel 
autre  et  défagréablement  ébranlé  par  des 
irons  &  des  accord^^  dont  l'harmonie  flat- 
te au  contraire  un  troifième.  Si  vous  ajou- 
tex  à  cela  Téducation,  la  réflexion,  l'étude 
j&la  pratique  de  l'art  pour  lequel  on  a  les  or- 
ganes le  mieux  difpQiés,  vous  n'aurez  au^ 
cunQ  peine  à  rendre  raifon  ni  de  la  diffé- 
rence des  goûts,  ni  de  leurs  dégrés  de  per- 
fection^ ni  de  la  diveriité  des  fentimens 
fur  le  beau. 

Uq?  queftion  non  moins  délicate ,  c'eft 
celle  que  notre  Auteur  difcute  en  finiflant. 
On  dQiazndt  Jî  P on  juge  mieux  des  ouvrai 
ges  d'efpit  par  lejentiment  me  far  la  dif- 
eujjùsn  ?  Voici  f:^  reponfe.  „  Dans  le  fonds» 
^  dit4l,iaweftioH revient  à  ceci;  Avons 
^^  mw^.um  ide'c  àifirnSe  de  tmt  ce  çd  fait 
,^  la  beauté  ^  fes  diverfes  nuances  dans  un 
,^  wvrage-  iejprit  ^  i'hftaginatm  ?  Si 
^  wus  avons  cette  idée  diftinâe ,  nous 
,^  fommes  en  çtat  de  l'énoncer  en  termes 
,y  dai]$,^  &  delà  communiquer  aux  au- 
,3  très,  &  dès-là  la  difcuflion  devient  le 
,,  plus  fax  moyen  déjuger.  Mais  fi  nous 
9,  ibmmes  t>îen  éloi^s  de  l'avoir ,  fi  le 
„  fentiment  nous  tait  apercevoir  confu^ 
^  filment  >  qircHque  très  vivement  mille 
^  beautés^  miUç  gradatioz^  de  beautés, 
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^j  dont  il  nous  feroitimDolfiUe  de  rendre  un 
y^  compte  intelligible,  il  faut  œnvenir  que 
„  le  fentiment  va  beaucoup  plus  loin  que 
^  la  difcuflion.  Difons pourtant  qu'il  eft 
„  très  utile  d*empIoyer  (ouvent  la  voyedc 
9,  la  difcuflion  ....  A  force  de  difcuter 
,9  les  produâions  du  génie ,  nous  apren- 
^y  drons  à  connoitre  plus  diftinâement  ce 
,,  qui  les  rend  capables  de  plaire.  Le  goût 
y,  ne  s'acquiert  pas,  dit-on,  non  plus  que 
,9  le  talent  de  la  Poëfie  ;  mais  on  n'a  ja* 
yy  mais  nié  qu'il  ne  s'étende  &  ne  s'épure 
„  beaucoup  par  l'exercice  '*. 

On  voit  par  cet  Effai  fur  le  goût  de 
quoi  notre  Auteur  eft  capable.  £es  au- 
tres pièces  de  la  PoSergie  nous  arrêteront 
moins.  Nous  nous  contentons  de  les  in-» 
diquer. 

Dabord  on  y  trouve  des  Dialogues  '  des 
Morts  fur  des  fuiets  très  moraux.  Il  y 
en  a  quatre.  Le  I  fur  cette  queftion ,  s'il 
eft  permis  en  certaines  occajions  d'employé 
des  moyens  odieux^  tels  que  lepoifon  ûr  Paf^ 
ftiffinat?  Le  II  fi  w  Prince  ^i  fait  le  bien 
par  fentiment  ejl  préférable  à  celui  qui  ne  le 
fait  que  par  ratfon  é?  par  fyftéme.  Le  III 
fl  la  Puîjfance  fouveratne  eft  un  bien}  Le 
IV  Sur  l^ amitié  des  Rois ,  fur  leur  éducation^ 
^fur  les  flatteurs.  Il  y  a  d'excellentes 
chofes  dans  ces  Dialogues  &  une  aima- 
ble  fimplicité.  C*eft  (pour  en  donner  au 
moins  un  trait)  c'eft  Augufte  qui  termine 
le  fécond  par  cette  belle  maxime  ;   ^^  Le 

„  défaut 
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)i  défaut  dé  bonté  eft  Plus  dangereux  dans 
„  un  Prince^  que  celui  de  lumières  ;  il 
,,  peut  fe  trouver  des  remèdes  i  ce  der- 
„  nier,  mais  il  n'y  en  a  point  à  Tautic. 
y^  Le  grand  ,  l'excellent  Prince  eft  fans 
,,  doute  celui  que  la  bonté  anime  &  que 
,,  la  fagefife  dirige  dans  toutes  fes  acr 
„  tions  '•. 

A  la  fuite  des  Dialogues  viennent  des 
Allégories.  Il  y  en  a  fept  Ce  font  aufli 
des  pièces  morales,  le  but  en  efi^  excel- 
lent La  I  eft  intitulée  les  Fourmis.  Un 
Brachmane  change  en  fourmi  un  homme 
qui  fe  plaimoit  des  difpenfationsde  laPro- 
vidence.  Devenu  '  membre  d'un  peuple 
nombreux ,  il  voit  dans  fes  nouveaux  corn- 

rtriotes  des  préventions  toutes  femblables 
celles  qui  aveuglent  les  humains.  Dans 
la  profp^ité  les  habitans  de  la  fourmil- 
ière, qui  fe  regardent  comme  l'élite  des 
créatures ,  penlent  que  tout  ce  qui  les  en- 
vironne eft  laitpour  eux,  qu'ils  font  le  cen- 
tre des  événemens ,  le  grand  but  auquel 
ils  fe  raportent    Dans  l'infortune ,  ils  fe 

i>erfuadent  les  uns  que  tous  ceux  de 
eurs  femblables  que  l'adverilté  talonne 
font  d'infignes  aiminels  que  la  vengeance 
divine  pourfuit  ;  les  autres  ,  que  puif- 
qu'ils  fouf&ent  eux  mêmes  quoiqu'inno- 
cens,  il  n'y  a  point  de  Providence,  mais 
que  tout  arrive  au  hasard  Leurs  dif- 
cours  excitent  la  pitié  du  nouveau  cito- 
yen.   Il  veut  défabufer  les  fourmis  ^  il  les 
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haunugoe^  en  carie  à  l^évét^ue ,  on  Je 
met  ea  piécesjr  ion  ame  rejodit  le  C(»ps 
qifeUe  avoit  <juitf)é^  A  Pinordule  ocMirerti 
£dt  i  la  Piovideticc  cet  humble  h(mitn»i 
gCi  ,,  Je  le  vois,  loutes  mes  diffikttltés 
,,  vienneat  d'un  {déjugé  ridkQle.  leçon- 
,»  fidéroîs  llioiniiie  cooffiie  le  ffiai^  fi 
^^  ce  n*étoit  même  comme  l'unique  dbjet 
^y  de  tout  ce  qai  anriye  dans  le  fiaoïide  » 
,,  paiticulièremefit  fur  la  tenre  9  &  fie 
,^  pouvant  concilier  toos  ks  érénenieas 
,,  avec  le  bien  de  Pefpèce  hnmaiae,  ooti 
plus  qu'avec  les  divets  mérites  ou  dé& 
mérites  de  diaque  individu,  je  ne  âvoés 
quélque^is  oue  penièr  de  ce  que  les 
fages  nous  difent  d'une  Pmvidoicc' 
pleine  de  fagefle ,  de  juftice  &  de  bcn- 
té  .  .  .  Oh  fans  doute  l'homme  n'eft 
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,,  qu'iule  bien  petite  partie  de  cet  adnii- 
,,  raUe  univeis!  Tout  ce  qui  arrive  dans 
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l'ouvrage  du  Créateur  fe  rapcMe  aa 

g^and  bien,  à  la  pofeâion  du  «ont. 
haqueEtre^  llionuneen  paiticidier^ 
7  occupe  la  place  qui  convient  à  fa  sa- 
ture. S^il  y  fouf&e  quelques  maux^  il 
les  verra  un  jour  tourner  à  fon  avantsu 
ge  ;  fon  Créateur  faura  le  cooduke  vers 
la  peifeélion  &le  bonbeur,par  les  voQ^es 
les  plus  ùtgcs  &  les  plus  confomidies 
avec  Iç  bien  général  Bornons  doK  005 
foins  &  nospenfées  à  repondre  aux  vues 
d'un  lîfage Créateur?  ' 
La  n.  AUégorie  intitulée  ks  cbêmps  £. 
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Êfyfies^n'z  pas  des  vues  moins  fârieiifes 

3ue  la  précéaente.  Pour  fixer  les  doutes 
?Ekuthére  Phibfophe  &  homme  de  bien^ 
cjtti  ne  iauroit  fe  peirfuader  que  la  bonté 
oe  Dieu  permette  à  cet  Etre  fupréme 
de  condamner  des  créatures  coupsublés  k 
de  loi^  ou  étemels  fuppUces  y  l'Auteur  le 
Eût  voyager  aux  champs  Elyfées.  Une 
multitude  d'ombres  paffent  en  revue  de« 
vant  lui.  Il  les  entend  ;  il  les  examine; 
il  les  voit  malheureufes  au  fein  du  bon- 
heur,  par  une  fuite  des  criminelles  habitu- 
des qu'elles  ont  contraâées;  &  frapé  de 
cefpeâacle,  il  dit  au  juge  des  Enfers, 
qui  le  lui  avoit  ménagé.  „  Sage  Minas  ^ 
„  je  reconnois  mon  erreur.  Je  fuis  trop 
^  convaincu  qu'un  grand  nombre  de  im- 
,,  férables  mortels  fe  rendent  eux  mêmes 
,,  incapables  dégoûter  le  bonheur.  Pa- 
,9  dore  la  juftice  &  la  fageife  des  Dieux  , 
,,  mais  il  me  refte  encore  un  doute.  La 
^  bonté  fouveraine  des  Dieux  ne  doit  die 
5)  pas  les  porter  à  hâter  Tamandement  de 
^  ces  malheureux^  &  à  abréger  ainfi  leurs 
,,  peines?  Borner  votre  curiofité,  lui  dît 
^  Mines.  Vous  ave2  des  preuves  couvain- 
^  cantes  de  la  fageife  &  de  la  bonté  des 
^  Dieux  ;  ne  pouvez  vous  pas  vous  re- 
^  pofer  fur  eux  de  ce  qu'ils  ont  à  &ire^ 
,9  &  être  pleinement  perfuadé  qu'ils  agi- 
,^  ront  en  tout  d'une  manière  convenable 
4,  à  leur  fouveraine  perfeâion? 
Deux  Voyages  dans  le  Microcofme  par  un 
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Dijcifle  moderne  de  Pyttagare^  font  ie  fujet 
de  h  nL  Aligne.  Le  Voyageur  paur^ 
court  dabord  toutes  les  riions  de  la  tète 
dFwï  Philofophe  &  s'y  eûnuye.  Il  va  ea- 
fuite  dans  le  cœur  &  dans  la  tête  d'une 
Coquette  &  il  s'y  amufe.  Que  d'objets  ea 
effet  que  ceux  ()ui  s'y  ofirirent  à  les  re- 
gards? Quelle  riche  variété  !  Nous  nous 
anétiONHis  à  la  Bibliothèque.  U  eft  de 
notre  fonâion  d'en  rendre  compte  Si 
quelque  Dame  du  bel  air  vient  à  jetter 
les  yeux  fur  notre  Journal ,  elle  nous  fau* 
ra  grè  d'avoir  contribué  à  faire  connoitre 
l'érudition  d'une  des  dafles  brillantes  de 
ce  féxe  aimable  »  que  des  gens  chagrins 
accufent  de  négliger  fon  efprit.  Voici  donc 
le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  choilie 
d'une  Coquette. 

,9  Ajuftemens  du  Beau-Séxe  par  ordre 
j9  Alphabétique  50  vol.  in-folio. 

,,  Traité  des  champs  de  bataille  i.  De 
,,  la  Promenade.  2.  Des  Speélacles:  3.  Du 
„  Bal.  4.  Des  Petits-Soupers ,  4voL/if-4, 

„  L'art  de  placer  une  mouche.  2  voL 
„  in-S.  avec  figures. 

9,  L'art  de  mettre  en  oeuvre  les  dons  de 
,9  la  nature  ^  où  l'on  traite  de  la  conduite 
„  des  yeux,  du  ménagement  de  la  voix 
„  &  furtout  du  gtafféyement  &c.  4  vol. 
y^  in- 12. 

„  Conedifs  de  la  nature.  12  vol.  /if-12. 

9,  Satyres  de  la  mgdeilie  ,   du  feati- 

,,  meot^ 
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9^  mrat,  delà  confiance,  de  la  fidélité, 
„  &c.  /«-8.  -*  ^ 

„  Récréations  de  toilette  ou  du  petit 
,^  lever  (c'étoit  un  Recueil  ^e  Cohtes^' 
r<)  Epigrammes ,  Ghanfons  &c.}  en  plUS; 
,,  de  30  volumes. 

„  Connoiflances  néceflaîrés  aux:  fem— 
„  mesitu  beau  monde  ei^  Philofophie,. 
„  Hiftoite,  Géographie  ,'  &c  Brochufôr 
,-,  de  6  pages  in-^^  Par  un  Sçavant  à  '  la 
„  mode  ". 

Voilà  bien  de  bons  Libres.  Nous  ajôu^^ 
terons  ce  que  Tingénieux  Anonyme  n'aui*r 
roit'pas  dû  omettre  V  c'eft  que  dans  tous, 
les  pays  tle  TEurope  il  s'en  eft  fait  nom-»- 
bre  d'Editions.  Il  faut  dire  encore,  à  la 
louange  de  ncsPrôvinccs,  qu'elles  fenlâlf 
tiplient  journellement.  S'il  n'y  paroît,^ 
pas  fouvent  du  nouveau  ,  les  contrefar. 
Çons  y  fourmillent,  &  puis  c'en:  la  té«- 
gion  deç  Commentaires, 

La  IV  Allégorie  de  nôtre  Auteur  eft' 
xmfonge  qui  met  en  contrafte  à  fes  yeux 
les  charmes  artificieux  d'une  coquette  & 
les  grâces  naïves  &  touchantes  d'uiïe  beàu-i 
té  modefte  &  vertueufe.    Dans  IzVfur^ 
btfimfltcHi  delavky  il  élève  fon  ton^:  il 
prend  plus  de  chaleiir ,  &  empruntant  lesc 
figures  &  le  coloris  desPoëtes,  pour  décrire 
les  douceurs  de  l'amour,  il  fe  permet  aVÉC 
eux  des  libertés  ,  qui  fous  fon  pinGèalu^. 
néanmoins  confervent  prefque  partout au- 
ne  décence  aflbrtie  au  refte  de  l'ouvrggc; 
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dans  le  même  goût.  ,,  Ame  xk^  l'Uipii- 
isîiî^s  vl  s'éi^rie»  dès*  r^tieç;  nôtr^.;  Au- 
n  j3WIK>f9Wce-é<femielle  de  dçUccs  &.  dç^ 
,*i;.Qqbli«  (ieiili^m^S'». -amoux ,,  p9ur:<Hoî. 
^,  tant  de  cœurs  timides  cra^^oojit^Is  ton 
,»re»pk^i  Bo«çw0i>ft  refiifentrils.;?  tes 
,j^"M»[^  .  .  .  Aîilfev  iippofteurs  uÛHipent 
, j.  tpad^wn  i  ils  ^fe;  regi^ndent  fQUô<  tes  ili- 
HiVïpç8r,yle^;  gyengljss. mortels  Îqs  reçpi- 
„  vent,  &' bientôt  vidimes  de;lèuiMa|é- 
„j  ptifc  jiU  font4»^tTrQl«ïitir  der  levnrç  piain- 
5,..Wftcontrj^rawoyiç.    Hâaç!  Commentr 

,f  ïW  ^y-mépi«iKi;oient«il|î  pa5?  Tes-piér» 
,,(it^^li$i;a(te|r2^fC^^s  te  pe^pçntJrilSrfouif 
,1  ,dçs  traits  ycajîibles  de  te  taire  rcçonnpi-» 
,,!itr€^?L  Us  dpnnçnt  le  n(>^«  d'amour  à  ieui:} 
5,,  cwoitife.     Un  obj^Jes  a..frapé$  ;  ils 

,V  IÇ'î^^fe^^i  ^^^:  f'^^Wî  i^  brûlant  de  le 
^  ,poflMçr  y  la,  pàfl§on  les  tranfpprte  ;  lar 
5,  tendrefle  ne  les  àpimp  point  ".  C'dli  à 
r^aifief  »  û^s  fei^fless  idées  que  i'Anony- 
Uiet  s'occupe*  lilçwe  dqs  caraôèaiss, 
il  f ajt;  des^  pôrtrajlfS:,  il  commeacc  des 
ta^à^m^  &  il  ai ja.p^i}dçnceid&.név  lestas 
fi^-  .'Qpeiw^  touchés  de  moiijjs/au-,^ 
roiént  adfckevé  jdfl  leur  donnçE.duprix.àvde^ 
3PÇUX  délicats.,  L^  Vil  &  deriyère  AlJégo, 
m  J}^,^  P^eique;  ricJMi'allégoriquei'  'Ç\éS; 
UJIÇ.  hettrfà  uneje^m:I)eMoifeJis''  fur  l^orir 
IW^&f  laràifon4fsrefpeûs^eUs'j^^ 
tjépmg^^nP  Mxfetiifnfs.  X^Auteuy.y ,nwqf 
t»  pl^fed'érudîtiM*  qi^;ïl>rii'çafallok,|içiitr 
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'Qi6"ic  difê  '^  ciC^râdtlïiiciis  *  uiir'pcu  pouf* 
gçQis.  U  pf étend  qq^dcux  épouX.,  fajis 
vivre  toujouis'  en  aiti^,  ne  doivent  ga- 
inais ceffer  de  s'aimer  !  „  Je  voudrois^ 
^^^dit^il»  qw  rêpHoufe  nVuihiliât:pai4t^  qsi 
^vQu'elle  a  promis  fplemnellenient  à  la 
,,  race  des  autels  ;  qu*élle  aimât  Se  reipec- 
^,  tât  fon  époux  ;  que  celui-ci ,  toujours 
^^  tendre  &  délicat ,  chérît  &  ménageât 
,^  danis  fa  compagne  la  fpurce  de  fon  bon- 
f9  heur  î  que  fans  ceffer  d'être  le  chef  de  fa 
^^famili^  ,,  il  fû^  aifez  généreux  pouf 
A^  ,^ttençirc  toiit  dç  ï^t^t^rçffQ  d?unç  épbù- 
^\  fé.  FigureZrVous  u!né  fille  bien  née  ^ 
^,^  avec  un  père  tendre  &  raifonnabler  a* 
i,  joute»  y  plu»  A'tnjouemcnt  &  de  fa- 
^,  mitiarite;  que  l6:  Ciel  me  donne.  un«i 
,,  pareille  union  *M  Vceu  prudent  !  fcnti- 
'  mens  purs  !  C'eft  dommage  qu^'îls  rie 
foyent  pas  à  la  mode. 

Nous*  Voici  parvenus  aux  Pô^fes  de  no- 
tre Polyerge  ;  T)ifcours  ^  Epitres  ,  Odes  ^ 

mpnfiii:  xpêtaipgg  ,;  mm  c^  n'eft  pl^  Ô0 
l»^s4^pItt5:Pt^ieùS:«bP«^çe  recw^j 
^a.PfOÏla^  c^rAltfeur:^rCW<  bien.  d^St^.»- 
V^:  pi»Ri  ÈwttiqP^i  ^e  f«%  -y^^^      . 
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ARTICLE  TROISIEME. 

■ 

*  - 

Bi3tiA  HfiBRAiCA,  cumNotis  cricicis 
&  Verfione  Latina  ad  Notas  crîti- 
cas  fa£la  &c. 

*  *  *  •  - 

'  Ceft-à-dire,  •  .■ 

Bible  Hébraïque,  avec  des  Notes  crh 

tiques  f?  une  Ferjion  Latine  qffbrtie  è 

^  ces  Notes  ^c^  Par  le  R.  ?•  Charles 

François  Hovbigavt  Prêtre  de  fO: 

:  ratoire^  4VoKiQ**folio.  A  Paris,  chez 
Briaflbn  &  Durand  mdccli  i  i  . 

* 

.   Troijième  (^  dernier  Extrait. 

•         ♦ 

r 

IL  nous  refte  i  rendre  compte  des  Noter 
du  P.  HoUBiGitKT  &  de  là  Traiduftlon 
•qtfily  a  appropriée.  Ceftla  partie  priti* 
•cipate  de  ion  travail ,  celle  qui  en  fait  le 
corps  &  le  prix-  Ceft  néanmoînff  ceHeqtie 
nous  ferons  obligés  de  toucher  le  plus  fu- 
perflciellement.  Si  nous  voulions  entrer 
dans  quelque  dét;tîl,  nous  nous  verriœis 
perpétuellement  obligés  de  parler  avec  ce 
Savant  un  langage  étranger  a  cctteBiblio- 

«'  -'  théquej^ 
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fhétpie,  &  prcfquc  à  tous  ceux  qui  la  li- 
fent. 

Nous  en  avons  déjà  averti  ,  les  Notes 
dont  leP.HouBiGANTa  accompagné  Tori- 
ginal  hébreu ,  font  des  remarques  de  pure 
critique,  remarques  favantes  où  régne  une 
cenfure  perpétuelle  de  Mr.  le  Ckrc ,  ce 
qui  y  met  loi^vent  dû  feu,  &  quelques  fois 
un  air  d'aigreur  qui  déplait ,  mais  dont 
Je  but  général  eft  de  juftificr  la  manière 
dont  TAuteur  crpit  que  le  Texte  facré 
devioit  être  lu. 

Ce  Texte ,  quelques  fois  il  juge  qu'on 
doit  le  tranfpofer;  d'autres  fois  qu'il  &ut  le 
corriger  ;  tantôt  c'eft  fur  le  Pentateuquc 
famaritain  ou  fur  les  anciennes  Verfions, 
tantôt  c'eft  fur  les  MSS.  qu'il  a  confultés, 
affez.  fouvent  c'eft  par  des  conjeéiures  qui 
lui  paroiffent  fondées  fur  les  régies  d'une 
faine  Critique.  Mais  on  conçoit  bien  qu'il 
ne  peut  pas  differter  fur  le  fens  des  mots  , 
fans  laiffer  entrevoir  ce  qu'il  penfe  fur  les 
chofes.  Ses  Notes  en  difent  le  pourquoi, 
fa  Tradudion  en  exprime  la  manière. 
L'hébreu  demeure  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
•l'édition  àlAtbias ,  publiée  par  van  der 
Bûogbt  en  1705  ,  avec  cette  différence 
pourtant ,  que  les  marges  du  Pentateu- 
que  font  chargées  de  variantes  tirées  de 
l'exemplaire  famaritain. 

Afin  de  fe  faire  une  jufte  idée  du  ca- 
raâcre  des  Notes  de  la  Nouvelle  Bible ,  il 
faut  fe  rappcUer  foigneufement  &  le  prio« 
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cipç  &  le  but  de  l'Auteur.   iBoéI  prâo^ 
eft,  que, malgré  toutes  les  nrécautionsnles 

eifs  ,  '  &  tontes  les  convaÎQos  >de  ^leurç 
aiToréifaes  anciens  feiDoderlics  i  té  Tex- 
te hébreu  n'eft  rien  moios  ^^«xetnt  ^de 
fafutes.    Son  but  eft  îde  corriger  jCCS  &&- 
tes  9  &  les  moyens  qu'il  y  eâpioye  £xi^ 
comise  on  vient'deJeitoe,  lacanftoitt»- 
tion  du  Texte  SamaBit|iiis&i^'(MSS.  1k- 
tmix ,  la  comparaifon  des  HnoieDnes  Ver- 
rions , .  &  les  règles  de  la  Critiqne. .  A  Pes- 
ception  de  quelques  remarques  tleGhtono- 
4ogie  ^  furtout  dans  IcPentateuque.,  & 
pâr«ci  par-là  dhzn  petit  .iiombre'd'autrefe^ 
iqpi  néanmoins  roulent  toajcmis  lîir'ie  «fions 
tittâ'al  &fur  Féncrgiedcs  tsinies^.  tentes 
les  Notes  du  Père  HouBicxNTsftntigtamr 
:inaticalcs,  portent  fer  Ttitijet-qne  itoas^in- 
cliquons,  &  y  font  accommodées  à*  ia  ma- 
nière des  commentaires  critiques,  que  les 
plus  doâes  Littàatcufs  ont  tionnés  ^  fint 
pour  rétablir  le  Texte  éts  Autafts  piofa- 
ntSy  foit  pour  en  mieux  fixer  4e  fens. 

On  n'a  point  de  >peine  à  .  diitingtser  les 
endroits  où  rAutours'cft  déteiminé  à 
croire,  que  le  Texte  facré  eft  fautif.  Ou- 
|re  que  dans  ces  endipits^'là  fa  Traduôion 
-tie  répond  pas  à  l'Hébreu,  il  a.  mis  à  la 
fin  •de  chaque  Volume  im  indicetant  '.«des 
fautes  qu'il  a  trouvées  dMs 'le  Texte  .& 
&  dé  la  toanière 'dont  il  les  carrigc,  que 
des  additions,  omiflk>ns'-&  tranipaqtiaBS 
^U'il  youdiQit  qu'<xir  fit  daas  l'original  ,^^ 

*     '^   *     qu'U 


en  adonnée. 

Ces  Indfccs  font  iaiffct- tôpSeûx.  Peuc. 
être  eftai^ont'ils  ^etqin^  Théôlogietis 
limideS)  pendant  qu'au  contraire  -les  fuc« 
ccffeurs  des  Téland^  des  GoliHs ,  des  TfH^ 
4al^  &  des  Morgan,  fe  félicdtetont  '  dé 
Tok  tant  de  fautes  dans  les  Saintes  Eori^ 
tures.  Mais  les  gens  fages  en  jngeraiit 
tout  autrement  Etonnes  de  •  tfen  pas 
trouver  davantage,  il^  btfniront-  le  Ciel  de 
ce  que  ces  fautes  (Tuppofé  encore  qtt-èltefi 
foyent  bien  conftatées)  n'iiitéteiTent  en  au* 
cune  manière  le  fonds  de  la  doârine  ÙL* 
iprée  9  &  tout  ce  qu^ils  en  concluront , .  è'-éft 
que  les  Auteurs  infpirés  de  Dieu ,  qui  oiïè 
écrit  nos  Saints  Livres^  ^nt  eu  des  Cbpi^ 
ftes  qui  ne  Tétoifent  pas.  Il  eft  digne  d -u* 
ne  maiti  favante  de  ^éfiûployer  a  rendre 
aux  termes  du  Teicte  divin  toute  leur  pu- 
reté ,  en  c<Mrrigeant  le^  fautes  qui  peuveût 
$'y  être  gliflees,  -mais^  oh  doit  avoir  j>©r^. 
du  toute  pudeur,  pour  conclure  de  ces'fau* 
tes ,  faut^  ihévitables  âmoins  d'un  '  mi- 
racle, mille  &  mille  fois  renouvelle  de- 
puis Moïfe  jufqu'à  nOus ,  qae  ce  n*eft  pas 
ffifprit  dfe  Dieu  qui  eft  PAuteur  des3cfit$ 
<Jiil»<in  croit  les  remarquer.  Louis  CafPéf 
dttns  fa  Critique  n'a  pas  laîfle  le  moincfrc 
«rétexte  à  dès  gens^  aifez  ighoirails  dud'af- 
fib^  iiiâuvaife  toi -poKir  faiTe  ce  pitoyable 

.    .  -Ç^  S'il 

•    (0  Vid.  L.  CipclL  Cfh.  Sacr.  pag.  $13   6X2. 
êL  alib.  paffim. 
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S'il  ËLUt,  p»  qudqaes  exemples,  don* 
ner  à  ceux  de  cos  Leâeurs,  qui  font  le 
moins  verfés  dans  les  études  de  ce  gen* 
xc  ^  des  preuves  feniibles  de  ce  que  nous 
difons  ^  la  chofe  fera  bien  facile.  En 
ouvrant  llndice  des  Ëiutes  fpécifiées  pour 
la  Gàicfe^  nos  yei^  tonibent  fur  IçCôafK 
II,  14^  On  lit  dans  nos  Bibles^  qu^d 
YEternel  Dieu  fit  la  terre  ô*  les  deux ,  le 
p.  HouBiGANT  lit  les  deux  ô?  la  terre  ;  &. 
dans  fa  Note  fur  cet  endroit  U  nous  ap« 

Îrend  que  le  Samaritain ,  les  LXX ,  la 
'ulgate  &  le  Syriaque  lui  ont  fervi  de  gui- 
des. Là  même  ir  24.  on  lit  dans  nos  Bi* 
blés ,  ils  feront  une  chair  ;  le  P.  Houbigant  , 
les  deux  feront  une  chair;  &  le  Samaritain, 
les  LtXX,  la  Vuk«e,  le  Syriaque  &  l'A- 
rabe  rendent  ainu  Toriginal,  qui  dans  le 
N-  T.  eft  toujours  rendu  de  même.  Cbap. 
Vlly  3.  nous  lifons,  tu  prendras  aujfi  des 
$ifeaux  des  deu:fc  ;  le  P.  Houbigant,  des  oi^ 
féaux  nets  des  deux ,  &  c'eft  la  leçon  di^, 
Samaritain,  des  LXX,  &  du  Syriaque. 
Pf.  CXIX ,  9g.  au  lieu  que  nous  lifons, 
tu  nias  rendu  plus  fage  par  fes^a^ntande- 
mens  ^  il  lit  au  lingulier  par  ton  comman^ 
tnent^  &  cela,  dit* il,  fur  la  foi  de  Vil. 
MSS,  Voilà  fur  quoi  roulent  la  plupart 
de  ces  variantes  &  de  ces  corre<^k)qs,  dont 
quelques  perfonnes  font  tant  de  b^yit.  C'eft 
trop  dire  la  plupart;  il  en  dt  bjçaucoup 
plus  encore  qui  ne  roulent  que  fur  uneL^ 
UÇ  omife,  ou  fupçril^e,  oii  tranfpofée. 
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ou   fur  d'autres  iemblables  minticies  de 

grammaira     On  a  raifon  de  ne  les  pas. 

■  négliger;    Pexaâitude    &  l'élégance  du 

langage  le  demandent;  deft  d  ailleurs  une 

preuve  que  les  Interprètes  Chrétiens, pleins 

de  candeur ,  portent  l'attention  à  tout ,  fans 

taire ,  fans  dillimuler  Id,  moindre  inexaâi- 

tude  aux  yeux  des  ennemis  de  la  Rjeligion; 

mais  dans  lo  fonds  ce  n'eft  pas  la  peine  de 

faire  tant  de  bruit  pour  II  peu  de  chofe. 

Nous  avons  confulté  les  Notes  du  P, 
HouBiGANt  fur  divers  paffages  qui  intéref* 
fent  capitalement  la  foi ,  iur  pluileurs  O* 
racles  par  exemple ,  &  bien  loin  d'y  trou- 
ver aucune  innovation  qui  puiffe  allarmer^ 
nous  n'y  avons  rien  aperçu ,  ni  de  lingu- 
lier,  ni  de  neuf.  Voici,  par  exemple,^ 
comment  il  traduit  Genëf.  XLIX,  10. 
Le  fceptre  ne  fera  point  ôté.  de  Juda  Çf  il 
ne  manquera  point  ae  Chef  entre  fe  s  bannières^ 
juf^u'4  ce  aue  vienne  celui  qutfera  la  paix 
£r  à  fii  tes  Hâtions  obéiront,  U  y  a  entre 
cette  Tradudlion&  nosVeriions  ordinaires, 
trois  différences  marquées,  qui  néanmoins 
ne  changent  rien  au  fens  principal  de  TO^ 
racle,  i.  Au  lieu  de  uégijlateur  le  P. 
HouBiGANT  traduit  Cbef^  c'eft  une  imita- 
tion desLXX.  2.  Au  lieu  de  entre  fe s  pieds ^ 
jl  lit  entre  jes  bwnières^  par  le  change* 
ment  d'un  r  en  rf;  &  c^eft  la  leçon  du 
Pentateuque  famaritain,  que  le  favant 
l^dolf  avoit  déjà  fuivie ,  mais  que  IVa^ 
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genfeH  a  fort  bien  rëfatée.  .  3.  Au  Ifeu  ib 
Sr/Zt)  il  traduit  le  Pœifieaféur  ;  MeUêTus  ^ 
d'autres  Tavoient  déjà  fait.  Il  en  eft  ^ 
xn^me  des  Note*  du  P.  HooBiGAKr  Air  les 
fameux  Oracles  de  HmÈb.  XXÎ V,  17. 
Deut.  XVm,  i^.  3^fl*  XIX,  .2ç ,  ^^.  Pf. 
XXII,  n.LXVIil,  18.  fp.CX.  ^^r.  VII, 
X4rJX,  15.  Dtf».  IX,  26.  Affrt6.  V-  t 
&c,  &c.  Nous  7  '  avons  trouvé  partout 
un  excédent  Gramnaaîrien,.un  Lîtiéra' 
teur  exaâ,  un  Chrîtique  décidé^  ^ùi  fait 
ce  qu'il  dit  &  qui  le  dit  bien  ,  lahs  fe 
meenre  beaucoup  en  peine  de»  citer  pour 
da  contrefar  les  matières  dont  il  parle; 
iDois^^nous  ne  nous  fommes  pas  aperçus 
jiïfqu'id ,  ni  que  fes  manufci'itfi  lui  ayent 
iKylâriii'des  variantes  bien  capitales,  nique 
Ite  conjeSures  ayent  toutes  ou  a  beau- 
coup près  le  mérite  de  la  noUteàùté.  Il 
cboifit  entre  les  anciennes  Verfions ,  il  dé- 
veloppe i'énexigie'<Ics  termes;  il  difcute  par 
les  régies  du  langage  ce  cjui  fonde  îâ  leçon 
qu'il  adopte;  il  ne  néglige  ni  foin  ni  pei- 
nes ,  pocir  s'a0urer  de  la  vraie-  mac^ièré 
dont  le  Xexee  ihél»eu  étoir^riginairement 
couché.  Lors  même  qu'on  n*appl*udit  i^as 
à  fon  ctioix ,  on  ne  peut  s'empêèher  de 
reconnoitre-fa '-'pénétration ,  â>  ^ie<  tei  '  fa- 
voir  ungré*ïfinidiefesra:h€tcfeès,  taais 
tout  cela  encore  une  fois  ifte  rilfcne  ^s  à 
îles  découvertes  fi  lex^aoï^inak^s. 
'  Uo^es  giaiidsr  ^ama^s  q^^'  ptsàm 

-  retirer 
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lltîrer  des  Notes  chi-P.  Houbîga^t,  Céft 

3tf  en  bien  des  cas  elles  aideront  à  fedéci- 
Icr  dans  Je  choix  des  dkerfes  leçons  oui 
fe  recueillent ,  tant  de  1^  Maflorc  que  aes 
imciennes  Verfions.  Peu  de  gens  s-accom- 
moderoieût  de  I4  facilité  avec  laquelle  nd* 
tre  Axiteur  fe  prête  à  corriger  le  Texte  ;,  tan- 
tôt fur  la  Vei'iion  des  LXX ,  tanti3|t  fur  le 
Syriaque ,  tantôt  fur  l'Arabe  &c.     Loin 
tfavoir  quelque  certitude  ,  ^ue  partout  où 
les  anciens  le  font  éloignés  de  l^iHébreu , 
tel  qu'on   le  lit    dans  nos  Bibles,  ils^^n 
ayeht  ufé  de  la  forte,  parceque  dans  les 
exemplaires  fur  lefquels  ils  ont  fait  leurs 
Verfions^  on  lifoit  autrement  que  dans  les 
nôtres,  il  n'y  a  point  de  doute  que  fou^ 
vent  il  tfayent  mal  errtendu  l'original ,  gufe 
îouvent  ils  ne  Tayent  corrigé  par  conjec-^ 
ture  ,  fans  dire  encore  qu^en  divers  en- 
droits leurs  Verfions  ne  s^en  éloignent  que 
^arcêqu'elles  font  fautives.     Mais  lorfque 
le  P.  HouBiGAïrir,  après  avoir  remarqué 
que  îa  Maflbre  indique  une  corfcâion  à 
faire  àans  le  Texte,  ou  que  foit  les*  LXX^ 
foit  la  Vulgate ,  foit  FArabe ,  fpit  quelque 
autre  ancien  Interprète  traduit  Toriginal 
d'iHie  manière  qui  fupppfe  une  leçon'pré- 
fârable  à  celle  d'aujourd'hui,  parceqù'ellc 
tend  le  fens  plus  clair,-  plus  complet , -plus 
analogue  à  im  paffage  parallèle;  quand, 
dis -je,   aprè$  l'avoir  fait  remarquer ,   il 
ajoute  que  ce  qui  le  détermine  pour  la 
leçon  des  LXX,  par  exemple,  c'eft  qu'il 

trouve 
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titlinrc  ia  même  leç90  dans  an  ou  plu* 
•  fiears  des  MSS.  qu'il  s'eft  donné  la  peine 
<le  coofuiter,  on  ne  peut  guères  s'empê- 
cher d'aplaudir  à  la  découverte,  &  de 
convenir  avec  FAuteur^  que  la  leçon  vul- 
gaire doit  être  corrigée  comme  il  le  pré- 
tend. Si  L.  Cappel  avoit  eu  de  pareils  fe- 
cours,  il  n'auroit  pas  trouvé  tant  de  con* 
trédifans. 

Un  favant  Aoglois  robfervoit ,  il  n'y  a 
pas  loog-tems  (2j  ;  quelques  fois  les  Va  • 
riantes  ^ue  l'on  produit  n'ont  qu'un  alTez 
l^er  d^é  de  vraifemblance ,  d'autres 
fois  elles  ont  un  grand  air  de  probabilité,  & 
jufques-là  néanmoins  elles  ne  méritât 
pas  d'autre  rang  que  celui  des  conjeâures. 
Mais  il  en  eft  aufli  qu'on  ne  fauroit  en 
bonne  critique  s'empêcher  de  fubftituer 
aux  leçons  ordinaires,  comme  vraies  & 
originales.  Par  exemple ,  l'Oracle  du  Pfe. 
XVI  f  lo^  qu'on  ne  peut  entendre  que 
de  J.  C.  feul,  félon  la  déciiion  expreflè 
des  Apôtres ,  fc  trouve  encore  aujourd'hui 
couché  dans  nos  Bibles  Hébraïques  en  des 
termes  tout  à  fait  contraires  &  à  cette  uni^ 
té  d'objet  &  à  la  pureté  du  langage.  On  y 
Jit,  Tune  permettras  point  que  tes  joints  jenu 
te  la  corruption.  La  Maflbre  avertit  qu'il 
faut  lire  ton  faint^    toutes  les  anciennes 

Veriions 

(2)  KennicottV  Ji^te  of  tbe  printcd  Hebrew 
Texs  of  tbe  OU  Teftmnent  çonpdersd  pag.  49<S. 
499.  567.  &c. 
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Yerlions  traduifent  fur  ce  pied-là ,  la  lîai- 
fon  du  difcoiirs  le  demande  ^  &  l'autorité 
des  Apôtres  Ta  décidé.  Mais  n'eft^  pas 
un  vrai  plaiiir  d'aprendre  du  P.  Houbi* 
GANT,  que  IX.  des  MSS.  (]û*il  a  confultés 
portent  ton  faitit'i  Ce  plaiiir  ne  redouble- 
t'ii  pas  en  entendant  dire  à  Mr.  Kemucatt 
que  de  XXIV  MSS.  qu'il  a  eus  fous  fes 
yeux  en  Angleterre,  XVl  portent  de  mê-  v 
•me  le  fingulier  (3)?  Et  qui  pourroit  après 
cela  fe  feire  le  moindre  fcrupule  d'infé- 
rer cette'  leçon  dans  le  Texte  comme  la 
feule  véritable? 

Il  faut  pourtant  que  nous,  le  difions  avec 
fraûchife,  quoique  fréquemment  dans  les 
Notes  du  nouveau  Commentateur,  les 
MSS.  viennent  à  Tapui  des  anciennes  Ver- 
fions,  la  plupart  du  tems  le  P.  Hoon- 
GANT  marche  fans  eux ,  tantôt  avec  quel* 
qu'un  des  anciens  Interprètes,  tantôt  lèul, 
&  toujours  d'un  pas  ferme,  avec  le  mê- 
me air  d'aifurance.  L.  Caf^l  a  donné  un 
Chapitre  entier  de  fon  grand  ouvrs^  à 
f  énumération  de  quelques  paifages  cm  V. 
T.  qui  lui  paroiâbient  iè  contredire,  & 
donc  iMui  fcmbloit  qu'onrne  peut  lever 
ia  conliradiélion  apparente,  qu'en  fuppo- 
Isuit  quelque  faute  dans  un  des  Textes , 
dontiil'exprellion  contrafte  avec  celle  de 
i'autre.    ^our  une  vingtaine  de  paflages, 

ique 

(3)'  M.  îhîd.  fag.  499,  *•  5^8. 
(4)  0-///V.  Sutr.  Lik.  VI.  c.  é. 
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pTS'tMoûaréjvux  (oêU  où  hSé  HmviQj^ 
asti  F^ondu.  d»;  jomri  aji  qioy^  de  fq^ 
MSSb..  PtefqtertMjim^iil  4ppfûuve;&  d^ 
ftodLGag^^;  maiscrfdit  qu'U  s'én.iéloim^ 

Ibit.qa^âile'faireii  H:ne  cite*  aupuocb  v^ar 
fjafltfi'^  qui  deckfeiJe  LeâewrS  aAmoii^ 
n'avansin(Hl$.pa5/çajQ:r«iiiai.q^çr..  Noq^ 
ayons  porté. la;  curi<}Iltà;p{$|^'lpjn. .  NjMis 
ayDnfi.examiDédâitvIe  IfLiyriÇic^^afMci^ 
"les  divers  paUàgesique  te  iQêmçÂ/ï'^'.i 
oai  xlemandcr.  quelquerowrcétop ,.  ^^toor 
tes  les  Variantes  que  ce  Svrwk^J^&j^^ 
lies,  tant  .dé  lai  M^nomfjQi!^  d^s-anci^  ]m- 
terpiéfies  ponsrçeJUyfie.  Le^ip^fl^s^j^cgç^ 
tiges  ou;expiiqtié9j^.'  foitfi  a$(i  nomlMrÇ'  de 
Xyll.  les.  Varia;tte5;aB.npoîàr!Ç:4^XjyDL 
mais  ^  le  croiroitron  ?  ici  :  e«çQf  e  les.  AJSSi 
raloati  rien:  fourni  à.  notrct:  Ai4::^iirs    hqu^ 

9'avons  pas(p^iioi»9^apercQie(^irqi^.4?i^ /]9f^ 
Notes  Aie ^  tous. /ce&>^ndipits  il.  ait;.d^our 
vert  aacâoeiiQSfiœUe  leçon iptfHif^àii^ilâr 
xer  le  feos^foifi  eot^^yiififev  Toît  %.;^ 
méantifiant :  le^  teoariïquesixlfi  <3i^)^:  ii ..  â^ 
tûutxda  jiQir&>atCQnfBinxâi}tkt  {^u^  Ëfbplus 
dansi  la".peofiéer ,  can'encore  quie  i  jufqîiÙcj 
par  Tes  travaux  JeiR^HouBloAlttiaÂtieil  efr 
iûL  donné  au  Texte  hébwi .  eci  ^o^ 
plus.  decoEceâion^qfis^  ji'ea:  avoit  pour  i'oif 
tQgi|^Qd»!&Lponr>l^.  gransanaitfe  ,..  qugi. 
^p^  cet  ^ard  il  ait  montré  le  bon  che- 
min aux  Inteierétes  de.  l'£criti;ire  Sainte  ^ 
ic  rendu  fcrv^çe  à  la  R^%iljMi,.  ççfpui^nt 

fon 
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fm  wmgQhiffc.  encoi;e  à  délirer  des  fi>. 
lutioDs.aux:xiiffîcuIt9éscqui  juihu'ici  oat  pa;- 
ru.  leS'PkiS:  embaiir aflànteSL  Nous  le  rq>é« 
toQSs  ^  i'tttorilïé  :  des  ancieimes  YctEmsi 
n^eft  pas  fuffiTaoto  pour  détermioeriaban-: 
doonecdes  lèçoQS.ivuIgaires^  dès-là  :feulei> 
rxksot  qu'on:  p^t  donner  à, ces  leçons  wt 
tôurftant  foit  peu  fupportable.  Il  y  a  tel: 
desiasdisns. Interprètes^,  dont  le  fu£agD 
BOliS!  paroiCiinfécieur  de  beaucoup  à  cdoi 
de  MttSi  Ënvant  Or atoiden.:  Nous  ne  ooipt 
rknsi  paiSj  que  :ce  fut  faire  un  compliment 
au  P.  HouBKUNT  oue  de  lui  dire  qu'il  clt 
meilleur  Critique  oc  qu'il.  polTéde  mieux 
la^. Longue,  hébraïque  que  plulieuis  ifen^ 
tr^x.(. 

.  itoflldansPoccaiion^ne  négli^-fit  pas 
de:.f aire  toucher  aa  doigt,  combien  ils 
ont  donné  à  gauche  en*  divers  endroits  de 
leurs  Traduâions.  Quand  la  Critique  fa«^ 
créedeûi/>/>f/vitiejour^  les  Théotogiena 
Sroteftans  pamrent  lérieufement  aprehcn^ 
deeiqocixreOouTrag&'ne.damiât  quelque  ati 
teinte  iti  l'antori^  facrée  du  Texte  hé?, 
bcen^  en  le  lépréfèntant  œmme  fautif  en 
tatt^det^taffaçes.  De  leur  côté  les  Cathor 
liquesLRomains ,  qui  enavoient  procuré 
l'impreffion,  s'en  fiélicitèrent^  convne  ii 
déformais  .  leur  Vulgate,  qui  fi  fouvent 
4îffere£del'Hébicu^  allpit  Être  juftîfiée  du 
tipkxiche  de  n'avoir  pas  toujours  fidèle- 
ment reQc^.  un,.  Xe3(te>9   qui  n*eft.paa 

toujouit 
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toujours  corred:  (5).  Mais  en  tifanl  Jetf 
Noces  du  P.  HouBiGANT ,  les  uns  trouve- 
ront de  quoi  fe  laiTurer  dans  leurs  vaines 
allarmes,  &  les  autres  de  quoi  fe  mode* 
rer  dans  leur  prétendu  triomphe.  Si  la 
Vulgate  n'y  eft  pas  relevée  partout  ou 
elle  le  mérite,  elle  y  eft  juftement  crlti« 
quée  en  divers  endroits;  l'Auteur  s*en  é-* 
carte  très  frâjuemment ,  Se  fans  qu*il  f ail* 
le  que  nous  répétions  ici  ce  qu'il  en  a  dit 
dans  fes  Prolégomènes ,  on  fent  aflèz  qu'il 
n'auroit  pas  pris  la  peine  de  faire  une  noa* 
Velle  Veriion ,  s'il  eut  été  fupeiftitieux  ad« 
mirateur  de  celle  que  PEgiife  Romaine  a 
voulu  égaler  au  Texte  hébreu.  ELeôdre 
à  ce  Texte  fa  pureté  &  fa  correâion  pri- 
mitives ,  ce  n'eft  pas  le  moyen  d'accrédi- 
ter la  Vulgate.  Les  partifans  outrés  de  cet- 
te dernière  l'ont  déjà  bien  fcnti* 

Il  eft  à  fouhaiter  que  l'exemple  du  P« 
HouBiGANT  anime  le  2èle  de  tous  ceux 
qui  ont  fait  des  progrès  un  peu  confidéra- 
blés  dans  l'étude  des  Langues  Orientales , 
&  les  encourage  à  collationner  les  MSS. 
du  V.  T. ,  qui  fe  trouvent  à  leur  portée. 
Nous  avons  déjà  célébré  Mr.  Kennicott. 
Le  favan:  ouvrage  qu'il  publia  à  Oxford 
en  1753,  fous  le  titre  de  Differtathn^  où 
Ion  examine  k  Texte  hébreu  m  V.  T.  tel  qu'il 
fe  trouve  imprimé ^  contient  plufieurs.cen- 

.    taines 

(5)  Vid.  Jo.  Marini  monumenta  tftfl^L  Ne, 
82  pap.  430.  &c. 
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dines  de  correéllons  indiquées  &  toutes 
prifes  de  LXX.  MSS.  d'une  ancienneté 
plus  ou  moins  refpeâablé.  Nous  y  avons 
tîouVé  divcrfës  coniédures  du  P.  Houbi* 
GANT  juftifiées  par  des  variante^  qu^il  n*a- 
voit  pas  trouvées  dans  fes  MSS.  ;  &  s'il 
nous  eft  permis  de  le  dire^  nous  jr  avons 
aufli  remarqué  une  exaâitude,  qui,  ob* 
fervée  par  ce  Père ,  auroit  conlidérablemeat 
augmenté  la  perfeâion  de  Ton  ouvrage. 

Souvent  notre  AuteUr  i^e  fpécifie  pas  les 
MSS.  d'où  il  tire  fes  variantes.  Pour  un 
eâdroit  où  il  dit,  par  exemple, C^i^x  Om- 

^^*  53 1  il  y  cn^  <^6nt  ou  il  fe  contente 
de  dire  Cadices  duo  Orat;  quelques  fois  mê- 
me il  ne  prend  pas  la  peine  d'indiquer  fi 
ce  font  les  MSS.  de  TOratoire,  ou  ceux  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  oui  lui  ont  fourni 
la  leçon  qu'il  préfère.  Ce  n^eft  pas  tout. 
Il  femble  que  le  P.  Hoûbigant  ne  donne 

f;aères  que  les  variantes  ^u'il  choifit» 
ans  s'aftreindre  à  donner  la  lifte  complette 
de  toutes  celles  que  fes  MSS:  itiroient  pd 
lui  fournir;  deforte  qu'on  dépend  de  fôa 
choix;  au-lieu  que,  fi  Ton  favoit  fure- 
ment  qu'il  a  mis  fdus  les  yeux  des  Lec- 
teurs toutes  les  différentes  leçons  que  fes 
divers  MSS.  lui  dnt  prefentées,  on  fenti- 
roit  mieux  le  poids  ae  fes  déciiîons ,  elles 
paroitroient  plus  impartiales;  &  comme 
chacun  a  fon  goût  &  fes  principes,  on  fe 
détermineroit  librement  pour  la  manière  de 
TOni  VU.  Part.  IL         D  lire 


lue  te  Texte   quV>n  jmomt  la  sneil^ 
IcurCt 

Du  reftc  ai  le  Text^  d«  nos  Bibles  %  ni 
les  Verilons  ,  ni  les  M  &  S.  n^ai^retent 
TÂuteur^  qu^^nd  il  croit  qu^oo  devroit  lire 
autrement  qu*eux«    Le  âambeau  de  la 


y  montrent;  quelques  fautes  Perfonoe 
ap{)arêUimettt  ne  conteftora  au  P.  HmiBi- 
cmr  Ton  principe  j  peribnne  mcore  ne  ûie«* 
r^ ,  que  dans  les  applications  qu'il  en  £ai£ 
il  ne  montre  une  nabiletté  peu  commune 
&  un  grand  fonds  de  confiance*  Jamais 
il  n'eil  ni  irrefolu  ni  timide.  Le  nteo  pe* 
rlculo  ne  l'eifiraye  point  Les  g^ods  noms 
ne  lui  en  impofent  point.  II  juge  en  Sa* 
vant,  il  prononce  en  maitre ,  &  fi  le  touf 
de  fes  Notes  prête  oeceÛairement  à  fonfty- 
le  une  brièveté,  une  dureté  même,  qui 
en  altèrent  quelques  fois  l'élégance,  on  ne 
fauroit  difconv^enir  que  généralement  il  ne 
s'exprime  avec  beaucoup  de  clarté  &  de 
force.  Refte  à  favolr  fi  fes  explications , 
fes  correélions,  fes  critiques  feront  trou- 
vées  auifi  néceifaires  &  auill  fol  ides,  qu'eN 
les  annoncent  de  travail  &  de  fagacité.  Ù 
nous  fiéroit  mal  de  vouloir  prévenir  ks 
Savant  là  -  deffus.  En  attendant  leurs  dé» 
ciûons  pour  en  proâter,  nous  regarderons 
la  Bible  du  P.  Houuei^^n ,  comme  im 

ouvrage 


Àmi,  MAti  J&iHi  if^iy     ^23 
^mu  d<Mf  V  fà  4ifil  dit,  C«U5Ê  ^ùl  étii- 

dMfte  1ef<fte  ac/edii  V;  t.  ûtm  f«s 

IdUroM^  M  fkm^i  ft  ^iiTét ,  s'ils  tett- 
itat  s*KVIiicâ'  daâS  cette  impdirtaUte  étu- 
ld«  ^   As  y  voit  au-delà  ié  ce  qu^oti  fait 

communimefit 

Afiil  ^û%d  âe  fidUS  eâ  trôyé  f)di  toiit  à 
feit  flif  liôt^é  pafdle^  ndus  âlllôfls  fitiii*  ces 
BMrftitd^  eh  ddhnâiit  i^uelqua;  échantU. 
Idtm  tim  dès  Ndted  que  de  la  Tt aduâion 
Ut  bdtfë  Âutëùi'  ;  Vdici  dàbord  quelques 
mofdeailîè  de  tette  dernière. 

^^  ÙHhÈsi  î.  f  1-8.  lâ  t^rifici^o  DeQS 
jV  (^êàfit  éttlunî  &  tètràiïi.  i.  Tèl-fa  au-' 
'yy  tem  erat  vafta  &  nuda ,  tenebraeqùe  e^ 
^^  faut  iUpêr  flbj^iTum  &  ff^iritu^  Dei  in- 
^f  CtifflMbat  aquis.  3.  Dixitqué  Ûdus, 
^,  lit  lUX^  &  fuit  Jux.  4.  Bt  Vldlt  Deus 
^i  lucem  efle  bonam ,  diftihxitquè  lucem 
j,  &  tenebrk  5.  Notiiifi&vif  Dëùs  lilcem 
,y  diem  ^  tenebntfquè  tidéterti ,  ftiitque 
4^  V#éfd  ac  mdtie  dies  ùhti^.  (if.  Et  di^ 
^i  Xk  Deu9^  fié  fifiiiâlHeiitiïih  iiî  liiedio 
if^  ifpmfi^tn  ^ildd  fbt>à[tet  tqtlas;  âb  acquis. 
^,  7.  Fecitque  Détià  fi^ffïamehtufh ,  fép»- 
^1  fatitqud  àquas^qax:  fub  fîrmâftiéhto  e- 
^^  f fttit ,  2lb  aqtiis  qusÉf  et aiit  fuptà  fiimft* 
4,  mefitam^&fttitita^  S.  NôiâihâV'itqut 
f^  Dtftis  âffnàmeiituin  cœltim ,  &  ^Idit 
,^  Deu$  Id  éffé  boiium,  foit<Jiie  Ve^ew 
i,i  se  fîiafie  dies  fecuhdus. 

^i  ](m  IV.  t2.MiliJ  verd  êlattl  figfïifica- 
,,  tum  y«lum  «ft^  coms  tutà  ttttà  fdflir.? 

D  2  9,  rum 
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^  rum  ddibavit  13.  Nempe  in  fpecio' 
^  bus  illis  fomnioranu  qux  noâe  veniont, 
,,  tùm  dun  invadit  homines  fopor.  14. 
^  Advenit  in  me  tieïn<x&  hmor,  quo 
3,  meorum  oŒuin  compages  obftupuJL 
„  If.  Etiam  tranfveâos  eft  vultum 
9,  meuin  fpiritus»  unde  mei  pili  ooiporis 
^  inhormerunt.  16.  Stetit  ille  qaidem^fed 
^,  formaih  ejus  ncm  agnovi;  ipecies  ante 
^  oculos  meos  evanuit,  fed  vocem  audi- 
,,  vi.  17.  Num  Deo  juftiorhomo  eril? 
,,  An  vir  erit  puricv  fuo  Conditore?  18. 
^9  En  fervis  fuis  non  erat  cur  confideret^ 
,,  ejufque  in  Ângdis  orta  eft  mutabiii- 
»>  tas. 

,,  Psâlh-CIV.  I.  Benedic, anima  mea, 
,^  Domino;  Domine  Deus  meus  mirifice 
3,  magnus  es,  gioriam  &  magnitudinem 
,,  induiftL  2.  Amiâus  eft  lumine  ut 
,,  veftimento,  expandit  cxios  ut  corti- 
5,  nam.  3.  Cooperit  aquis  cubîiia  excei- 
,,  fa  fua,  ponit  nubes  vehiculum  fuum, 
y^  incedit  iuper  alas  ventorum.  4.  Facit 
3,  Angelos  fuos,  ventes  &  miniftios  fuos 
^  ignem  rutilantem  &c. 

^  Aggjeos  U^  6.  Haec  epim  dicit  Do- 
,,  minus  exercituum  ;  adhuc  exiguum 
5f  tempus  fupeieft  ;  deûide  commovebo 
,,  &  codum  &  terram ,  &  mare  &  gri- 
,^  dan^  téilurem.  7.  Et  coacutiam  omnes 
„  gcntes,  '&  advenient  pretiofa  quaeque 
,,  omnium  gentium,  &  implebo  hanc 
„  domum  gloiiâ  dicit  Dominus  exerci* 

j,  tùum. 
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^,  tuuin.  Meum  eft  argcntum  &  meum 
,,  aurum  9  dicit  Domiiius  exercituum.  10; 
9,  Gloria  domûs  iftius  pofterioris  major 
,,  erit,  quàm  prions,  dicit  Dominui: 
35  exercituum;  œo  in  loco  ifto  faciam 
^  pacem ,  diçit  Ûomipns  excrcituum. 

Sur  le  paflage  d^Àgg^'f  op  trouve  la  Note 
iuivante. 

,,  Adfvetùent  pretiofa  quafie  omnium  gen^ 
,,  r///fv^  qux  templum  decorabunt  mune- 
,,  ribus  maximis,  ut  in  fummo  honore  fit 
,,  apud  getites:  quo  in  honore  fuilTe  fub 
,,  Onia  facerdote,  narraturin  libroMacca- 
,,  bseorum  ;  propterea  Deus  hxc  addit  ; 
3,  meum  ejl  argentum  ô*  aurum,  Vulgatus, 
3,  veniet  dejideratûs  cunSis  gentihis;  nod 
3,  fie  licebat  pcr  verbum  •>H3^ ,  îiumeri 
^y  pluralis,  quo  numerq  id  legunt  omne^ 
„  Veteres.  Praeterea  feries  orationis  exdu* 
yi  dit  ab  hoc  loco  Meilise  advent^m^  ad 
,,  quem  Mefliam  nihil  pertinet  de  his 
^,  vèrbis  meum  ejl  argentum. . . 

Voici  quelques  autres  Notes  qui  feront 
çonnoitre  de  quelle  manière  TAuteur  exer- 
ce la  aitique  &  relève  les  Savans  qu*il  réfute. 

„  EsTHER  V,  19.  Et  cofUinutt  fe  Aman\ 
3,  Mirum  eft,  inouit  C/pr/w,  hominem^ 
„  fuperbum  &  Kegis'gratia  florentem' 
3,  nonjuflliTeMardochxum  obtorto  coUo 
,,  rapi  &  flagris  caedi,  quôd  ilbihonoremi 
,,  ut  reliqui,  non  exhiberet;  fed  mirabilio- 
,,  rem  hxc  reddunt  fequentem  hiQoriam; 
,>  T^  funt  Clericahae  admirationes  àii- 

D  3  ^,  nut« 


y}  mt^  aç  fatis  ioTHlfaç ,  qui  ctim  vçter^ 
^,  h«c  monument»  m  ingepio  ^  fet  ç xi- 
^  KP»  mçtituï,  tqm  fPum  neui  ^git 
^,  obftqrp  ut  feçrumSçriptorçm  dQce«  |ïa- 
,^  mm  rwyiP  biftori^m  it»  temp^riiOe ,  ut 
„  ftqueiW  feiftofia  mirg^ilipr  çffe  vidç^ltur. 
»9  Qqp4  fl  it?  çfit ,  nw  um  hahcmw^  fa- 
5,  crum  Scriptorem ,  fed  confçaofçm  fil» 

«I  h^!i^mm  4çj 

,,  açerbitatis  ^çwm  me^s,  Scbuff^m  fie. 
,,  f //^»  i6(?*>  qbJirfgm^^tiQ  cmum^  que- 
51  r^/<r  «??^^  ,  qwlia  muJt2»  jtiterprêtatio- 
,,  num  ponema  çx  Araba  illà  M  Sfl^^/A 

,^  rf«/  in  E.WTQpam  s^dve^^iç,  c^m  tamen 
^.  culjvis  borna,  <3i«i  Ar^b«  ^ffçt.  it*  lo- 
n  ^WÎ  arahicé  vejlét ,  ut  ille  bxm  ÎBter- 
^  PreWtur,  Atquç  iifcm,  t^metii  Tgb  de 
î»  ic  ipfç  loguitur,  tamç^  voc^b^iiwm 

^,  contum>l%  ut  ^w/*  babft  ^cvfwJh(m: 

it  quod  timea  voç^feuium  «Itffà  ftU  c;am- 

,,  mentani  paginais  J^  (Jeiqdc  ti»?.^at. 
3^^  ut  e?ç  ap.çipHi  àidum  >  oyi^  vidçikef 
1%  çonJum^Wi^lîiçflto  virojçib  «tjribuçr 

,,  mt  çjus  ^miç*.  Vidçrit  S^mm  (m^xt\ 

y^  fit  coçltans  m^^f^  elçgantiarùm  t  «c . . 
^»  e^tçrum  a  >rw  legendum  çft  Tl»» 
j^^  gemitys  mçus.  It^  fcfJptum  Içgo  m 
»  CodiQç  Qr^t.  5(ï.  Codex  ;^«çm  Qrat. 
3%AZ'^  ftïP|rno  circule  innuit  fyiflt  tçme- 
^  rè  omifTym,  uim  Uç  m>\  P?flw  le- 

i>  praïunus 
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,,  braifmus  ^  in(]ttlc  VâtaUus^  ut  ^^i  ^  prô  ^• 
,5  tate  proveëttores  urarpentuf  j  de  ^110 
,,  tamen  Hebr^fmo  altum  filent  &  ho- 
,3  diema  Lexica  &  Veteresf.  Nam  fo- 
„  lus  Vulgatus  et  tas  froBxfar^  fententiam 
,,  potius  quam  ipfum  verbum  exhibem.... 
,,  ïamen  Scmtens  flc ,  iies  lo^mur  il- 
,5  Itiftri  figura,  iiet^  pro  atatt  proveRis. 
„  Cujus  ngurx  exemplum  nuUum  profert  ; 
19  fèd  illuftres  figuras  ibi  videre  {oktScBtsl' 
„  fwj,  ubi  funtilluftria  menda...  1J^*T: 
„  melius  V^TV  >  în  pleno  flSff i6// ,  «or^iw 
I,  faâent;  &  lie  Icga  in  Codlcibus  Osrat. 
,,  tribus. 

„  Tua  XI ,  59'.'.  addidit  Jcpbte  fijP  /rf 
j^  i^am  m  holocauftum  quod  ctiam  in 
^»  mia  fecit  virgine  in  perpctuum  matlfu- 

3,  ra.  Nam  rh)3^  Môcai^lim  de  viâima 
39  dicitur,  qu«  Domino  tota  dicatur  & 
,,  confecratUTi  &  habet  non  modo  bola- 
,;  caujlum  proprié  diâum  ,  fed  alia^  e- 
,,  tiam  viclimas,  Quae  non  tots  igné  a* 
9,  dolebantiu',  ut  ad  Fentateuchum  noft 
„  fcmel  obfenravimus.  Ut  planunt  fit 
„  verbo  bobcaujhtm  cos  abuti,  qui  iibl 
,,  perfuadent  fuiffc  Jephte  filiam  ,  tan* 
5,  quam  pccudem ,  in  a Jtari  crcmatam  Se 
3,  abfumptam ,  quos  a  tali  fententia  de* 
3,  tcrrcre  vel  ipfa  Religîo  debuerat,  cum 
„  non  ignorarent  Deum  vetafle  ne  Ifraeli- 
,3  tse  fiJios  aut  filial  fibi  immo^arent  «  ut 
^  facîcfcmt  DHs  fois  gentes  Ifraetîtli*  fini- 

P  -^  „  timx.. 
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^  timac.  V!K  rW  K/  RVn  illa  autenf 
^  11011  copiovH  tâmm.  lilis  verbis  Sole  da- 
^  rias  dedaratar,  ut  vottun  Jephte  fiieriç 
),  impletum.  Nam  fi  &dz  Iq>hte  fiiifleç 
,,  maâata^  ipqXam  foret  ac  prope  fa* 
3,  tuum,  moneie  eam  non  poOhac  yinin^ 
,,  cognovilfe.  Eteninit  ut  obfenrat  Cleri^' 
^3  eus,  mm  potuit  nuberc  mox  jugulanda, 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Histoire  natarelle  générale  &  p^r- 
cicnliàre»  a\^ec  la  defcription  d» 
Cabinet  da  Roi.  Tome  fixiè*' 
ihe.  Parix  de  rimprimerie  Royale 
IklDCCLVI.  in-^Q.  pp.  744.  fi?  57, 
plancbfs.       .  " 

C|N  trouve  à  la  tète  de  ce  Volume  un 
|[  un  Avant-propos,  qui  ne  contient 
rien  d'a-ffez  important;  pour  devoir  nous 
arrêter;  nous  paflbns  donc  dabord.  au 
corps  de  l'ouvrage ,  qui  renfeme  \ine  af- 
fez  grande  variété  drobîets.  On  nous  y 
donne  Thiftoire  &  la  defcription  de  fîx 
animaux,  ftyoir  du  Cbdt^  du  Cerf^  du 
Paint ,  du  C6/trm/,  du  U^vrf^  du  Lapin,  S( 
^ntiiicQuis  Ufi  |e^  aqln^aujç  fauvages.  ]^ar- 

courons 


Avril,  Mai,  Jpm,  1757-     sa> 

fpurqns  brièvement   ces    différens    ob- 
jets. 

hç  Cbaty  par  lequel  nos  célèbres  Au- 
teurs terminent  l'hiftoire  dç^  animaux  dor 
meftiques,   dft,    di^nt-ils,  un  domdftir 

S[ue  imidèlç  cju'pn  ne  garde  que  par  nécefr 
ité;  une  m^uicç  innée,  un  caraé^ère  faux, 
W  naturel  pervers,  que  l'âge  augmente 
encore ,  &  que  l'éducation  ne  fait  que 
jnafquer,  diftinguent  ces  animaux  plu$ 
encore  que  la  gentillefTe  qui  leç  fait  fi  fbl- 
lemept  aimer  de  tant  de  gens.  ,,  I>e  vq- 
„  leurs  dé(erminé$,  ils  deviennent  feule- 
nt ment ,  lorfqu'iis  fo;it  bien  élevés  ,  fbvh 
^,  pies  &  flatteurs  comine  les  bipoos  :  ils 
,,  ont  la  même  adreifê,  la  Qxémefubti- 
3,  lité ,  le  même  goût  pour  faire  le  maj^ 
3,  le  même  penchant  à  la  petite  rapine; 
^3  comme  eux  ils  favent  couvrir  leur 
,,  marche,  diffimuler  leur  deflein ,  épieç 
,,  les  occaiiôns ,  attendre ,  choiflr . .  failir 
,,  l'occafic^  de  faire  leur  coup ,  fe  déro- 
,,  ber  enfuitç au chatiniént .fuir  & demeu- 
^,  rer  éloignés  jufqu'à  ce  quoii  les  rappelle, 
,,  Ils  prennent  aileiQent  des  habitudes  de 
^3  fociété ,  mais  jamais  des  moeurs  ;  ils 
^  n*ont  que  l'app^ence  de  l'attachement^ 
„  on  le  voit  ^  leurs  ^louvemens obliques, 
,,  àleursyeuxéquivoques;ils  nerjcgardent 
3,  jamais  en  fiice  la  perfonne  ^ii^ée  ;  foi( 
j^  défiance  oiji  fauffeté  ^  ils  prennent  des 
,3  détours  pour  en  approcher.^  pour  chq[-p 
j,  cher  des  careifes  auxquelles  ils  ne  font 
•  ^  P5  „fcn. 
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,,  fenfihles  que  pour  le  plaiiir  qu'elles  leop 
,,  font  Bien  différent  de  cet  animal  fi^ 
y,  dde  dont  tous  les  fentimeos  fe  rapor- 
,,  tent  i  la  perfonne  de  Ton  maitre ,  le 
,,  Chat  paioît  ne  fentirque pour  foi, n'ai- 
,,  mer  que  lôas  condition  ^  ne  fe  prêter 
„  an  commerce  que  pour  en  abufer  ;  & 
,»  par  cette  convenance  de  naturel,  H  dl 
,,  moins  incompatible  avec  l'homme  qu'a- 
,,  vec  le  cfaien  dans  lequd  tout  e&  lincère. 
,,  Le  Chat  eft  joli, Iqger, propre,  volup. 
9,  toeux  ,  &.tres  porté  à  l'amour;  la  fe« 
„  raclte,  ce  qui  eft  rare  parmi  les  ani« 
„  maux ,  paroit  plus  ardente  que  le  mà^ 
,,  le,  die  rinvite^  elle  le  cherche  ,  elle 
y.  annonce  par  de  hauts  cris  la  fureur  de 
,,  les  défirs,  onpiutdt  de  Tercës  de  fes  be* 
„  foîns;&lorfquele  mâle  la  fuit  ou  la  dé* 
„  daigne,  eOelepourfuit,  le  mord  ,  âc 
^y  le  ICMxre,  pour  ainli  dire ,  à  la  fatisfaif 
„  le ,  qn^ae  les  approches  foient  tou- 
„  jours  accompagnées  d'une  vive  dotrfew* 
,9  Les  jennes  Chats  font  gais ,  vi& ,  jolis^ 
y^  &  feroient  trcs  propres  it  amufer  le»  en- 
,,  fans,  fi  les  couçs  de  patte  n'étotcntpas 
,,  à  crainAv,  mais  leur  badmaige,  quoîr 
^  que  toujours  agréable  &  léger ,  n'eft  ja- 
i,  mais  innocent ,  âc  bient^  il  fe  tourne 
^  en  malice  Irabitudfe.  •  .  .  Leur  natU"* 
^,  rel  ennemi  de  toute  contrainte ,  fes  rend 
,,  incapables  d'une  éducation  fuivie'^  On 
raconte  cependant  qiA)n  à  vu  dcs^  GIrats 
ptcffés  à  cfaaflet  4c9  SerpensT^  db  quelques 

c    -  au- 
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;iutre3  animaux  }  mais  ib  chanbieni 
ip^Qm  par  obéiffance  c]ue  par  goût  pmi? 
jg  fsipine  &  la  ddbu^ion.  A  proprement 
ptrif  1"  9  h.  çuerrd  qu^ils  fiv)t  à  quelques  a« 
nimsux  faibles  n^eft  pas  mtpe  une  chaiTe; 
i|-aya0t  i|i  ia  docilité  ni  la  ^efle  de  l'odo^ 
T^%  qu'on  remarque  dai»  le  Chien  »  ils 
n^  paurfuivent  ^  ne  chafient  ces  ani<* 
III9UX  qu'autant  qu^ila  les  voyentj  mais 
ik  k$  attendent  »  ies  attaquent  par  furpri- 
f<$»  &  après  s^en  être  joués  longtems,  ils 
loa  tuent  fans  ^ueupe  nécefiité,  dans  le 
tcm^  ngkème  q^*ils  font  le  mieux  nourris^ 
^  qu^ite  n'ont  aucun  befoin  de  cette  proyc 
ppvir  (atiçfaire  leur  appétit.  C'eft  dans  lai 
cooffurmatioa  particulière  de  leurs  yeux , 
quV)n  trouva;  la  caufe  pbyiique  du  pen^ 
Obant  qu'ont  les  Cbati^  à  épi^  &  furpren-^ 
drt  le$  autres  animaux  ;  dansi  la  plupart  de 
ceux-ci,  pomme  dans  l%onime  ,  la  pu* 
pU^  ^  capable  d'un  certain  degré  de  di- 
latatÎQB  âc  de  CQiit|aélion;ene  s'élargit  un 
peu  lotfqMe  1^  himière  mgnque ,  &  fe  ré« 
tféeidonqu'eMe  devient  trop  rive.  Cette 
cratraéiion  &  cettQ  dilatation  dansPoeil  du 
Chat  et  des  Oifeaux  de  nuit ,  font  fi  con^ 
fidérabless  ^ue  la  pupille ,  ronde  &  lar^ 

Sd^ns  ks  ténèbres,  devient  au  grand  jour 
.,^UQ  &  étroite  comine  une  ligne  ;  d'où  > 
il  luit  ^e  ces  animaux  doivent  mieux 
YQÎf  ia.  nuit  que  le  jour.  Gs  nVft  au01^ 
pour  ainA  dite,  que  paf  eSbyt  que  le  Cliat 
yoà  à  une  grwde  lumièfc,  «u  lieu  qa^ 

dans 
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dans  les  endroits  obfcms  il  voit  parfaite» 
ment  ;  il  profite  de  cet  avantage  pour  atta- 

Ziier  oa  raiprendre  les  autres  animaux.  Les 
hats  font  f(Ht  propres;  ils  craignent  l'eau , 
le  firoid  &  les  mauvaifes  odeurs;  ils  cher- 
chent ordinairement  les  lieux  expofés  aii 
Soleil  &  les  plus  chauds  dans  les  maifons; 
ils  aiment  beauccmç  les  parfun^  &  fe  laif* 
fent  prendre  volontiers  par  les  perfonnes 
qui  en  portent  L'odeur  de  la  plante,  ai>- 
jdAéc  Dtrk^aux^Cifats  ^  les  remue  û  déli- 
cieufement,  qu'ils  en  paroiflent  tranfportés 
de  plaifir^  &  fi  Pon  veut  conferver  cette 
plante  dans  les  jardins,  il&ut  avoir  foin 
qu'ils  ne  puifTent  pas  en  aprocher,  &  l'en- 
vironner d'un  treillage  fermé  ;  autrement, 
comme  ils  la  fentent  de  loin  ,  ils  accou- 
rent avec  ardeur  pour  s'y  frotter,  &  ils  la 
détruifent  en  peu  de  tems.  Nous  ne  fui- 
vrons  pas  nos  Auteurs  dans  ce  qu'ils  di- 
fent  des  diverfes  efpëces  de  Ohats  ;  leurs 
différences  font  peu  fenfibles;  comme  cet 
animal  n'eft ,  à  proprement  parler ,  qu'à 
demi  domeftiaue  ,  ibn  naturel  eft  moins 
altéré  par  l'éaucation  que  celui  de  ceux 
dont  on  a  parlé  ci-devant.  li  fait  en  quel- 
que forte  la  nuance  entre  les  animaux  do- 
laeftiques,  &  les  animaux  fauvages  ,  & 
c'dl  par  lui  que  nos  Auteurs  terminent 
l'hiftoire  des  premiers.  Car  ils  ne  met- 
tant pas  danscerangleC6a;»fazi,  VElépbant^ 
leRemCy  &  quel(]ues  autres,  qui,  bien 
que  domeftiquçs  ailleurs^.foqt  gbfolument 
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étrangers  pournous^  &  ce  ne  fera  qu'a- 
près avoir  fait  l'hiftoire  deâ  animaux  fau« 
y2geSy  qu'on  parlera  des  étrangers. 

Quelques  curieux  que^puifTent  étte  pour 
les  Anatomiftes  les  détails  qu'bfirmt  les 
defcriptions  de  'Mr.  Daubemion,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  y  arrêter.  ;  ne 
pouvant  tout  dire^  nous  prâérons  de  nous 
en  tenir  à  ce.  qui  intérefle  le  plus  grand 
nombre  des  Leaeurs  9  &  c'eft  fans  contre- 
dit ^  dans  un  ouvrage  tel  que  celui -a\ 
l'hiftoire    des  animaux,     maniée  fur- 
tout  comme  elle  l'eft  par  Mr.  de  Boffon^ 
Rien  h^eft  mieux  dit ,  ni  plus  féduifant, 
par  ex:  que  cet  exorde  de  VHiJMre  na^ 
turelle  des  Animaux  fauvages.  ,,  Dans  les 
^  animaux  domeftiques  nous  n'aV(»is  vu 
,,  la  Nature  que  contrainte ,  rarement 
,,  perfeâionnée,  fouvent  altérée  ^  défigu-  ' 
^,  rée,  &  toujours  environnée  d'emraves 
yj  OU  chargée  d'omemensétrangeisrmain- 
,,  tenant  elle  va  paroitre  nue ,  parée  de  fa 
5,  feule  fimplicité,  mais  plus  piquantepar 
),  fa  beauté  naïve ,  fa  démarche  légère, 
,)  fon  air  libre,  &  par  les  autres  attributs 
,^  de  la  nobleffe  o:    de  l'indépendance. 
55  Nous  la  verrons  parcourant  en  fouverai- 
,9  ne  la  furfacedela  terre;  partager  fon 
,,  domaine  entre  les  animaux ,  zî&pa  à 
^  ch^un  fon  élément, fon  climat,  fa  fub- 
,,  fiftance.  nous  la  verrons  dans  les  fi^réts^ 
„  dans  les  eaux ,.  dans  les  plaines  ^  dic« 
,9  tant    fes  loi)C  fimples  ,     mais    im- 

,,  mua- 


t» 
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^  maMts  I  impritnaat  fur  chaqw  c(bë^ 
»,  ce  fci  cttfaâifet  Inaltérable^  ^  db  dif^ 
y,  penfaol  artc  équité,  te  dona.  Corapeos 
«^  fo  l€  bien  &  le  mal  j  donner  itix  Uns 
^  la  force  &  le  cotiHigtt  ac^mpagnés  dit 
^»  befoin  &  de  la  vâraciCé  i  aux  aUtila  ^ 
^,  la  douceur^  la  tonpéraai^ i  la  l^éreté 
f^  du  corps  areG  la  crainte  ^  l'iitquiétiidd 
y,  &  la  timidité  j .  à  toUa  la  liberté  avec 
^  des  maetlr^  conftantes  i  à  tout  èoA  dé» 
lim  &  de  j'acciour  toujours  aifés  à  fit» 
,  tisfaire*  &  toujourâ  iuivJa  d'une  lltua 
^1  reux^  fécondité  1  Amour  &  liberté  quels 
^,  bi^mfaits!  CesaniiDtax(>nt«itib6foiadé 
9^  plus  pour  âtre  heureux"?  Cebooheuir 
n'avQÎt  guères  été  déléfaré  jtifi|u'i^i  ^  que 

Î^ar  des  Mufes  ou  tendres  ou  im  peu 
ibertines  (i>  Un  cœur  féduit  par  fa- 
mour  9  une  imagînatian  écbauftéé  f2ï 
ientbimjiafmi  poétique  ^  aboient  pu  dic^ 
ter  des  cbants  Que  les  gefts  fages  rcgar- 
doieat  cooime  des  ieux  d'une  Mufe  fo- 
lâtre 4  ou  comme  dos  écaitit  d'to  cftur 
follement  paifionaéi  aujourd'htii  ^  c'dft  ua 
Philofophe  qui  p^yrle  ^  qeiî  partit  êmpriui- 
ter  le  langage  de  la  rsKiioâ^  qui  prend  un 
ton  fcrieilx  ^  qui  déploie  toute  la  force  du 
ftile  le  plua  vif  &  le  plus  màjeSueaX| 
pour  nOtu  débiter  eea  éârar^  niaxinlesf 

Que 

Monons^  et  kS  îita^vfji  Vers  ]i  Gêmi&k  êé  Itf  S» 
7Aifk^e  vPfTt  bmbmr  ëft  escrimé fCrmh  Lién$ifau- 
v££Ci  Ours  ficc* 
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(^  de  piodi^  enfante-  de  nos  jouis  une, 
certaine  manière  de  philofopher!  Là  un  ii-- 
lufire  Fhyiîcien  porte  enrie  au  Limaçon 
dans  fes  amours.  Ici  un  NaturaliAe  noa 
moins  célèbre  femble  vouloir  nous  perfua- 
der  que  la  nature  nous  a  moins  bien  trai-. 
tes  que  les  animaux  fauvagest  parcequ'ea 
nous  donnant  des  déiîrs,  eUe  nous  a  don- 
né une  ràifon  pour  les  régler.  Les  Poé- 
tes  feront  réduits  à  prendre  la  défenfe  & 
le  parti  de  la  raifoou 

Quelque  fort  que  puifle  paroitre  ce  que 
nous  avons  tranicrit  de  Mr.  De  Bubfon  , 
il  ne  s'en  tient  cependant  pas-là  j  fon  ima- 
gination ne  s'arrête  pas  en  il  beau  che- 
min ;  un  vafte  champ  s'ouvre  devant  el- 
le«  elle  ne  le  quittera  pas  litôt  1  Tefpèce 
humaine  n'eft  pas  encore  aflëzr humiliée; 
les  animaux  lauvages  ont .  fur  elle  bien 
d'autres  avantages  encore.  ,»  Ils  ont  Tçga- 
,^  lité  ;  ils  ne  lont  ni  les  eiclaves  ^  ni  ks 
y,  tyrans  de  leurs  femUables  ;  l'individu 
^  n'a  pas  àaaindre  comnEie  l'homme  tout 
^  te  refte  de  Ion  efpècei  ils  ont  entre  eux 
3,  la  paix  9  &  la  guerre  ne  leur  vient  que 
^«  des  étrangers  ou  de  nous  '^.  Ce  fonN  là 
des  avantages  (ans  doute  ,  mais  Pimagi- 
nation  du  Peintre  ne  lui  en  inapofi>t'dJe 
point  ici  ?  N'y  a-t'il  Point  d'éiômératioa 
dans  ce  tableau?  Ces  aéftrs^  cet  amour tmt' 
jour  s  aijis  à  fatisfaire  ^  que  la  nature  a 
donnés  aux  animaux,  ne  font- ils  pas  fou- 
vent  une  fource  de  guerre  entre  eux  ?  Les 

plus 
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plus  titnides  ne  deviennent -ils  pas  itotà 
courageux ,  fiers ,  fanguinaires  ?  La  réponfe 
à  ces  queftions  eft  facile  ,  Mr.  De  Bro- 
i^N  nous  la  founiit.  ^Lors,  dit.il ,  p.  74. 
,,  lorfque  deux  Cerfs  fe  trouvent  auprès 
,,  delà  même  (Biche)  <;  il  faut  encore 
^  combattte  avant  que  de  jouir  r  s'ils  font 
,,  d'égale  force,  ils  le  menacent,  ils  ^at- 
yy  tent  la  terfe ,  ils  Paient  (1)  d'un  ai  ter- 
„  rftle,  &  fc  précipitant  l'un  fut  l'au- 
,9  tre  ils  fe  battent  à  outrance,  &  fe  don- 
,^  nent  des  coups  de  tète  &  d'andouiller(3) 
9,  fi  forts  j  que  fouvent-ils  fe  bleflent  à 
,^  mort.  Le  combat  ne  finit  que  par 
,^  la  défaite  ou  la  fuite  de  l'un  des 
„  deux  ^.  Qu'on  ne  croie  pas  qtf  il  n'y  a 
qu'une  fureur  amoureufe  qui  Mfitc  aux 
animaux  cette  ardeur  guerrière;  on  fc 
tromperoit;  ces  êtres  heureux  ont  d'au- 
tres pallions  qui  les  égarent  prefque 
comme  elles  font  les  hommes;  Tambition» 
l'eqvie ,  l'avarice  régnent  parmi  eux,  com«« 
me  fur  nous ,  &  y  produifent  à  peu  près 
les  mêmes  effets.  Cf'eft  encore  Mr.  de  Buf- 
FoN  gui  nous  l'apprend.  „  Dans  lés  Parcs^ 
5Î  dit-il  ;>.  I7X  ,  lorfqu'ils  (les  Daints) 
,,  fe  trouvent  en  grand  nônïbre,  ils  &ft- 
,4  ment  ordinairement  deux  troupes  qui 
,1  font  bien  diftinâies,  bieù  féparées,^  & 

(2)  jRt/rf ,  c*cft  crier  en  parlant  du  Cerf. 

(3)  AndouiL'ers^  ComichoDs  du  bois  de  Cer£ 
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^  gui  bieiitôt  déviennent  ennemies  »  jnur<r 
^y  cequ'ijs  r^ent  occupa  je  mêmç  en- 
^  droits  du  parc;  chacune  de  ces  troupes 
^,  a  fon  chef  qui  oiarche  le  ptemier  , .  .& 
y^  c'eft  le  plus  fort  &  le  plu^  âgé  ;  les  au-. 
3,  très  fuivent,  &  tous  fe  difpoient  à  corn- 
4)  battre  pour  chafTer  l'autre  troupe  du 
9»  bon  payst.  Ces  comb^^ts  font  linguliers 
4^  par  la  difpolltion  qui  paroit  y  régner  ; 
),  ûs  s'attaquent  avec  ordre  ^  fe  battent 
4>  avec  courage  vfe  foutiennent  les  uns  les 
i^  autres  9  &  ne  fe  croient  pas  vaincus  par 
9,  un  feul  échec  ;  car  le  combat  fe  renou^* 
5,  velle  tous  les  jours  jufqu'à  ce  que  les 
^9  plus  forts  chafent  les  plus  foibles  &.  les 
,^  relèguent  dans  le  mauvais  pays  ''.  Ni? 
font -ce  pas-là  des  hommes? 
.  Cette  excurlion  nous  a  un  peii  écai^té^ 
du  DifcDurs  de  Mr.  i>E  Bcjffon,  A  relo- 
ge outré  qu'on  a  vu  fuccédent  des.réfléi 
9iions  plus  raifonnables  fur  la  difTérence  q  u0 
met  dans  le  naturel  &  dans  les  mœurs  aeaî 
animaux  la  difTérence  du  cliniat  fous  Je-| 
quel  ils  vivent^  &  fur  leur  attachement 
pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître.  Çéi 
réflexions^  où  l'efpèce  humaine  reçoit  .eri^ 
corc  quelques  tïaits  affez  forts ,  occupent 
tout  le  reûe  du  Difcours.  Sans  nous  j  ar- 
rêter davantage  nous  çaflbns  ayec  notre 
fêlure  Auteur  à  Thiftoire 

Du  Cerf.  ;   ,1     , 

Xa  forme  .élégante  *  légère  de:  cet  ani- 
vT^ptc  VU.  Pari.  IL  '     B  mal, 
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mtf^  fil  tiiOe  flraffi  fvdte  que  Utt  pHfefi 
fes  mamhrcs  ilékibles  &  nerveux ,  ii  tèt^ 
{>afte  {^dt  qu'^BPmëe  d'un  bois  vivant,  é^ 
qui  j  comme  la  cime  «les  9bie»,  tous  lea 
ans  fe  renouvelle,  &  grandeur,  fa  Mgèro^ 
té.  fa  force  le  diftlnguent  aflbz  des  tsactm 
bièitans  des  Ixms  :  &  oomme  il  eft  lepiw 
noble  d'entr'eux ,  il  ne  fert  auffi  qu^aux 

Saifirs  des  plus  nobles  des  hommes;  il  si 
ins  tous  les  tems  oecupé  le  loillt  dea  hd» 
109.  ki  trou^  naturelleoiwt  fa  place  UA 
éloge  de  la  cbaft  que  nous  ne  pouvone 
nous  empêcher  de  tranfcrire.  ^,  L'exerci^ 
y^  ce  de  la  diafle  doit  fuccéder  aux  tra* 
3,  vaux  de  la  guerre  ,  il  doit  même  lea 
^  précéder.  Savoir  manier  les  chevaux  À; 
^^  les  armes ,  font  des  talens  coimmunt 
^1  au  chafleur  Se  au  guerrier  ;  ^habitude 
^  au  mouvement,  à  la  fatigue,  l'adreffe^ 
,,  la  légèreté  du  corps  il  néceifaîres  poiv 
^j  foutenir  &  même  pour  féconder  le  cou:^ 
„  fsge^  fe  prennent  a  la  chaife  &  fe  par» 
j,  tent  à  la  guerre  >-  c'eft  Tôcole  anéaUe 
^,  d^li  art  néceffaiie:  deft  encore  le  £ssd 
^,  amufentient  qui  fafle  diveriion  entiàff 
^,  aux  affaires ,  le  ftul  délaffement  fans 
„  mollefle>  le  feul  qui  donne  un  plaifir 
l,  vif  fans  langueur^  fans  mélange  &  ùm 
^  fatiété^ 

„  Les  graùds  ne  fentiroientqœ  le  pmàê 
9,  de  la  grandeur  ^  &  n'exifteroient  que 
-y  pour  les  autres  «  s'ils  ne  iè  déroboîtot 
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^^  ftà  jnft(usà  lafbole  même  des  flatteun. 
^^  PoiBT  jouir  de  foi-même,  pour  rappeU 
^  icr  dfliis  Pâme  ks  affeâions  i>erfoaxiel-' 
,,  lesi  les  défirsfedrets,  ces  fentimens  in- 
^  tîmcs  mille  fois  plus  précieux  que  Ie$ 
^»  idées  delagrandeur;  ils  ontbefoindefo. 
^  litude^&quellefolitudeplusvariée^pltts 
^,  ammée  que  celle  de  là  chaiTe;  quel  exerci^ 
*»^  ce  plus  fain  pour  le  corps;  quel  repos  plus 
^y  agréable  pour  l'efprit  "f  Ces  derniers  traits 
^font-ils  pointUn  peu  trop  forts?  L'Auteur 
te  fe  montre  t-il  pas  trop  panégyriAe?  Ne 
décidons  point ,  mais  comme  il  eft  pea 
aob|ets  qu^OA  ne  puifle  coniidérer  fous 
plidîeurs  faces  différentes ,  &  même  très 
oppofées  entre  elles ,  ce  même  exercice  ^ 
|ieiat  ici  de  couleurs  ii  vives  ^  fi  fortes  & 
û  belles,  n'a  pas  été  fi  favorablement  trai-^ 
.té  par  un  Bel-Bfprit  du  fiécle  pafle  (4)  ^  Ql 
iiouche  comique  a  peut-être  un  peu  char- 
gé les  traits  pour  les  rendre  plus  ridicules* 
X)ppofer  fon  tableau  à  celui  de  Mr.  De 
'Bdfvok  ,  c'eft  faire  coatrafter  un  grotef- 
quc  vis-à*vis  d'un  ouvrage  de  Rûbensi^  mais^ 

2 n'importe?  l^un  &  l'autre  genre  peut  avoir 
»  grâces  &  fes  utilités.  Le  grave  ^  le  ma^ 
i^ueux  ,  le  fublimé  ,  élève ,    ennoblit 
mprit;  le  léger,  le  badin  4  le  ridicule  le 
^déla&U'amufe,  rinftruit  même  quelques 
fois  ;  voici  donc  la  chaffe  un  peu  traveftie 

.  Mr  le  Po^te  Coniique  i 

preth 

ÇS)  iUgOÉié  4ttii  JHmnrhi. 
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....    »   prendre  Hen  de  la  peiné    - 
&  Vttfr,  f excéder ^  Je  mettre  hors  âbaleînê^ 
Interrompre  au  matin  un  tranauilkfmmeil^ 
Aller  dans  les  forêts  prévenir  le  foletl^ 
Fatiguer  de  fes  tris  les  écbos  des  montagnes^ 
Tafferenpleinmidilesguerits ,  ksrampagnes^ 
Dans  les  plus  creux  vallons  fondre  en  defijpirés^ 
Percer  rapidement  les  bois  les  plus  fourrés^ 
Ignorer  où  Fonva^  n'avoir  qu'un  chien  pmit 

TourfairefuirunCerf^  qu'une  feuille  inttmide\ 
Manquer  la  bête  enfin  après  avoir  côUru^ 
Et  revenir  lefoir  mouillé ^^  las  ^  Çf  recru  ^ 
Eftropiéfouvent ,  dites-moije  vous  prie 
Ola  ne  vaut-il  pas  la  peine  qu'on  en  rie  ? 

yix.  De  BuïIfon  ,  après  avoir  fait  de  la 
la  chafle  en  général ,  Péloge  qu'on  vient 
de  lire,  entre  fur  celle  du  Cerf  en  partie* 
lier,  dans  des  détails  qu'on  verra  avec  plai- 
fir.  Cet  art  a  fon  langage  propre  qui  M 
peut  être  entendu  que  de  ceux  qui  font  ini- 
tiés à  fes  myftères;  notre  Auteur  eh  expli- 
que chemin  faifant  tous  les  termes  avec 
■'beaucoup  de  netteté  &  de  précifion.  Ce 
rfeft  pas  une  defcriptiori  féche  &  languif- 
fante  •  une  diflertation  exafte  &  cii- 
nuieufe,  c^eft  un  tableau  vivant  &  ani- 
mé qu'on  a  ici  fous  les  yeux.  Pour  ex- 
pliquer la  produdion  ,  &  le  renouvelle- 
ment annuel  du  bois  dans  le  Cerf,  Mr. 
-©Ê  BuFFON  rappelle  le  fyftême  des  mole'- 
cules  organiques ,  &  tout  ce  qu'il  sivoit  dit 

dans 
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dans  les  Volumes  précédens  fur  la  gêné* 
rationi  &  rapplique  ici  comme  un  princK 
pe  inconteftable,  fans  faire  aucune  atten- 
tion aux  difficultés  qu'on  lui  a  oppofées 
dans  plus  d'un  ouvra»^.  Le  voyageur  qui 
s'anétoit  à  tuer  les  Cigales,  dont  le  bruit 
l'incommodoit ,  n^étoit  pas  fage  aflurd* 
ment,  mais  celui-là  Peft  plus,  qui  dant 
un  pays  peu  connu ,  &  coupé  de  divert 
chemins ,  où  Pon  s'égare  aifément ,  pour- 
luit  confiamment  la  première  route  qu'il 
a  prife,  fans  prêter  Toreille  aux  voix  qui 
lui  crientque  cette  route  peu  battue  eft  en«* 
core  moins  fure  que  celles  qu'il  abandon- 
ne.  Nous  ne  dirons  plus  qu'un  mot  du 
Cerf,  c'en  touchant  la  longue  vie  qu'on 
lui  attribue  communément;  ce  n'eft  qu'un 
préjugé  populaire,  qui  ne  peut  pas  s'api- 
Çuyer  même  du  plus  léger  tondement  Lç 
Cerf  eft  cina  ou  iix  ans  à  croître ,  &  par 
conféquent  lelon  la  régie  établie  dans  les 
VoLprécédens,  il  doit  vivre  fept  fois  cinq 
ou  fix  ans»  c'eft-à-dire^  trente  cinq  à  qua-  , 
rante  ans. 

Le  D^;/tf  reifemble  au  Cerf  plus  qu'au- 
cune elpèce  ne  reflèmble  à  une  autre;  ce- 
pendant ces  animaux  ne  vont  point  en- 
femble;  ils fe fuient,  ilsncfe  mêlent  jar 
mais  &  ne  forment  par  conféquent  aucu- 
ne race  intermédiaire.  Il  eft  même  rare 
de  trouver  des  Daims  dans  les  pays  qui 
font  peuplés  de  beaucoup  de  Cerfs,  à  moins 
•^'on  ne  le$  y  ait  ^portés.  Us  paroiifoient 
^  Es  être 
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être  d'une  natme  moins  robufte  &  tDokH 
agrefte  que  celle  du  Cerf  ;  ilsi  font  atrffi 
moins  communs  dans  les  forêts.  L'Aa« 
^terre  eft  le  pays  de  PEurope  où  il  y  ea 
a  le  plus ,  &  l'on  y  fait  grand  cas  de  cet- 
te venaifon.  X^  refte  de  Phiiloire  de  cet 
animal  n'a  rien  qui  doive  nous  arrêter  piu$ 
long  tems. 

Le  Chevreuil  a  moins  de  noblefle  ^  de 
force  y  &  de  hauteur  de  taille ,  mais  il  a 
plus  de  grâce ,  plus  de  yivacité^  &  mâ^ 
jne  plus  de  courage  que  le  Cerf;  il  eft  plus 
gai,  pluslefte^  plus  éreillé  ;  fa  ibrmedK 
plus  arrondie,  plus  élégante  »  fa  figure  plus 
agréable  ;  fes  membres  font  plus  fouples^ 
fes  mouvemens  plus  prefies^  &  il  bondit 
fans  effort  avec  autant  de  force  que  de  lé. 
gèreté.  Il  eft  encore  plus  rufé  que  le  Cerf. 
plus  adroit  à  fe  dérober  ,  plus  difficile  à 
fuivre>*  il  a  plus  de  finefle,  plus  de  ie(^ 
jources,  d'infljn^.  Il  diffère  du  Cerf  & 
du  Daim  par  le  naturel ,  par  le  tempéra- 
ment, par  les  mœurs  &  aufli  par  prefquc 
toutes  les  habitudes  de  nature.  Il  nefemet 
point  en  hardes  comme  eux  »  il  marché 
feul  ou  en  famille;  le  père,  la  mère  &ies 
petits  demeurent  enfemble  &  ne  s*aifoci^ 
point  avec  des  étrangers.  La  Chevrette 
produit  ordinairement  deux  faons.  Tua 
^àle ,  l'autre  femelle  ;  ces  deux  animayx 
nourris  enfemble'  prennent  une  fi  fo^e  a^ 
feôipn  l'un  pour  i^utre ,  qu'ils  ne  fe  quit- 
tent jamais.  ''  Ce  ifeft  pas  uniquement  l'a- 
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mour  qui  les  retient  ^  ils  n'ea  ëpr^auvent 
Tardeur  qu'uoe  fois  Tannée  ,  &  cela  feu-i 
lement  pendant  15  jours  j  c'eft  donc  pliiu 
tôt  par  attacheoient  ou  ps^r  habkude  qu*il« 
reftœt  enfemble.  Le  Chevreuil  pourfui-. 
vi  par  les  chiens,  fuit  d'abord  très  rapide- 
ment; II  ce  premier  effort  eft  fans  fuc*^ 
ces ,  il  a  recours  à  la  rufe  ^  il  revient  Gxs 
Hçs  pas,  confond  les  voies  à  plulieurs  xapri^, 
ibs ,  &  tout  d'un  coup  il  ife  fcpare  de  la 
tette  par  un  bond ,  &  fe  jettant  à  côté  il 
fe  xnet  ventre  à  terre  ,  &  iaiife  fans  bou- 
ffer pafTer  près  de  lui  la  troupe  entière  de 
k  ennemis  ameutes.  Cette  efpèce  peqi 
aombreufe  dai;is  notre  Europe  ,  fort  raro 
même  dans  quelques  unes  de  fes  contrées  « 
cft  fort  abondiinte  en  Amérique.  Les  Che- 
vreuils font  fort  communs  à  la  Louifîano 
èc  plus  grands  qu'en  France;  ils  fe  trou^ 
Vent  auui  au  Bréiîl;  car  l'animal  quePon 
appelle  0(;7/^Kt/  op^ra  ne  difiere  pas  plus  do 
notre  ChévreuU,  que  le  Cerf  de  Ç^adl 
Sie  diffère  de  notre  Cerf. 

L'biftoire  du  Lièvre  commence  par 
quelques  réflexions  fur  la  mukipiicatioii  é« 
tonnante  de  certaines  efpëces  d^animaux  , 
me  la  nature  femble  plutôt  fouffrir  qu'or« 
ttoaner4  Ces  réflexions  exprimées  à  la 
manière  de  Mr.  JDe  BuFFoif ,  c'eflf-à-dire, 
avec  autant  de  force  que  d'élégance ,  con* 
dttifent  à  d'autres  fur  la  produâion  des 
;||iûqai»ttic  w  gésm^l  »  fur  la  population  4 

£  4  1% 
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la  propagation  de  Pefpèce  humaine  ,  Csf 
les  caufes  &  phyfiques  âc  morales  qui  peu* 
vent  être  ou  favorables  ou  nuiiibles  à  Pu* 
ne  &  à  l'autre.  On  conclut  de  tout  cda 
qu'en  pTenant  unjufte  milieu  Afaifant  bien 
attention  aux  caufes  de  multiplication  & 
dé  deftruâion  dans  toutes  les  efpëces ,  on 
trouvera  que  le  nombre  des  individus  y 
cft  toujours  i  peu  près  le  même,  que  le 
cours  &  Tordre  dé  la  nature  vivante  font 
en  général  conftans  &  invariables.  On 
convient  néanmoins  que  les  efpéces,  dont 
Thomme  prend  foin ,  a  conunencer  par  la 
lienne ,  fobt  plus  s^bondantes  qu'elles  ne  le 
feroieht  fans  cela  ;  mais  ces  Toins  ayant 
eux  mêmes  des  limites,  l'augmentation  qui 
en  réfûlte-eft  aufli  limitée  &  fixée  depuis 
longtems  par  des  bornes  inunuables^  âc 
quoique  dans  les  pays  polices  Pefpèce  dé 
Phomihe  &  celle  des  animaux  utiles  foient 
plus  nombreufes  que  dans  les  autres  cli- 
mats, elles  ne  le  font  jamais  i  Pexcès , 
parceque  la  même  Puiflance  qui  les  fait 
naître  lés  détruit  dès  qu'elle;  deviennent 
incommodes.  • 

De  toutes  les  efpéces  abandonnées  à  el- 
les-mêmes ,  il  en  eft  peu  qui  multiplient 
autant  que  celle  du  Lièvre.  Ces  animaux 
font  eh  état  d'engendrer  en  tout  tems  ,  & 
dès  la  prcrriière  année  dé  leur  vie.  Les  fé- 
fnelles  ne  portent  que  trente  ou  tren- 
te-un jours.     Elles  produifent  tiois   oH 
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quatre  petits  ;  dès  Qu'elles  ont  mis  bas,  clr 
les  reçoivent  le  mâle,  &  même  auflî  pcn- 
4ant  qu'elles  font  pleines,  „  &  par  lacorir 
„  formation  particulière  de  leurs  parties 
„  génitales,  il  v  a  fouvent  fuperfétation  :  le 
,,  vagin  &  lecorps  de  la  matrice  font  ccm- 
„  tinus;  i|  n'y  a  point  d'orifice  ne  de  cou 
,,  de  matrice,  comme  dans  les  autres  ani- 
„  maux;  mais  les  cornes  de  la  matrice  ont 
,,  chacune  un  orifice  qui  déborde  dans  le 
„  vagin,  &  oui  fè  dilaté  dans  l'accouche- 
„  nient;  ainii  ces  deux  cornes  font  deu^: 
„  matrices  diftinâes,  féparées  &  quipeu- 
„  vent  agir  indépendamment  l'une  de 
,,  l'autre '^^  Une  autre  fingùlarité  dans  ce» 
animaux,  c'eft  la  conformité  des  parties 
extérieures  de  la  génération  dans  le  mâle 
&  dans  la  femelle ,   elles  font  fi  peu  ap-"' 
riarentes  dans  Pun  &  dans  l'autre  ^  qu'il» 
îbnt  très  difficiles  à  diftinguer.    Aufli  cft- 
ce  une  opinion  fort  commune ,  que  dans 
ks  Lièvres  il  y  a  beaucoup  d'hermaphro* 
dites;  que  les  mâles  produifent  quelques- 
fois  des  petitis  comme  les  fénielles,  qifil 
y  en  a  qui  tour  à  tour'  mâles  &  femelle» 
en  font  alternativement  les  fbnâions.  La 
raifon  que  nos  Auteurs  donnent  de  cette 
dernière  opinion,  ne  fait  pas  honneur  aux 
Hafes;  plus  ardentes,  difent-ils,  que  le» 
mâles,  elles  les  couvrent  fouvent  avant 
d'en  être  couvertes.  Il  n'eft  pas  vrai  cepen- 
dant  que  les  féxes  foient  amfî  confondus; 
çhacua  à  fes  organes  propres  &  diftinftifs; 
-  E5  Sç 
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&ÛQa  les  examine  trec  quelque  Mtsh 
tioa  oo  ne  fauroit  s'y  trompçr.  Sans  par- 
la des  tefticules  ,  parcequ^ils  ne  paroif^ 
fent  pas  au  dehors  dans  les  jeunes  Lièvres, 
¥oia  une  marque  fure  ^  s^il  y  a  un  péri- 
née  au  deflbus  de  Tanus,  ranimai  eft  mâ- 
le, &  Porifice  du  prépuce  eft  à  quatre  ou 
cinq  l%nes  de  diftance  de  l'anus  |  dans  la 
fiUneOe  ao  contraire  cet  intervalle  n'eft  que 
d^une  lijme,  ou  de  deux  au  plus  dans  ks 
vieilksllafes.  La  chaCe  du  {^iévre  fait 
l'anniibnent  &  fouvent  la  feulé  occi^a- 
tjoà  des  gens  oififs  de  la  campagne;  com- 
me on  peut  la  faite  fans  dépenfe  ,&  qu'el- 
le eft  Toèmc  utile,  elle  convient  à  tout  le 
monde;  la  manière  dont  elle  fe  fait,  les 
lufes  &  les  efforts  du  Lièvre  pour  écha« 
per  à  la  pourfuite  des  chiens  ,  n'ont  rieo 
d'ailêz  particulier  pour  exiger  des  obferva* 
tioos  bien  attentives  &  exaâes ,  aufli  noâ 
célèbres  Auteurs  ne  donnent  •  ils  guères  de 
détail  làrdeflus.  Voici  feulenient  une  ob* 
iervatkioquinousaparuiingulièrç*  ,,Lorf* 
^-m'il  y  a  de  la  fraîcheur  dans  l'air  par  un 
„  lûkil  brillant ,  Se  que  le  Lièvre  vieptde 
„  fegiter  après  avoir  couru ,  la  vapeur  de 
„  fon  corps  forme  une  petite  fumée  quo 
^  les  diafTeurs  apaçoivent  de  fort  loin^ 
^  furtout  £1  kurs  veux  font  exercés  à  cet* 
^  te  efpèce  d'ob&rvation  ;  j'en  ai  vu  qu^ 
^  conduits  par  cet  indice  partoieot  d*une 
^  demie  lieue  Sc  alloient  tuerlçXJévre  au 
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'  Le  Ltfpi^  reflcmble  fi  fort  aa  Lierre  à 

tant  d'égards ,  qu'on  feroit  tenté  de  pcn-, 

fcf  qvCiis  ne  font  qu'une  feule  &  mèttie  ' 

cfpéce;   on  fc  tromperait  cependant,  ce 

font  réellement  deux  efpéces  très  diftinc« 

tes,  &Ia  preuve  c'eft  que  ces  aininlaux 

ne  produifent  point  enfeo^ble.    PJuIîeurs 

elfais  que  Mr.  qe  BueboK  a  faits,  Ten  ont 

convaincu.    li  a  fait  derer  enfembie  un 

Levraut  âc  une  Lapine  ^  qui  dès  l'âge  et 

trois  mpis  fe  fireut  une  guerre  continuelle^ 

à  iaouelie  l^  mort  feule  du  Levraut  mit 

fin.  t>es  Lapins  mis  avec  des  Hafes  les  fi? 

rent  à  leur  tour  mourir ,  mais  c'étoit  à  fi)r* 

ce  de  les  tourmenter  pour  les  couvrir.    A 

cette  occafion  o^n  rapelie  ici  avec  quelqiM^ 

efpèce  de  dureté  rhiftoire  des  amours  d'un 

|^ai>in&  d'une  Poule,  qui,  pour  dire  1:^ 

yiérité ,  occupe  une  trop  grande  place  dans 

un  Livre  digne  d'ailleurs  de  fon  illufire 

Auteur  (6).   ;  Mr.  dk  Buepon  eft  bien  plus 

concis,   „cen'étoit«  dit-il,  qu'un  Lapin 

yj  vicieux  ou  tiop  ardent,  qui  faute  de  fe* 

5,  melle  fe  fervoit  de  la  P.oule  de  la  mai« 

^y  fon  comme  il  fe  feroit  fervi  de  tout  au* 

5,  tre  meuble;  &  il  eft  hors  de  toute  vrai- 

^,  femblance  de  s'attendre  à  quelque  pro^ 

^  dikâion  entre  deux  animaux  d'efpéces 

,,  fi  éloignées^    poifqùe  de  l'union  du 

9t  Lièvre 

(6)  Vjirt  dtfiftrf  ithf  &  d'élever  det  Pou. 
4ttSf  ^c  Âcç. 
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3,  Lièvre  &  du  Lapin,  dont  les  efpéces  font 
,,  fi  voilinçs,  il  ne  réfulte  rien  ". 

Le  Lapin  multiplie  encore  plus  que  le 
Lièvre,  la  femelle  produit  jufqu'à  huit 
petits,  elle  porte  trente  où  trente-un  jours, 
&  eft  prefque  toujours  en  chaleur,  ou  du 
moins  en  état  de  recevoir  le  mâle.  Le 
Lapin  s'accouple  donc  plus  fouvent  &  pro-i 
duit  plus  fréquemment  que  le  Lièvre  ; 
il  a  auilî  plus  de  reffources  pour  écha-r 
per  à  fes  ennemis;  fes  demeures  fou- 
terraines  les  mettent  à  Tabri  du  Loup ,  du 
Renard,  des  oifeaux  de  proye  qui  font 
périr  tant  de  Levrauts ,  &  lui  donnent  Iz 
tàcilité  de  fe  dérober  aifément  aux  pour* 
fuites  de  Phomme  ;  il  eft  vrai  qu'on  a 
contre  eux  le  fecours  des  Furets  &  des 
Chiens,  &  bien  nous  en  prend,  car  fans 
cela  ils  ruineroient  entièrement  les  can* 
tons  où  ils  feroient  une  fois  établis.  On 
raconte  que  d'une  feule  paire  qui  fut  mife 
dans  une  Ifle ,  il  s'en  trouva  ux  mille  au 
bout  d'un  an  ;  cela  n'eft  pas  fort  vraifem- 
jblable,  mais  il  eft  fur  au  moins  que  la  fécon* 
dite  de  cet  animal  eft  prodigieufe;  nous  ne 
nous  en  appercevons  que  trop  dans  ces  pro? 
vinces;  on  en  détruit  toutes  les  années  une 
inmienfe  quantité,  cela  n'empêche  pas 
néanmoins  que  l'qn  n'en  fouffre  beaucoup 
dans  les  campagnes  voilinesdes  lieux  qu'ils 
habitent.  On  dit  qu'ils  font  conftans  dans 
leurs  amours,  &  que  communément  ils 
s'attachent  à  une  feule  femelle  qu'ils  ne 
quittent  pas.  0% 
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-  Cet  article  eft  terminé  par  quelques 
remarques  d'un  Gentil -homme  de  Bout* 
TOgne  (7)  t  qui  pendant  quelques  an- 
tiées  s'eft  amuie  à  âever  des  Lapins;  ces 
remarques  font  curieufes,  mais  elles  tien- 
nent trop  enfemble  pour  que  nous  en  puif- 
lions  rien  détacher  qui  ainli  ifolé  pût  in? 
térefler  nos  Leâeurs^  &  le  morceau  eft 
^m  peu  trop  long  pour  que  nous  oûons  le 

iran^>orter  icL 

(7)  Mr.  le  Chipt  du  Mootieh 


ARTICLE  CINQUIEME. 

lIisToiRB  de  la  Ville  de  la  Rochei* 
tz  &  du  Pays  d'AuLNis,  compo- 
fée  d'après  les  Auteurs  &  les  Ti- 
tres originaux,  &  enrichie  de  di* 
.  vers  planFé  Par  IVlr.  ARC£Ra  de 
fOratoire,  de  TAcadémie  Rovale 
des  Belles  •  Lettres  de  cette  Vil- 
le. A  la  Rochelle  f  chez  René  "Jacob 
Desbordes  ^  Imprimeur  des  fermes 
générales  du  Roi;  &  fe  vend  à 
Farts  chez  Durand  ^  rue  St.  Jac- 
ques. MDCCLVL  Tom.  I.  pagg. 
660.  fads  la  Préface  &c. 
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Uel  que  foit  le  mérite  des  hiftoi- 
res  générales  d'une  Nation ,   il  eft 
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aàtzin  qn^on  ne  peut  la  càonoitre  1 
fonds  A  en  àAsûl^  que  par  le  moimi  dct 
Hiftoire$  particulières,  Celle  de  la  Ro- 
chelle &  du  Pays  d'Aulnis  étoif:  depuiî 
ioiig-tems  ddirée.  Le  Pèie  JtéU^^  Prê- 
tre de  moratoire I,  s'en  étoit  chargé;,  majf 
ks  fonâions  de  fon  miniftère  ne  lui  \siCr 
£int  pas  aflez  de  tems  pour  conduire  tout 
feot  ce  projet  juiqu'an  terme ,  il  ctvciit  fcn^ 
haité  que  Mr.  Arcère  partageât  arac.  Jm 
le  poids  de  i'entreprife»  &  heurçofement 
pour  le  Public  il  s'y  prêta  volontiers.  La 
Cléûgraphie^  les  morceaux  de  difcuOioQi 
les  Notes,  oc  le  foin  de  tenir  la  plume  de* 
vinrent  fon  partage^  jufqu'en  i749  quek 
JP.  JaiUôt  étant  mort ,  il  en  demeura  chair 
|[é  feul.  . 

Ce  I.  Vôlùthe  eft  le  premier  fruit  que 
la  République  des  Lettres  recueille  des  pei- 
Inès  que  Mr.  Arcere  s*cft  données  pout 
fournir  dignement  la  carrière  où  il  eft  en* 
tté.  il  nous  apprend  dans  fa  Préface  ^ 
jqu'ii  n'a  rien  négligé  afin  de  remplir  avec 
exaâitude  le  plan  qu'il  s^étoit  tracé  ;  &  lé 
compte  qu'il  rend  au  Public  tant  des  diC 

Îoiitions  avec  lefquelles  il  a  mis  là  main 
l'deuvre ,  que  des  recherches  qu'il  a  foi- 
tes ,  &  des  mefures  qu'il  a  prifes  pour 
^nner  i  fon  ouvrage  toute  la  pedkâioh 
dont  il  feroit  capable,  doit  natureUeo^ent 
prévenir  de  la  manière  là  plus  avantageu- 
4c  to  fa  faveur. 

U  anixmce  des  f  craaiques  pr^liaiiatire»^ 

*  imc 
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feue  Defcriptkm  géograph^,  desNdtaf 
ftnvpyées  à  la  fin  du  Volome,  &  au 
milieu  de  ces  accohipamemens  ^  une 
Hiftoife,  qui,  pouifée  juiqu'à  la  goene 
rulgairèment  apetlée  la  guerre  des  tours , 
ta  convertira  des  cette  époque  en  fimplet 
annales;  ^ 

Outre  lés  Hiftorletis  contemporilin^y  lel 
eàaitres  &  les  titres  originaux  Que  Mx^ 
Anetiife  a  confultés ,  ik  oont  il  a  (oin  d'é^ 
cayer  dans  Poccafion  les  fkits  qu^il  ataiw 
ee,  il  a  eu  le  bonheur  de  fe  procurer  di^ 
v*ers  MSS.  importans.    Le  plus  coofidérar 
bte  eft  celui  d^Amâs  BarM  Rx>chelois« 
Boillif  du  jffand  fief  d'Aulnis,  éS:Pun  de« 
Pairs  du  G)rps-de-Tille.    „  Sincère,  tipr 
I,  partial,    il  narre,    dit*il,  avec  beau* 
„  coup  de  nalretë;  âc  tout  aèléProteftanf 
^,  qu'à  eft,  il  défaprouve  quelques  fois  1^ 
^  conduite  de  fes  irères,  &  il  en  dit  trop. 
^,  de  bien  pour  n'être  pas  cru  dans  les  e^' 
^,  ceptions  ou^ii  7  met  quelquefois;  maïs 
^,  comme  n  n'a  pas  aiièx  de  feu  pour 
^,  fondre  les  matières ,  il  les  foude  zSki 
•^,  giofiièrement  '^    Un  autre  M&  qui  a 
été  fiwt  utile  à  notre  Auteur,  c'eft  celui  4e 
Cémrian  Médecin  de  Catherine  de  Méicis , 
Cathplique&  lèlé  Royalifte.  Avec  cda  cm 
loi  a  communiqué  divers  recueils  faits  par 
des  Bouigeois  de  la  Rochelle  i  en  un  mot 
^ii  parolt  que  les  fecours  ne  lui  oux,  pas 
miiDqué.    . 

Au  ntitieu  de  toutes  tes  Ndie0de  litfec- 
*"    '  f  aires  I 
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raires,  Mr.  A&ce&e  s'eft  attaché  i,  à 
lin  bon  choix,  pour  ne  pas  refTenaUer  à 
ces  Hiftoriens ,  qui  voulant  ,,  trop  enfler 
,1  leurs  produâions,  y  déploient  enauyeu- 
^  fement  ce  qu'on  n*a  pas  envie  (f  y  lire 
^y  II  n'a  pas  cru  devoir  produire  des  riens 
,9  hiftoriques ,  mais  amC  fa  rigueur  n'2 
^,  pas  été  portée  jufqu'à  n'envifager  fes 
9»  objets  que  du  côté  Taillant  ".  2.  Après 
le  choix  des  matières  Mr.  Akcbiiï  a  peo* 
fê  à  leur  donner  une  forme  agréable.  ,,  II 
)»  faut,  dit- il ^  attacher  mprit  par  les 
5,  grâces  de  l'élocution,  par  un  tour  no-^ 
9,  ble,  p^  des  imajges  vivantes  pleines 
4y  feu  &  de  la,  vqrité  de^  objets.  Il  faut 
^j  encOTe  peindre  l'ame  &  rendre  le  carac* 
^y  tère  de  ks  perfonnages.  Sans  ces  talens^ 
^j  un  Auteur  ne  doit  prétendr<e  qu'au  mé- 
^y  riteld'Annalifte.  Qu'il  rédige  des  dattes^ 
,,  ajoute-t'il ,  qu'il  drefle  des  Chroniques. 
9,  Mais  ce  ne  fera  jamais  à  un  tel  honi-' 
^,  me  que  l'Hiftoire  conâaa  fes  immor- 
^  telles  archives  :  jamais  elle  n'en  feri 
^,  fon  héraut^  pour  annoncer  à  tous  les 
,,  âges  &  à  toutes  les  .régions  les  ^an^ 
^,  des  leçons  qu'elle  doit  à  l'Univers  ". 

U  eft  aifé  de  concevoir  que  Mr.  Ajlce* 
EE,  plein  de  ces  beaux  fentimens,  doit 
particulièrement  être  affeâé  du  daimqr 
qu'il  court  &  des  di£Scultés  qu'il  a  à  mr- 
jnoQter,  en  puifant  les  matériaux  de  fon 
Hi&oire  dans  des  Eaivains  qu'un  préju- 
gé de  Religion  ^  oiis  çfx  opoutioa  les  uns 
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six  autres.  ,,  Confacré  par  le  nom  au* 
^y  gufte  qu'il  enipninte^  ce  préjugé  paffé 
,i  pour  révidence  hiéme  lorsqu'il  tfeft 
,^  qu'une  fëduifante  lueuf.  .  ;  Un  Hifto- 
,i  rien  fâge  &  précautionné  apdrtera  toils 
„  fes  foins  à  fe  tenir  en  garde  contre  une 
^  prévention  ii  déplorable.  Il  qualifiera  les" 
,,  événeniêils ,  non  en  enthoufîafte,  dont 
,^  riniàgihation  s'idlunie  fur  tout ,  mais 
,j  en  citoyen  du  mondes  qui  vdit  mieux 
„  à  mefUre  qu'il  conferVe  plus  d'inipar- 
yi^  tialité  &  de  flegme.  Il  ne  iriettra  pas 
3  j  fur  Une  fociété  entière  les  fautes  d'un 
,^  particulier.  Il  faurâ  établir  urie  diftinc- 
,,  cion  entte  des  rumeurs  incertaines  & 
,j  des  faits  avérés;  entre  l'abus  des  cho- 
,4  fes  &  leUr  ufage  légitime  ;  entre  un  cul- 
,i  te  raifonnable  &  la  fuperftition;  entre 
,>  les  dogmes  &  les  opinions  tolérées  ". 

Les  réflexions  que  fait  notre  Auteur , 
fur  l'obligation  indifpenfable  où  eft  THi- 
ftorien  d'ofer    blâmer   les    défauts    des 
Grands,  loin  de  diflimuler  la  vérité  par 
une    filencieufe  politique  ,    ne   font  lii 
moins  judicieufes  ni  moins  nobles  que  cel- 
les qu'on  Vient  de  lire.     ,*,  Timide  &' 
, ,  muette  dans  les  palais  des  Grands  ^  rè- 
5 j  butée  du  refte  des  mortels ,  la  vérité , 
,,  dit-il ,    rfa  pour  unique  reflburce  que 
^,  la  voix  fière  &  éclatante  de  THiftoire; 
i,  fi  cette  voix  eft  étouffée  par  de  bon- 
„  tcux  ménagemens,  quelle  boùchcf  s'ou- 
j^  vrira  pour  i'iilftruétion  de  l'UniVers  "  ? 
■  La  déclaration  que  Mr.  A&CEufait  au 
:  Tom  VU.  Fart.  U.  F  fu- 
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fujet  des  Proteftaos  eft  tout  à  fait  coqfif^ 
quente  aux  principes  4'impartialit$  ,•  dç 
modération  &  de  francbife  donV  il  fe 
pare.  Ecoutons  la  cette  déclaration,  U 
voici.  ^,  Par.  faport  aux  Proteftans ,  ou 
„  s'ell  lait  une  loi  de  critique  biéft  ifévè^ 
re.  Toutes  les  fois  qu'il  s'eft  ^(^fjaate 
un  fait  desavantageux  au  parti ,  on.  ne; 
5'eft  pas  contenté  de  péfçt  l'autorité. des 
Auteurs  Catholiques  |  on  a  chèrcbé^è 
nouvelles  preuves  chez  les  Ecrivains; de. 
la  nouvelle  Réforme  ^  &  Ton  n'a  poité 
un  jugement  de  rigueur  que  fur  la  dé- 
I.  polition  de  ces  témoins  non  fufoéâs. 


Si 


cette  loi  n'eft  f)as  fuffifante,  ajoate. 

notre  Hiftorien,  j'ignore  ce  qu'il  f^pt 
5,  pour  contenter  les  elprits  les. plus  dit. 
„  ficiles  ".    Il  faudroit  en  effet  êtrç  plus. 
que  difficile,  pour  ne  s'en  pas  contenter^ 
Il  elle  a  été  bien  obfervée,  &  c'eft  de  quoi 
nous  pourrons  juger  dans  la  fuite. 

Sans  fortir  de  cette  Préface,  notre  Au- 
teur fe  fait  un  devoir  de  prévenir  leLeâeujf^ 
fur  le  reproche  odieux  dont  on  charge  les 
Rochellois,  d'avoir  été  Tafyle  éternel  de  la 
difcorde,  &  de  s'être  toujours  montrés  dif- 
pofés  à  la  révolte.  On  voit  par  la  Note 
w.  3.  pag.  57Î.  que  cette  apologie  eft 
Ipécialemcnt  deftinée  à  repoufler  quelques, 
traits  d'un  Difcours  prononcé  devant 
PAcadémie  Françoife  en  1727  i  elle 
pourra  fervir  en  même  tems  de  cor- 
re'dtif.  ou  ,4'^douciflèmient.  à  .la.»  jgtianièr 
re  dont  -  Mr.   le.  Préûdeat  Hénânf^  parlé 
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êts  Rochelloi$  »  dans  foQ  Aifregé  Ciroi^qùh 
pque  fw  Tannée  i<5i8. 
'  ^Cette  apologie  eft  fuivie  des  julles  ék^ 
ges  gùe  Me.  à&ce&£  donne  à  Temprefle* 
ment  généreux  avec  lequel  le  Corps -de - 
Ville  de  [a  Rochelle  &  diverfes  perfon^es 
plus  pu  moins  qual^éesj  ont  favorifé  ion 
travail^  &  lui  pnt  prêté  des  fecours..  Il 
finit  la  Pré&ee  en  avertiiTant  que  la  belle 
Carte;  de  TAulnis ,  qu^Dn  trouve  dans  çt 
Vbluine^  &  (]u'ii  donne  pour  un  morceau 
de  Géographie  de  la  plus  exaâe  préciilpn^ 
eft  Touvrage  de  feu  M.  Qaidde  Majfay  tof 
génieuir  ordinaire  du  Bjji^  Scmoïtii  Me- 
zières  eu  1737  âgé  de  87  ans.  Elle  eft  tr.cs 
nette  &  ft)rt  bien  gravée. 

Le  Difcours  préliminaire  fur  le  Pays  d'AuL 
nis  n'eft  pas  moins  curieux  que  la  Préface 
qui  nous  a  arrêtés  jufqu'à  préfent  eft  inté* 
reflante.  L'Auteur  y  traite  en  XII  Arti- 
cles de  VEtendue  du  pays  d^Aulnis;  des  ^«^ 
S  tés  du  terrein  de  l^Aulniss  des  côtes  de  I'AhU 
nis  ^  des  Provinces  limitropkes^  de  fEty*. 
molope  du  nom  ^Aulnis  ^  de  VOrigine  ^ 
fis  premiers  habit  ans  y  de  fpn  ancienne  dé^ 
pendance  des  Santonnes^  de.  jTon  ancienne  âr 
nnjion  en  Vicariats  ^  en  Prévôtés  ^  de .  k 
queftion ,  fi  PAulnis  étoit  de  la  langue  d*oil  ^ 
BU  de  la  langue  d'oc  ?,  fil  a  eu  titre  de  Ca?^^ 
té  du  Bailliage  du  grand  Fief  d^Aulnis^  4t 
t^Aulnis  mouvance  de  l^Ancien  Comté  de,  Poi* 
tou^  du  Gouvernement  d^Atdlnis  i  enfin  de  fk 
Coutume.  Sur  toufi  ces  Articles  Vbf  A^ce« 
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HB  entre  dans  des  détails,  qui  annoncent  dct 
favoir ,  du  gpût ,  &  un  grand  travail  d(xit 
le  Léfieur  recuèiUe  agréablement  les  firuits. 
•  Le  pays  d'Aulnis  eft  borné  vers  le  Cou- 
chant par  l'Océan  ;  au  Nord  le  Goltriie  de 
TAiguillon  &la  SaVreNiortoife  le  feparent 
du  bas  Poitou;  les  marais  de  la  Grève ^ 
le  ruifTeâu  le  Mignon  &  la  SaintongePen- 
vironnent  du  côté  du  Levant^  la  Charente 
le  termiilé  au  Midi.  C*eft  une  des  plus  pe- 
tites Provinces  de  la  France.  On  ne  lui 
donne  tout  au  plus  que  vingt  trois  mille 
toifes  du  Levant  au  Couchant  &  prefaue 
autant  du  Nord  au  Midi ,  mais  autrefois 
elle  avoit  plus  d'étendue.  Au  Nord  &  au 
Sud  ks  terres  fontven  partie  couvertes 
d'eaux ,  &  entrecoupées  de  canaux.  Son 
côté  occidental  eft  fitué  très  avantagea- 
fement  pour  le  comrtierce: 

Le  terrain  du  pays  d'Aulnis  eft  aiTez  u->. 
ni ,  le  fol  fec ,  pierreux  ;  à  un  pied  de  pro- 
fondeur on  y  trouve  la  banehe  ou  fonds  de 
roche  tendre.  Quoiqu'aride  il  efl:  par- 
tout couvert  de  vignobles.  Autrefois  îl 
donnoit  de  fort  bons  Vins  ;  à  préfent  lé 
commerce  des  eaux  de  vie  y  a  fait  pré- 
férer les  i>Ians  les  plus^fertiles  aux  plus  ex- 
quis; d'ailleurs,  fautedebois,  on  nepeilt 
plus  y  échalaffer  les  vignes.  Bien  des  geris 
font  dans  la  penfée  qu'on  eflkyeroit  erïvain 
de  planter  des  bois  dans  un  pareil  terrein  ; 
taais  notre  Auteur  fait  voir  qu'ils  fe  trom- 
pent. Anciennement  il  j  avoit  des  forêts^  Les 
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Tamaris  viendroient  partout  jufqucs  dans 
fcs  Dunes.  On  y  voit  encore  jquelques 
Chênes ,  &  quelques  Fins  &c.  Entre  les 
Simples  on  y  remarque  principalement 
rAbfynthe  ,  TAtriplex  ,  le  Liseron  ,  la 
Clandeftine ,  l'Immortelle ,  &  le  Sainbois. 

L'Aulnis  aauiB^furtouti  Clavette,  qui 
n'çft  éloigné  de  la  Rochelle  que  de  deux 
Ueues.  des  Foililes  de  toute  efpèce  ,  dont 
M.  à^Ârgenvilk  a  donné  un  détail  fuccinà 
dans  fon  enumération  des  Foililes  du  Ro^ 
yaume. 

Les  côtes  font  fertiles  en  Coquillages^ 
tels  que  font  les  Lépas ,  les  Cœurs ,  its  Cam^ 
mes  9  les  Peignes,  les  Buccins,  les  Coute^ 
liers,. les  Pholades,  les  Huîtres  &  lesMou^ 
les.  Les  Moules  ont  eu  pour  hiftorien  M.  de 
Kéaumur  &  la  Rochelle  fe  glorifie  d'être 
la  patrie  de  ce  nouveau  Pline.  Mr.  du 
faty^  TréfiMrier  de  France,  les  a  auflî  dé- 
crites,  mais  il  en  a  omisdeux  efpéces  fin^ 
gulières.  ,,  La  premiore  efl;  tn  quelquç 
yj  forte  boifue;  quand  on  a  donne  le  po^ 
,»  li  à  fa  robe  qui  eft  d'un  brun  clair ,  ei- 
,,  le  imite  les  Moules  de  Magellan  par  iç% 
,,  belles  nuances  derofe  &  de  nacre.  La 
9,  féconde  efpéce  eft  poinme ,  d'une  figure 
,,  bizarre  &  allongée,  fes  canelures  ar*» 
,,  rangées  avec  iiymétrie  la  font  reffem- 
„  blei  à  une  lime".  LesHuitres  de  PAuI- 
nis  font  redevables  îlVL  de  la  Faille  de  ce 
que  le  méchanifme  de  cette  efpéce  de  co-- 
quûllagc^Ji  bien,  <:Qimu.,    Ce  curieui^^ 
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dont  tr  cabinet  i^k  i'admicàtiohr  dis  corW 
Boiâeurs,  a  mis  flir  ce  fujet  un  Mémoiro 
très-eftimé  dans  le  Mercure  de  France^ 
Près  de  Lozières  fe  trouve  Iç  Burgati-mar*. 
cJbori  C'eft  \Jùa  petit  Buccm  daQS  l'Sntérieuip 
duquel  eftuitaac plein  d'unû  liqueur,  d'un 
rouge  foncé  ^)  &  dont  les  habitans  du'  lieu 
ie  (ervent fKmrmarquer  le  linge JLes  Glands 
de  mer  font  dans  l'A)alnis  de '^  trois  fortes^, 
la  plus  belle  éft  ifapérieûroà  tcrat  xp  gu^oiî 
voit  ailleurs'fcnÎGelgônre.  Il:y:a:des  Dcn** 
taies  fur  le  j)Iatin  d'Angoulins  :  elles:  fonç 
;:mxtilées  dansr  la  ^paitiê  Iz  plQSî£6ible.^de 
leur  pointci  Au  rtfté  c&  A^eft  pas  feuleatdie 
-ici  que  Mr..  àssjoski  parle  dès  .Coquillages 
du  pays ,:  'ihyï  tig^^iént  par  bcèafion  en  plus 
d'un  endroit  de  fadçfcnption  géogr^qphique^ 
f>atis  Particfa:  d!£&aades  on  trouve  ia  £à« 
^n  dont  fe  £aSt 'fur  cette  côte-k  pêcherie 
dèsMoutes^d^flâ^des  e^ces  de  psurçs  fot^ 
4Xïés  de  cla}7es.*!&'içcenus  par  ws  pieux. 
Oans  raftjclé:^^^^ ieuil  pn  ^itconmièn^ 
fi'y.  pdrqaenb  lestiHàitres;  \Lé.2JHandouin 
y  eft relevé ^jtf  im'^affagedcP/iw^i  yi'il  a 
mal  entendu  ,è&frfiqué«  Dans  celui  dé  I4 
Charente,  00  attend  quV^utrefois. piièsda 
bourg  de  SayinièA  f^n  pôchoit  ddspedes^ 
<]u'elTes  fb  trouvôient  dans  un^  coquillage 
bivalve  nx!>mmé  des  Falourdei  ^  que  ces 
perles  étoicntfirier^J'uhe'  belle 'eau  i  qdeU 
quesfois  rondès^^  ctiiiBgroires  ouplusmè* 
me  Qtf un  pois v*iea&  prefgue  'tôajours^  i^ 
xégfmxcs^c  bauroqueff^  dçiortc  ^e  dès  la 

^  j.  fin 


<    Avril,  May,  Juin,  1757.     359 

ffii  .du  dernier  fiécle  on  a  abandonné  cette 
pêche,-  à  caufe  de  l'incertitude  &  de  la 
médiçcrifé  du  profit. 

Ce  n'eft  ws  feulement  fur  ces  matières 
que  notre  Auteur  montre  desconnoiffances 
qui  le  rendent  digne  de  tenir  un  rang  par- 
mi- les  Nàt,uraliftes  comme  parnii  les  Hi- 
fioriens,  on  voit  encore  mieux  jufqu'où  il 
a  pouffé  Pefprit  d'obfervàtion  &  l'étude  de 
la  bonne  Phviîque,  dans  les  difcuflîons  où 
îi  entre  fur  les  côtes  de  rAulnis&  desPro^ 
vinces  limitrophes.  Il  y  expofe  Quatre 
principaux  changemens  caufés  par  Tadion 
des  eaux  fur  les  rivages  du  pays.  La  Mer 
y  a  dabord  formé  des  Iles  ;  enfuite  elle 
s'eft  répandue  fur  les  terres  voifines  ;  puis 
elle  s*en  eft  coniidérablemcnt  retirée,  mais 
enfin  à  mefure  qu'elle  rend  au  continent 
ce  qu'elle  lui  avoit  enlevé  du  côté  du  Nor^ 
de  là  Province,  elle  en  fubmerge  la  par^> 
tie  méridionale.  Tout  cela  eu  expliqué 
phjdîquement  par  notre  Auteur  ,  qui  en 
juftifie  la  vérité  par  des  Aâes  ,  &  qui  à 
cette  occafion  définit  plufieurs  termes  la- 
tins du  moyen  âge,  dont  quelques-uns  ne 
fe  trouvent  pas  mêraedans  le  riche  Glof- 
faire  de  du  C^nge, 

On  n'a  que  des  conjedlurcs  fur  Pétymo^ 
logiedu  nom  à^Aulnis:  Une  des  plus  pro^ 
bables  eft  celle  de  PAbbé  de-  Longuerue^  qui 
ibupçoiine  qu'il  fut  ainfi  nommé  à  caufe 
des  aulnaies  dont  il  abondoit.  M[r.  Arce-' 
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US  croiroit  plutdt  qu'il  a  pris  fou  nom  deg 
Alains  qui  dès  le  cinquième  fiéde  s'étoieut 
ét;d}Iis  dans  les  Gaulei  II  foupçonne  quç 
jbattusavecleç  Yiiigothç  près  d'OxléanS) 
&  fugitifs  aprè;;  leur  défaite  ils  feront  vo» 
nus  s'établir  dans  le  voiiinage  de  la  Sain^ 
tonge  ,  &  que  ce  canton  aura  pris  d'euç 
le  nom  de  Paffis  Âlanetijîs  Sç  dans  la  fuite 
Mnenfis^  &  AS^fis.  On  découvrit,  il  y  a 
quelques  années,  près  de  Maillezais ,  des 
Squélètes  d'une  longueur  extraordinaire. 
Ce  fait  appuie  la  conjeâure  de  Mr.  Av 
ÇBRE.  Les  Aiains ,  au  rapport  &Ammaf 
Marcellin ,  étoient  prefque  tous  d'une  tailiç 
avantageufe.  Ils  lefTenibloiçnt  en  cela  aux 
Bourguignons,  qui,  fuiv^t  Sidonius  Apqt^ 
linaris^  avoient  fept  pieds  de  h^ut 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  notre  Au; 
tcur  met  en  qyeftion  li  VAutnis  étoit  de  li^ 
Laneiie  d'o//  ou  de  la  langue  Sôç.  La  laur 
gue  latine  ,  que  les  Gaulois  avoiçnt  reçuç 
de  leur^s  vainqueurs,  fut  durant  plufieurs  ué- 
clés  la  langue  vu^aire  dans  1^  Gaules* 
Feu  à  peu  elle  s'altéra,  &  il  çn  i^érufca  un 
idiome  appelle  d^ins  la  fuite  la  lan^e  R07 
ipaine ou Romatke ,  idiome, qui  vers  lé 
milieu  du  IX.  fiécle  fe  trouvoit  déjà  tout 
formé,  &  qui  étoit  à  peu  près  le  même  que 
celui  qu'on  parle  aujourd'hui  en  Proyo^t 
ce,  en  Languedoc ,  ^  dans  une  grànçïc 
partie  de  TAquitaine.  Ijçs  andens  Gauig^ 
pu  Romains  d*origine  parlojient  la  ianguq 
J^omaine  ruftiquè  ^  tapdis  que  k%  Fran- 
çois 
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qois  fe  fervoient  de  la  Tadefque  qui 
^'embellit ,  fc  pcrfcdionna  &  prévalut  en- 
Kin  fur  fa  rivale,  qu'elle  n'a  pu  toutesfois 
anéantir  a^  Midi  du  Koyaume.  Ces  nour 
veaux  idiomes  fembloient  partager  la  Franr 
ce  vers  la  fin  du  XIII  fiécle  ,  aufli  la  dir 
vifoit-ofi  en  fleuy  partie^  dont  l'une  fiit 
appellée  langue  d'oil  «  langue  d'oui  Sngua 
pallica  ;  Ôc  rautre  ^ngua  Occitana ,  ou  lan- 
gue à^oc , c'eft-à-dire,du  pays  où  Pondifoit 
$c  pour  cm;  le  pays  d'Aulnis  rélevoit  de  la 
première.  Encore  aujourd'hui  les  gens  de 
la  campaj^e  y  difent  oyl  pour  mti.  Mais 
il  f^ut  yoici  tout  cela  dans  notre  Auteur  jG 
l'on  eft  curieux  dés  détails. 

Nous  renvoyons  de  même  nos  Le^etus 
à  la  fource  pour  la  DefcriptioK  géçErapU'-' 

Îues  de  PAsânh.  C'eft  une  notice  de  plus 
e  iio  pages,  où  l'Aut-cur  a  fait  entrer  fouf 
35  Titres  quantité  de  chofes  curieufes, 
tant  furlap<)fition  des  lies  ,des  Villes, des 
Lieux,  des  Rivières  dont  il  parle,  oue  fur 
les  Antiquités,  les  M(»iumens,  les  Uâges, 
&  les  grands  Hoiiimes  même  Qui  ont  il- 
luftré  le  pays.  Là  Rodtielie  ie  montre 
pour  la  première  fojs  vers  le  milieu  du 
X  fiécle.  \^fe  fur  un  fon^  de  roches  , 
c'eft  de-là  fans  doute  qu'elle  a  pris  foa 
nom.  Chatel-aillon  miné  par  la  mer  a 
ôccafionné  fa  naiffahce,  &  peu  à  peu  elle 
çft  montée  avec  le  tems  au  déçré  où  on  la 
voit  aujo]iird'hui.   Rochefort  tient  ^  com< 
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me  on  '  fait ,  un  rang  .difffflfeué  entre 
les  Villes  de  PAulnis  par  fon  port  à 
Pcntrée  de  la  Charante.  Brouagfe  eft  envi- 
rônné  de  marais  falans  ou  Von  fait  quan- 
tité de  bon  feL  A  la  paroiflfe  de  la  Jar-» 
ne  eft  un  de  ces  anciens  monumens,  vul- 
gairement nomtn^  Pierre  levée.  Mr.  Arce- 
KE  penfe  qu'elle  a  été;  un  tombeau  ;  c'é-p 
tbit  i'ufage  dé^èés  fortes  de  pierres-,  ^'il  feut 
en  ooire  le  fàvârit  MrJ  Lr  B^Pffjf-rfans  fon 
Hîffoire  eccléfiâftique  &  civ^  dé  Paris. 
Là  Charante  '&  la'Sèvre  font-^a  clôture  de 
cette  notice;  '  Nous  ïk)us  y  arrêtons  avec 
liotre  Auteur ,    en'  attendant  que  nous 

1>ui(Bons  confacrer  un  fécond  Extrait  à 
c  fùivre  dans  fon-  Hiftoîre  ,  &^ dans  1^ 
Notes  dont  il  Fa  enrichie:  Ce  n*eft 
pas  un  ouvragé  qiii  ne  mérite  que  d'^. 
tic  rapidement  parcouru.  v    . 
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ARTICLE   sixième:    ■ 

Lettres  fur  le  Déifme  par  Mr. 
Saichli,  Fils,  Profefleur  à 
Laufanne.  Tome  I.  de  412.  pp., 
ÙRS'  Ja  Préface.  À  Lmfanne  ches^ 
Antoine  Chapiàs.  lys^* 

Quelque  grand  que  foît  le  nombre  des 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  contre 
*  rinoédulîté,  celui  que  nous  annon^ 
çohs  ne  doit  pas  être  cenfé  de  trop.  Outre 
aie  rdn  y  trouve  une  réfutation  détaillée 
des  olyeâions  d'un  Déiftç  moderne,  gui 
jufquyci  tfavoit  pas  fort  attiré  l'attention 
des  dëfenfeurs  de  la  vérité,  écrit  avec 
clarté  9c  d'^e  ftile  propre  à  întéreflei;  tous^ 
les  Le^çuts,  il  ne  peut  -que  contribuer  à 
la  gîoirç*  de  la  {Religion v  C'en  elt  affez 
pôiar  concilier  à  Mr.  SAtcHLireftime  du  Pu- 
blic ,  &  encourager  ceRofèfleur  à  publier 
Uratdt  la  fuite  de  fon  ouvrage.  Un  court 
cxpofé  de  ce  que  renferme  ce  Premier  To^ 
me  fuffira  pour  juftifTcr  nos  éloges,         ' 

Bç^fehce  Lettrés  qui  le  compofent,  les 
ciM  premières  roulent   fur  Pbîftoire  de? 
qudques*uns  des  plus  fameux  Déiftes  de 
rAugtetcna    Tels  tomt  Céerbury  ^  Hobbes. 

Brown^ 
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9rovm^  Oibfs^  TMal^  &  Jf^oofflm.  VAx^ 
tcm  ne  dît  lîen  de  Toland^  parceque  ût 
Tk,  dit-il ,  cQ  fpffin^mmeat  connue.  Peut- 
être  que  la  mêfiie  raifon  auroit  jxû  renga- 
ger à  fiipriincr  celle  des  autres;  quoiqu'il 
<:a  ibit,  nous  n'y  iniîfterons  pas  dans  nor 
tre  Exilait.   Nous  nous  permettrons  une 
ièofe  icAéûm  fur  CoÙinsy   c^ctt  qu'il  ne 
noDspaiojt  pas  qu'il  mérite  toutes  les  di- 
fltinftioos  lioiiorables  que  lui  donne  notre 
Auteur.    Ce  jugement  ne  fera  pas  trou7é 
téméraire  par  ceux  qui  ont  éclairé  de  près 
fa  Goodoite.  A  la  fuite  de  l'hiftoire  des  Déi- 
flies  tjuc  nous  avons  fpécifiés,  Mr.  Salchli 
j^apliqoe  a  rechçrchq:  les  caufes  du  Déif- 
me  &  de  fes  progrés,    ïl  ne  fuit  pas  la 
méthode  de  ceux  qui  les  raportent  aux 
doix  fourcesgénérales ,  la  dilbofition  in-. 
térieore  des  I>éifte^,  &  les  fiycts  que  l'on 
donne  aux  incrédules  de  doigter  de  la  Kér 
hgkm  Cbiétienne.    I^es  Révolt(tions  arri- 
vées dans  in^Iile,  l'état  préfeqt  4e  U  Re- 
l^on,  les  carafières  particuliers  des  Déi- 
fies, leurs  préjugés.  Je  goût  du  fiécle,  au- 
tant de  fources  ou  il  fe'propofe  de  puifer, 
k  mef^re  qu'elles  fe  préienteçont  à  fofl 
eiprit. 

La  première  qui  s'y  préfente  ^  cft  l'ignot* 
nuice  ou  l'on  eft  aifez  généralepient  des 
preuves  de  la  B^digion.  Elle  ne  caradlé- 
rife  par  feulement  les  Qéiftes  du  .commun; 
cjlc  fe  remarque  d^ps  les  CheÊ  même 
«  duc 
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9à  parti,  dans  les  Déiftes  célâ>iiâ,  dont 
les  ixoins  pompéufement  cités  fijoit!  Mot- 
être  le  plus  grand  foutien  de  Pinoédalité* 
C'ett  ce  que  PAuteur  montre  ca  particu* 
lier  dans  la  perfonne  du  fameux  G>mté 
de  Rocbejler  &  de  Montagne.   Il  ne  faut 

Ïie  confulter  les  Mémoires  que  PEvèque 
uriff/ a  donnés  de  la  vie  du  fumier, pour 
fe  convaincre  de  &  parfaite  ^oonnce  es 
fait  de  Religion.  Le  fécond  Aoît  doué 
de  tous  les  talens  qui  font  Tiiomme  d'eT- 
ptit,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  ét^'* 
paiement  judicieux  &  vrai  „  Otez,  dit 
,,  l'Auteur, à  itfa»fâ;^«f,  ces  oniemeDS  qui 
9,  ont  foutenu  fa  réputation,  que  refle- 
,^  t'il  de  cet  ouvrage  fi  vanté?  Un  tiflu 
„  de  citations  mal  digérées,  de  raifinme* 
^,  irïens  fophiftiques  fans  principes ,  fslns 
^.  ordre, &  fouvent  fansjdgement  ".Cette^ 
déciiion ,  qui  eft  à  peu  près  ceUe  de  Baylt 
lui  même ,  tout  admirateur  qu^il  étoit  de 
Montagne ,  devroit  fuffire  pour  dter  aux 
Déiftes  l'envie  de  le  compter  parmi  leurs 
appuis. 

Mr.  Salculi  né  fe  contente  pas  de 
^exemple  de  ces  deux  partifans  du  Déîf-* 
me ,  pour  montrer  que  l'ignorance  des  preu- 
ves de  la  Religion  eft  une  des  prindpa^ 
les  caufes  de  rincrédulité  ;  il  le  prouve 
d'une  manière  plus  déuillée  en  ebLanli- 
Hant  ici  les  principales  objeâioas  des  Déi- 
fies Anglois.  Nous  les  parcourrions  vo« 
lantiers  avec  lui,  fi  (fe  Journal  n'en  avoit 

déjà 
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déjà-  fourni    uoe  '  réfutation    compjettc 
dans  ies  Extnits  Ci)  de  rexcellent  ouyrâ<» 
ge  du  Dr.  Lélând,    Nous  aimons  mieiix 
pafler  au  Marquis  d'Jrgens^   qui  fait  le 
fiijet  de  pluiieurs  Lettres.    ^^  Infécondité 
,,  de  Ja  plume  de  cet  Ecrivain,  ,un  ftilé 
,y  aile,  facile )  naturel,  une imaginatiôi; 
^  qui  offire  les  imagçs  les  plus  riant^^  u- 
^  ne  leâure  variée  ^  le  ton  décîiîf  peut'- 
,,  être  font  mis  à  U  mode  *V  autant  «  de 
raifons  qui  ont  engagé  Mr.  SÀLaiLi  à,5'at-i' 
tacher  à  lui  préféraDlement  à  d'autres ,  qui 
adoptent  les  mêmes  fentimens  ; .  autant 
de  raifons  qui  nous  invitent  à  fixer  fur  lui 
notre   attention.    De   tous   les  ouvrages 
que  Mr.  d'Jrgensz  publiés,  il  rfen  eft  àucuii 
qu'il  ait  travaillé  avec  plus  de  foin^  &  où 
il  femble  avoir  pris  plus  à  tàclie  de  répan- 
dre des  doutes  mr  la  Religion,  que  îzPbi^ 
Iqfopbie  du  Bon  Sens.    C'eft  aufli,  celui  que 
notre  Auteur  choilit  pour  l'objet  dé  *fâ  cri- 
tique.    La  première  réflexion  du  Mar» 
quis  roule  fur  Tinccrtitude  des  connoiifan^ 
ces  humaines  par  rapoft  aux  tems  qui  ont 
précédé  le  Déluge.  JV^«x  n'avons ^  dit,- il, 
jufûu^au  Déluge ,    aucune  idée  de  ce  qui 
s'eji  pajfe\  que  dans  les  Livres  de  Moïfe^ 
car  Ji  nous  voulions  confulter  les  autres 
Hijloriens^  qui  peuvent  nous  infiruire  des 
tems  plus  éloignés  s  &  Ji  ^ous  nous  arrêt 

■■    tions 

(l)  V.  r.  I.  Part.  2.  p.   73.  r.  9.  Fatt.  U 
p.  173.  &  r.  3.  Part,  a.  ^.  42a* 
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tknSi  aux.Jnnales  des  Chinois  on  des  ^ 
^pftens^nmi ferions  obligés  de  rejetler  U 
Uefjefè  comme  un  livre  apocryphe^  pàjfpiè 
les  Écrivains  de  cette  nat ton  font  remoKfcr] 
les  commencemens  de  leur  bijtoire  à  pbijwurs 
milliers  tannées  avant  la  criatiqn  da  maur 
de.^  La  foi  ^  la  religion  nous  obSgent  d 
ne  poipt  aprofondir^  cette juejiion*  Cette  op-.' 


la  foçde  fur  une  décifion  de  l'Abbé  ùnri 
gkjt..  tes  Hijlûri^s  Chinois^  dit  cet  Ab* 
bé  (2)  fupojent  comme  urie  cbofe  confiante  ^ 
guet  Fol^i ,  leur  premier  Rai  a  monté  jtar  ie 
tr-finf  2982  ans  avant  J.  C  ^s  ce  qm  fait 
remonter  ia  fondation  de  kur  Empire  de  500 
ans  au-delà  du  Déluge.  Ce  témoigp%è 
des  Hiftoriens  Chinois  eft  fujet  à  biea  £9 
exceptions.  L'Abbé  ne  dit  pas  ni  qui 
ioxA  ces  hiftcwiens  qui  lui  fervent  de  \ga* 
rands^  n^  où  il  les  a  vûs^  ni  s'il  les  aJusL 
Diie-  en. général  que  les  Hijloriens  Clnnait 
fépofent  comme  une  cbofe  confiante^  .&ç, 
c'eft  fe  contenter  d'une  affurance  biea  va- 
{R^^^  &  condamner  Mciïfe  fur  un  fbâcfe^ 
viçs^t  4e$  plus  légers,  Mr;  le  Marquispa* 
coit  l'avoir  f^ti ,  &  c'eft  pour  cela  uns 
doute  qu'il  a-recours  auB.  du  Halde.   Il 

faut 

(2)  Lemglet  Méthode  d'itu4itr  Pbifiêirty  êtm 
Ji^  Ùtrtons  retranchés,  &  cm/ervés  dam  Bétjfiri 
Mfnti  IJifi,,  Crif.  Libr^fum  Vm«Tum  /»,  171, 
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fyat  néanmoins  qQ*3  ait  été  dans 
grande  difette  de  preuves  pour  recourir  à 
mi ,  yû  que  fon  témoîga:kge  renverfe  fes 
doutes  bien  plus  ^*il  ne  les  &vorife.  Les 
jktteurs Qnrutts ^  dit  ce  Pére^regardentVdd 
tùmme  le  Fondateur  de  leur  mtmarcbie ,  le^ 
mdtrmnm  too  ans  après  le  Délu^^furvant 
la  Verjkn  des  Septante^  régna  dabtjrd  vers 
ks  Confins  de  la  rr&iAnce  de  Cben-fi^  &c 
Notre  Auteur  remarque  là-deflus  que  le 
fyftême  chronologique  que  le  P.  du  Haute 
fuit  id^  quadre  anez  mal  avec  celui  dé 
Lenpet.  Cette  contrariété  feule  forme  un 
préjuge  contre  le  Marquis.  L'ambiguité 
des  pafolês  du  Jéfuite^  en  alléguant  la  Va- 
fion  des  Septante ,  en  fournit  un  fécond. 
Les  Interprètes  Grecs  raportent  le  Déluge 
iTan  du  monde  2252^*  ainii  dans  le  fens 
littéral  de  la  narration  du  P.  du  Halde^ 
FM  âuroit  .régné  environ  Tan  2462,  c'eft- 
i-dire ,  au  delà  de  800  ans  après  le  Délu- 
ge, félon  le  Calcul  des  Hébreux.  Dès-là( 
il  ne  refte  aucune  difficulté,  ùi  mêfae  u- 
ne  aparcfice  d'oppolition  avec  PHiftoire 
Sacrée.  Uobjeâion  feroit  plus  embanraf- 
flmte  i  fi  l'oâ  fupofoit  que  le  P.  du  Halde^ 
en  filant  le  f^e  de  Fobi ,  remontoit  de-^ 
puis  J.  C.  jufqu'au  Déluge^  &  fuivoit 
exaâement  la  Chronologie  Grecque. 

A  ce  témoimage  du  P.  du  Halde^  Mr. 
Salchli  oppoîe  ou  plutôt  il  joint  celui  du 
P.  Kf^J,  de  Meilieurs  Voyeu  de  Brùnent 
&  Freret ,  &  de  quelques  autres  »   tous 

vcrfés 
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ttrfës  dans  la  Littérature  Chinoife.  Le 
premier  (3),  mort  z  Pékin  *tn  1737,  pla- 
çoit  le  règne  de  Fobi  environ  686  ans  a^* 
près  le  Déluge ,  &  Tinftitution  du  Cycle 
de  60  ans  ^  13^1  ans  après  Je  même  évé*^ 
nement.  Le  fécond  (4)  remarque  fur  Pin- 
ftitution  de  ce  Cycle,  ^ue  les  Chinois  regar- 
dent comme  peu  certains  les  tems  qui  lui 
font  antérieurs  ;  &  que  puifqu'en  1730 
ils  comptoient*la  quarante  feptième  aiï- 
née  du  ibixante  feptième  Cycle  fexagenai- 
re  9  la  certitude  hiftorique  de  leuts  Anna- 
les non  feulement  ne  remonte  pas  juf* 
3u*au  Déluge ,  mais  ne  commence  méme^ 
e  leur  aveu,  que  1300  ans  après  cette  é- 
poque.  Mr.  F^ent  (5)  dit,  en  parlant  deS 
mêmes  Annales,  qu'elles  font  compo- 
fées  de  deux  parties ,  dent  la  certitude  & 
l'authenticité  font  trës  différentes.  Celle 
de  ces  deux  parties,  qui  commencée  Tan 
206 avant J.  C.,eft  écrite  furies  Mémoires 
contemporains^  de  n'a  été  publiée  que  fur 

un 

(3)  L'Autepr  t  tiré  ceci  dé  r<bréséqu*on  vient  dt 
publier  du  MSC.  de  ce  Père,  dépofé  diios  la  Bi- 
blioth.  .des  Jéfuites  à  Lyon,  &  qui  a  pour  titre: 
Accord  de  la  Chronologie  des  Annalis  de  la  ClU 
ne^  avec  les  Epoques  de  l'Htftoire  Sacrée  &  Pro- 
fbane ,  def>uis  lé  Déluge  jufqu' à  y.  C. 

(4)  Hifl,  de  la  Conquête  de  la  Chine  far  là 
Tar tarés  Mancheoux.  T.  IL  p.  212. 

(5)  V.  Mim.  de  PAcad.  Roy.  des  Infeript.  if 
Belles  Lettres,  T.  XV.  /V  37. 

Tome  Vn.  Part,  tt  G 
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un  examen  authentique;  ainfi  eHe  peui* 

être  regardée  comme  revêtue  de  la  plus 

grande  certitude  hiftorique;  celle  qui  pié^ 

cède  cette  époque  eft  une  hiftoîre  reftî"- 

tuée  après  coup,  &  dans  un  tems  ou  loin 

d'avoir  de$  monumens  authentique»  oa 

contemporains,  on  trouvoit  à  peine  ^lel^ 

ques  fraemens  de^  anciennes  hUtoires  com<> 

pofëes  lur  ces  monumens^     Le  P.  jP<w* 

quct  (6)  vient  eoccnre  ici  à  l'af^ui  de  la 

Chronologie  facrée,  fixant  comme  il  le 

fait  le  commencement  de  TËre  hiftorique 

des  Chinois,  qii^i  mérite  qudque  créance^ 

environ  à  400  ans  avant  la  naillànce  de 

N*  S.  &  le  favant  Mr.  Fourmot^  (7)  obfcr- 

ye  que  ç'eft  aujourd'hui  un  fèntiment  aflez 

commun  parmi  les  Millionnaires  Jéfuites. 

Voilà  bien  des  autorités  équivalentes  pour 

le  moins  à  celle  de  l*Abbé  LengUtôc  de  fea 

Seâateurs. 

Notre  Auteur  termine  cette  difcuffion 
pair  une  réflexion  auflî  fondée  qu'elle  eft 
peu  honorable  au  jugement  des  Déifies* 
-^  La  naifTance  »  dit-il  ^  de  Romulus  &  de 
„  Remus^  le  fèntiment  des  Auteurs  qui 
„  dérivent  lenom&roriginedesFrancsde  . 

Franch 

* 

(5)  La  Table  du  P.  Fouquetj  publiée  à  Rome  en 
Î729^^  pour  litre:  Tabula  CbronoUgica ^  con^ 
nexa  cum  Cycio  qui  vulgo  Kiat^fe  dicitur, 

(7)  Réflexions  Crit,  fur  PHiJî,  des  anciens  Piu- 
ptes,  T.  2.  p.  4C2. 
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^^  B'àftch  Sb  d^HeSior;  rhifloive  de  la  cou* 
^,  vitrlidû  &  dtl  batême  de  Chvis^  paf- 
9,  fettt  dans  TeTprit  des  Déiftes  pour  àei 
4^  conted  de  vieilles  9  indigne^  de  Tàtten- 
i^  tion  &  encore  plus  de  la  croyance 
^,  d'un  Etre  penfant  Je  ne  blâme  point 
^  cette  incrédulité;  mais  Û  ces  MeUieùrs 
9,  fuivôient  toujours  les  Idix  d'une  criti- 
i,  qoeauUijudicieUfe,  adopteroient-iis  a^ 
if  vec  tant  d'empreflemeftt  queloues  an- 
,,  ciens  fragmens,  en  partie  fuppoiés,  mal 
9^  digérés^  mal  écrits,  pleins  de  faits  plus 
9,  incroyables  9  accompagnés  des  circon- 
5,  fiances  les  plus  ridicules?  L'autorité  de 
i,  T.  liw^  de  Grégoire  de  To«rs,  &  de 
,,  toi£5  ces  Auteurs  qui  nous  ont  tranfmis 
^,  les  faits  dont  je  viens  de  parler ,  efi-elle 
^,  fi  fort  au-deifous  d'un  Roman  de  la 
9,  Chine?  Leurs  narrations  ont*elles  moins 
yj  de  vraifemblance?  Oa  les  liiéprife  ce- 
i,  pendant  &  on  élève  celles  des  Chinoisi 
^,  D'où  vient  cette  différence?  C'eft  que 
^,  les  récits  des  premiers  touchent  peu  la 
4,  Religion  »  &  que  les  autres  femblent  la 
4,  contredire,  &  donner  uile  efpécede  vêr- 

4,  nis  au  Déifme  :  en  faut-il  davantage  au- 

5,  jourd'hui  pour  Icut  attirer  de  la  confidé- 
i,  ration  "  ? 

Difons  un  liiot  des  AnnaleàEgyptiérineâ 

3ue  Mr.  le  Marquis  d'Argens  joint  à  celles 
es  Chinois  ^  pour  rendrefufpeaela  Chro- 
nologie facrée.  Si  elles  étoient  fûtes  ^  l'on 
pourroit  en  tirer  des  conféqucnces  qui  rie 

6  z  ferôiecE 
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fooient  rien  moinâ  qu'avantageufês  i 
l'Hiftoire  fainte  ;  mais  il  ne  faut  qu'iia 
oeil  un  peu  attentif  pour  en  découvrir  Pin- 
fidélité.  Matietbùn^  Hérodote^  Di&dore  de 
Sicile^  font  les  Auteurs  qui;  nous  les  obJl 
tranfmifes.  Quant  aupremier^  de favans 
Critiques  tels  quetS)  Ferizonius^  Cg)  Bud' 
àaus  Cio),lc  P.Petau^iit)  Wltfms^ 
rejettent  entièrement  fon  autorité ,  &  re- 
gardent fes  Dynailies  comme  un  miiëra* 
ble  tiifu  de  contes  &  de  fables  inventées 
&  adoptées  par  ce  Prêtre,  dans  le  deifein 
de  flatter  la  ridicule  vanité  d'une  nation 
idolâtre  de  fon  antiquité.  Jofefbe  (12) 
Paccufe  d'avoir  fouvent  ajouté  toi  à  des 
Auteurs  incertains ,  &  SynceUe  en  parle  de  la 
façon  la  plus  méprifante  (  13  )•  Mais  qui 
plus  eft^  Manetbon  avoue  lui  même  qu'il 
a  tiré  fon  hiftoire,  en  partie  des  colomnes 

S>lacées  dans  la  Terre  Sériadique  fur  lefquçl- 
es  Tbotb  ou  Mercure  avoit  gravé  des  in- 
fcriptions  en  dialeâe  &  lettres  facréesi 
&  en  partie  de  livres  écrits  par  le  grand- 
p^e  de  Mercure  Trifmépjle ,  &  de  quel- 
ques 
« 

(8)  ^fyptiarum  orrginutu^  &  temporum  anti". 
fuijfimorum  invejiigaf*  C,    IL   p.  21.  &C.  V. 
p.  60. 

(g)  Hift.  Eccl.  T.  L  p.  60. 

(10}  Doéfr.  Tempor.  L.  X.  C.  17. 

(Il)  J^^pt.  L.  m.  a  3. 

(li)  Jofepb.  contra  Appion.  l.  i.  $  16. 

(15)  V.  Pcrifon.  uW  fuptà.  C.  n.  p.  i€. 
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mes  autres  que  les  Prêtres  confcrvoient 
dans  leurs  faiiâuaires  (14).  Or  on  fait, 
remarque  notre  Auteur ,  que  les  anciens 
Mémoires  des  Egyptiens  furent  enlevés 
par  Cambyfe  dans  Ion  expédition  en  Egyp- 
te. Les  Prêtres  prétendirent  à  la  vérité  en 
avoir  fauve  les  plus  importans;  mais  il 
cft  bien  plus  vraifemblable  qu'ils  en  com- 
polerent  de  nouveaux,  ou  qu'ils  ajoutè- 
rent à  ceux  qui  leur  relloient,  plufieurs 
de  ces  faits  qui  font  remonter  la  fonda- 
tion de  leur  Empire  aux  tems  les  plus  re- 
culés.    * 

Mais  allons  plus  loin.  En  accordant 
aux  Dfiftes  que  lesFragmens  de  Manetèon 
foyent  Huflî  fidèles  ^tfils  le  prétendent, 
en  réfulteroit-il  une  oppofition  réelle  avec 
PHiftoire  facrée  ^  &  n'y  auroit  -  il  aucun 
moyen  de  concilier  Manetbon  avec  Moïfil 
C*dl  à  quoi  ont  travaillé  pluileurs  Sa- 
vans.  StiUingfltet  (i^)  fondé  fur  ce  que 
les  années  des  Egyptiens  furent  dabdrd 
d'un  mois,  enfuite  ae  quatre,  &  enfin  de 
dou2e«  lève  la  difficulté 'en  fupputaut  fur 
ce  pied-là  les  Dynafties  de  Manetbon.  Le 
Chevalier  (16)  M.{ïrii&^/w,   (17)  Vcffiusy 

(18)  Jofefb 

(14)  Voy.  Witfius  ubi  fuprà  L*  3.  C,  l. 

(15)  Orfg.  Sacr£,  L.  I    C.  5. 
(I<5)  Manbami  Cbronicon  p.  3. 

(17)  De  Orig,  &  progrefju  IdctUlatrU.  t.  I- 
c.  28. 

G  3 
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M)  Jofepb  Scaligtr  (19)  le  P.  Pezxtm^ 
fans  faire  ufage  de  la  diftinâion  des  an* 
nées  lunaires,  conjefhirent  que  les  Dyna- 
fties  çle  Man^tbonsHtoiwt  pas  fucceflives^ 
mais  collatérales.  Tant  il  y  a  de  moyens 
de  fauver  la  vérité  de  la  Chronologie  fa* 
crée. 

Uéro^te  Se  Diodore  de  Sicile  ne  font  pa^ 
plus  redoutables.  Celuî-ci  (20)  porte  le 
commencement  du  rçgne  des  Rois  d'Egyp- 
te à  près  de  quinze  mule  ans  avant  la  cent 
quatre  vingtième  Olympiade»  &  Hifro- 
dote^  fans  fixer  d'époque ,  parolt  donner  une 
dutée  à  peu  près  égale  à  l'Empire  des  £^ 
gyptiens.  La  Chronologie  de  ces  deux  HIp 
ftoriens  diffère  par  conféquent  beaucoup 
plus  de  celle  de  Manetbon^  que  celle  de  ce 
Prêtre  ne  diffère  de  celle  de  Moife*  „  Les 
3^  contradi^ions  frapantes  qui  fe  trou- 
^\  vent  entre  Afanetbottj  Diodore  ^  ^  He^ 
^  „  rodote ,  dit  là-déffus  fort  fagement  no- 
,,  tre  Auteur,  bien  loin  de  faire  à  l'avan- 
,,  tage  de  la  fidélité  &  de  l'exaSitude  de 
„  ces  Auteurs ,  répandent  des  doutes  fur 
3,  leurs  ouvrages,  qui  nous  montrent  là 
„  néceilitéde  recourir  à  une  fource  pure, 
„  qui  fiixc  les  variations  ".  Les  remarques 
qu'il  fait  fax  ces  deux  piftoriens,  ne  font 

pas 

(18)  Cêmmib.  JfagQge. 

(19)  VJÊntiquité  des  umps  rêtûhiit.  C.  X\XL 

(20)  Dipdor.  Ih  I.  Seâl.  2.  p.  41, 


Avril,  Mai,  Juiw,  1757.    375 

))!is  moins  propres  à  établir  la  certitude  de 
la  Chronologie  facrée.  Diodore^  ayant 
parcouru  la  plus  grande  partie' de  I'£ura- 
pç  &dePAfie,  dansledeflein  de  tranfmet- 
tre  à  la  poftérité  un  corps  d'Hiftoire  uni- 
vcrfclle ,  le  vit  obligé  de  ramaffer  plufieurs 
faits  incertains,  depués^  preuves,  & 
dont  quelques  foi$  il  n'étoit  pas  bienperfua^ 
dé  lui  même.  L'antiouité  Qu'il  attribue 
un  régie  des  premiers  Rois  tfEgypte ,  eft 
fpndéeen  partie  fur  le  témoignage  desPrê* 
très,  &  en  partie  fur  les  Mémoires  uue 
ces  Frêtres  confervoient  dans  leurs  archi- 
ves. Nous  ne  favons^  dit-iU  ^uels  ont  été 
ks  premiers  Rois  ^  £3^  nous  n'ajoutons  point 
4e  foi  à  ceux  qui  prétendent  le  f avoir.  De 
plus,  cet  excellent Hiftorien,  qui  fuit  année 

Î»ar  année  les  Archontes  d'Athènes  »  les  O* 
ympiades,  &  les  Fades  confulaires  avec 
une  attention  fcrupuleufe ,  ne  s'eft  attaché 
à  aucune  Chronologie  à  l'égard  des  tems 

Si  ont  précédé  la  guerre  de  Troye.  II 
lort  qu'il  régnât  une  grande  confufion 
dans  les  Mémoires  qi^e  les  Prêtres  lui  four- 
nirent, pour  négliger  ainfi  jufqu'à  Pappa- 
rence  de  la  Chronologie ,  dans  les  afiaires 
qui  regardent  cette  nation.  Il  en  donne 
lui  même  la  raifon  dans  la  Préface  ;/>^rfé», 
dit-il,  qiCil  ne  nouî  rejle  aucun  monument 
affez  certain  pour  les  dijlribuer  par  années. 
Ces  paroles  excluent  tout  fubterfuge,  & 
décident  la  queftion.    . 

G  4  Quant 
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Qu2at  à  Hérodote,  outre  que  ^21)  Méittr^ 
thon  &  Diodore  (22)  l'accufent  d'a7oir 
débité  pluiîeuis  fauflctés  dans  ce  ^u'il  dit 
fur  les  affaires  d'Egypte,  il  avoueu^nu- 
ment  lui  même  que  les  Grecs ,  n'ayant 
eu  aucune  liaifoii  particulière  avec  les  E* 
gyptiens,  avant  le  r^e  de  Pfammeticbus ^ 
connoifloient  peu  les  événemens  qui  Tont 
précédé  ;  &  que  ce  ce  fut  qu'à  cette  épo- 

3ue  qu'ils  eurent  quelques  notions  plus* 
iftinâes  du  gouvernement  &  de  rbifloi» 
TC  de  ce  peuple  (23). 

A  ces  réflexions  particulières  Mr.  Sai^ 
cHLi  en  ajoute  quelques  générales  fur  les 
▼uides  qui  fe  trouvent  dans  l'hiftoire  que 
ces  deux  Auteurs  ont  donnée  de  TEgypte» 
&  fur  le  fiience  qui  y  règne  par  raport 
;iux  événemens  d'un  il  g^and  nombre  de 
règnes  ,  pendant  lesquels  il  n'eft  guères 
vraifemblable  qu'il  ne  foit  rien  arrivé 
qui  fût  digne  d'être  tranfmis  à  la  polfàri* 
té.  Enfin  lorfque .  iitr(wfo/<  ou  Diodù-. 
re  raportent  un  fait^  ils  difent  à  l'ordi- 
naire qu'ils  l'ont  apçis  des  Egyptiens  ou 
de  leurs  Prêtres,  jamais,  ou  très  rarement 
difent  ils  qu'ils  ayent  vu,  ou  lu  leurs  Li- 
vres Saerés.  Il  eft  donc  probable  que  THi* 
^oire  Egyptienne  de  ces  deux  Auteurs  n'eft 

fondée 

(ai")  V.  jofeph.  contra  Appion.  L.  I.  J  14. 
(22)  Diodor.  L,  !•  Seéi.  %,  p,  42, 
(12)  Heiod.  L.  II.  C.  144. 
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fondée  que  fur  les  traditions  incertaines  de 
cette  N  ation ,  ou  fur  les  difcours  équivoques 
de  fcs  Prêtres. 

Voilà  des  raifonnemens  &  des  faits  bien 
propres  à  desabufer  le  Marquis  d*Argemy 
fur  Toppolition  des  Annales  Cèinoifesoc  E* 
gyf tiennes  à  l'Hiftoire  facrce.  Mais  pour 
réhiter  pleinement  cet  A^iteur ,  il  ne  Taut 
que  fe  fervir  de  fes  propres  armes.  Qui 
croiroit  qu'après  avoir,  dans  lepaffage  que 
nous  avons  tranfcrit  (24),  fait  valoiir  Top- 
poiition  des  Annales  Chinoifes  &  Egyp- 
tiennes  a  l'Hiftoire  facrée  •  il  révoque  lui 
même  en  doute  la  vérité  de  ces  dernières  ? 
Rien  cependant  de  plus  vrai.  Sans  avcir 
^g^^à^  ait- il  (à  la  page  68  du  premier  To- 
me) ^«x/«^«i'«7^xCArdw^«^j/j^i£^i)rtw^  . 
qui  font  remonter  à  trente  quatre  miue  deux' 
cens  (^  un  an  la  formation  de  leur  Em-- 
pire  avant  Ntabliffement  de  leur.fremier 
Roi,  £ft-il  poilible  de  fe  jouer  ainh  de  fes 
paroles!  Heureufement  ce  n'eft  pas  la 
iëuie  fois  que  le  Marquis  eft  tombé  en 
contradiiflion  avec  lui  môme.  Des  inad- 
vertances,  des  imprécijions  étonnent  à  cha- 
que page  ceux  qui  fe  donnent  la  peine  de 
le  lire.  Quel  en  eft  le  principe?  Il  eft ,  fé- 
lon notre  Auteur  moins  aifé  à  deviner  qu'on 
ne  le  penfe.  „  Mr.  à^Argens^  dit-il,  n'eft 
^j  pas  de  ces  petits  Auteqrs  j  à  qui  l'on  peût^ 

„  pro* 

(24)  Voy.  ci-deflUs.  p.  %66. 
^  G5 
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,,  nodfpKr  ks  reproches  (Pignoraoce  ou 
„  aiaaiptcké.    U  feroit  téméraire  d'en 
^  accii&r  un  homme  oui  s'arroge  le  titre 
„  de  R/farmatear  des  Lettres  (2^)3    qui 
,,  s^q^e  cri  3^«^  abjabi  de  tEmphre  Litti^ 
„  raire  (26I;  qOi  cite  le  Talmui^  qui  dé- 
fj  cide  ifar  cet  ouvrage  en  favant  qui  le 
97  côonoit  &  ^i  Pa  iû  C27)  ;  un  hom? 
9,  me  ei^  qui  promet  à  fon  élève  dif  &i 
„  atrenire  en  fmt  jours  de  tems  autant  de 
H  rbik^àfftie  w^en  favent  les  Frqfejfeurs 
,^  if  /otf  les  Càlégesde  Paris  (38).  Ilîeroit 
^y  fias  iojufte  encore  de  le  taxer  de  mau- 
,y  vaife  foî.  Le  foupçon  eft  odieux  &  n'eft 
,;  poîntvnûièmbIable.L'i<«râtfr/^4/iiîfem- 
„  re  pour  une  ferfonne  qieilcbéri£btt  à  tido- 
,,  latrie  (29) 't  &  Pamour  idolâtre  eft  en- 
„  nemide  la  duplicité.  Pignore  le  caraâère 
de  la  perfonne  idolâtrée;  mgis  s'Uétoit 
permis  d'en  porter  un  jugement  fondé 
^,  lur  la  nature  des  fentimens  que  leMar- 
,9  quis  lôntient  dans  fon  ouvrage,  je  croin 
„  rois  prefque  qu'elle  étoit  dévot c;  &  que 
„  Mr.  d^Argens ,  incertain  du  fuccès  de  fcs 
„  feux  ^  &  gêné  peut-être  par  les  fcrupu- 
„  les  de  fon.  amante,  entreprit  de  les  le- 
^9  ver  9  en  répandant  des  doutes  fur  un 

„  livre 

(25  &  26)  Voy.   /ej  Mémoires  /ecrets  de   Im 
Jtep.  des  Ijsit.  par  l'Auteur  des  Lett,  Juives, 
(a?)  Pbil.  du  bonfens.  T.  I.  p.  122. 
T28)  Ihid.  p.  45. 
,29)  V.  XEftu  Dédicat.  da  môme  Livre 
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3,  '  livre  qui  n'étôif  rica  moins  que  favora- 
,^  ble  à  ion  ainour.  .Cette  idée  ...  me 
,,  plairoit  aflez,  iielle  étpit  plus  confor- 
,^  me  à  la  façon  de  penfer  de  Mr.  d*Âr- 
^,  gens,  J'ai  lu  les  Mémoires  de  fa  vie^ 
,,  mais  je  n'y  ai  vu  aucun  trait  qui  mar- 
^,  quàt  ix)n  attachement  pour  le  bigotifme 
•^,  en  amour.  Je  penfe  plutôt ,  que  rem- 
y^  pli  d'une  pauion  délicate,  &  unique- 
9,  ment  occupé  du  foin  de  fa  tendreife ,  elle 
,,  lui  caufoit  des  diftraâions  qui  ont  palfé 
,^  jufqu'en  fes  écrits  *\ 

Après  avoir  réfuté  Mr.  le  Marquis  fur 
lk)bjeâian  qu'il  tire  deis  Annales  Chinoifes 
&  Egyptiennes  ^  M*  Salchli  entre  dan^ 
Texamen  de  celles  qui  roulent  fur  1^  race 
de  Géans,  qui  fubiifta  longtems  après  le 
Déluge  i  &  fur  ces  filles  des  hpmtnes  dont 
pieu  défaprouva  Tî^liance  avec  fes  pro- 
pres enfans;  fur  la  pollibilité  d'un  Délu« 
ge  univerfely  fur  les  ^andes  peuplades 
que  Ton  découvre  après  le  Déluge  &c. 
Nous  nous  ferions  un  plaiiir  de  le  fuivre 
dans  tout  ce  détail ,  Û  nous  ne  craignions 
d'excéder  le^  bornes  que  nous  nous  fom- 
mes- préfcrites.  Ce*  que  nous  avons  ex- 
trait fuffit  dailleurs  pour  donner  à  nos 
^•edteurs  une  idée  de  la  manière  dont  no^ 
tre  Auteur  difcute. 

Les  Lettres  XV  &  XVI  font  deftinéés 
à  déveloper  deux  smtres  caufes  que  MrJ 
Salchli  afljgne  aux  progrès  de  llncréduli- 
fé.   L'une  eft  le  mépris  qu'on  a  aujour- 
d'hui 
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iPhiii  pour  ccftaincs  fiûeQces»&  fzbmqac 
Ton  £ut  de  qodoaes-  autres  fans  Jesauelles 
il  cft  nlicale<rarpirer  àia  qualité  dcTUéo- 
IpgieiL  PartUàn  zélé  de  la  Critkpie,  il  fe 
plaint  foitoat  de  ce  que  cette  faence  foit 
tombée  dans  un  décri  universel ,  &  que 
refprit  de  bagatelle ,  les  livres  du  tems, 
&  en  paiticQiier  les  Jmprnmx  ayent  ufur- 
pé  la  place  qu'elle  tenoit  dans  la  Littéra- 
tuie.    9,  Uctahliflemenr des  Journaux,  u- 
^  tile  en  lui-même  dedans  fon  orkine, 
^  eH  devenu  ,dit-il  »  très  fonefte  i  laLitté- 
,9  rature.    Lorfque  les  premiers  recueils 
,y  de  cette  eljpèce  nouvelle  parurent  »  le 
y.  Public  leur  fit  Taccueil  le  plus  favora- 
»^  bl^    La  facilité  Qu'ils  donnent  à  paroi- 
V,  tre favant  à  peu  de  firaix,  fit  leur  fi)r^ 
,,  tune.    Les  gens  du  monde  fe  félicite- 
,,  rent  d'avoir  un  ouvrage ,  qui,  en  fiat- 
,,  tant  leur  indolence  &  leur  pare^  na- 
3,  tureUes,  les  mettent  à  même  de  bril-r 
,,  1er  aux  dépens  des  plus  beaux  génies; 
3,  &  les  demi -Savans  aplaudirent.  .  .  •  • 
3,  Vqus  penfez  bien ,  Monfieur  »  que  1^  . 
,,  Déiftes»  la  plupart  gens  du  bel-air  ^  & 
,,  peu  laits  i  pâlir  fur  les  Livres,  ne  fii- 
3,  rent  pas  des  derniers  à  favorifercegoût. 
,3  La  laine  Critique  fut  éclipfée  ;  on  fe 
,3  dégoûta  des  originaux  ;  on  ne  voulut 
33*  plus  fe  donner  la  peine  de  puifer  dans 
33  lesfources.    Alors  prirent  naiifance  ces 
„  recueils  informes  oc  mal  digérés  y  ces 
33  citations  fauâes  3  ces  paffages  mutilés. 

i>  Ua 
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,9  Un  effiunde  LivresDéîfifis  fortit  dedef- 
^  fous  la  prdTe;  ce  titre  fdutenu  de  re- 
,,  cherches fuperficiellesfurqaelQaes  points 
,,  de  Critic^ue,  leur  donna  un  faux  air  de 
,^  favoir  qui  éblouit  des  gens  qui  ne  con- 
,^  noiflbient  de  cette  fcience  que  le  nom... 
,,  Brifons  li-defTus  ,  u  n'èft  rien  de  plus 
9,  imprudent  aujourd'hui  que  d'attaquer 
,)  un  Journalifte  ;  ces  MâEeurs  fe  font 
^y  mis  en  poiTeffion  du  droit  de  décider 
,»  fouverainement  de  la  réputation  &  du 
,,  mérite  d'un  Auteur,  j'aimerois  mieux 
„  me  brouiller  avec  un  Poëte",  Nous  n'a- 
vons pas  plus  d'envie  de  nous  brouiller 
avec  M.  oalchli  ,  &  nous  n'avons  garde 
de  décider  fouverainement  de  ce  qu'il  dit 
ici.  U  nous  paroît.  cependant  que  ce 
n'eft  pas  à  l'établiflement  des  Journaux 
qu'il  tant  affigner  l'époque  de  l'Inaédu- 
lité  ^  &  que  ii'les  Journaux  nuifent  à 
Quelques  ^ards  à  la  Littérature,  ils  lui 
Kmt  avantageux  à  un  plus  grand  nombre 
d'autres. 

Ce  que  d|t  l'Auteur ,  par  raport  à  l'abus 
que  les  Délites  font  de  quelques  fciences , 
mérite'  de  trouver  ici  une  place,  y^  Les 
^  Déiftes,  ce  font  fes  paroles ,  nous  ci- 
,1  tent  fans  cefle  devant  le  tribunal  de  la 
,,  raifon:  nous  nous  faifonsun  plaiiir  d'y 
,^  comparoitre,  nous  la  refpeâons,  mais 
3,  ils  Prétendent  en  régler  les  jugemens,  & 
,^  cVft  ce  que  nous  refufons.  U  fetnble 
,>  que  pour  rhonneur  de  leur  parti  ,   ils 

„  de- 
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,,  devroient  nous  donner  une  fois.iio  iy« 
^»  ftéme  de  Philofo^iie  fuivi ,  qui  expo0t 
,,  avec  ordccy  daité  &  juftefle  kms  fea- 
4,  timens  >  &  qui  a  dévelopât  les  piia- 
„  cipes  uns  d^ifement  ni  yariatioQSL . . . 
,9  U  eft  quelques  fujeCs  en  particulier»  fur 
^j  lesquds  je  voudidSs  oonnoitie  leurs  idées 
^  préafes;  la  nature  de  révidencepar  e- 
,,  xemple.  Cette  niâtièie  eft  elTentielle  i 
^j  la  difcuflion  des  fait&  Les  caraâères 
,^  qu'ils  y  attachent  dans  kuis  diffëtensou* 
^,  yrages ,  font  aflez  uniformes  à  la  véri- 
9,  té,  l'intérêt  du  DéîTme  les  détermine. 
4,  Un  Trait  d'hiftoire  fufpeâ^  une  fupo^ 

4,  fition  bazardée ,  fait  éUe  en  faveur  du 
,,  fiftême;  la.  moindre  probabilité  ?   une 

5,  lueur  de  vraifembhuice ,  fe  changent  en 
j^  preuves  convaincantes  y  tandis  qu'ils  e^ 
,,  xigent  des  pauvres  Théologiens  des  dé- 
„  monftrations  nlatbématiques  dans  ki 
,,  fujets  qui  en  font  le  moins  fufceptibles. 
^  Cette  maxime  fuivie  conftamment  par 
,,  les  Déifies,  efl  la  b^fe  de  la  plupart  àé 
^,  leurs  raifonnemens;  Un  Leâeui  &• 
,y  perficiel  en  fent  moins  le  ridicule  dans 
^,  raplication  ;  un  fait  l'attache ,  ime  nar- 
),  ration  femée  de  fleurs  le  diftrait;  il  en 
,4  perd  de  vue  les  conféquenccs ,  &  le  Déu- 
„  me  fait  impreflîon  malgré  fa  difTormi- 
^,  té.  Cette  méthode  fe  préfenteroit  bien 
,,  différemment  dénuée  de  ce  fecours; 
^.  cite  paroitrdit  dans  toute  fa  laideur''. 
é*clt  ce  que  M.  Salchu  fait  voir  plus  en 

par-î 
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pxticxûàct  dans  les  té^e»  que  les  D^IOes 
fiiîveat  fur  la  queftion  dtvbmua&toBti 
ii  Pâme.  Cette  difcuŒon  proinre  que  no- 
tre Auteur  n'eft  pas  inoins  bon  Phîlofb- 
phe ,  que  Critique  judicieux.  Elle  n'eft 
guères  fufceptiUe  d'Extrait  ^  &  nous  y 
ficuToyons  nosLeâeurs. 

La  vanité  &  la  préfomption  3^.  caufe 
des  progrès  de^l'Incràlulité.    Le  r^roche 
paroitra  dur.  mais  u  n'en'  eft  pas  moins 
vrai,    il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fut  les 
ouvrages  des  Déiftes  pour  y  trouver  par- 
tout les  traits  les  plus  frapans  de  prefomp-  , 
tion.    On  leur  a  donné  le  titre  d^E/prtts 
farts.     Qudque  ridicule  que  foit  ce  ti- 
tre ^  ^u'on  ne  leur  a  donné  que  par  iro- 
nie^ il  a  fait  plus  d'un  incrédule  ;  &  il  y 
aura  toujours  de  ces  Efprits  vains  &  bor- 
nés i  qui  incapables  de  le  faire  eftimer  par 
eux  mêmes^  cherchent  à  briUer  à  la  fa- 
veur d'un  nom  qui  feitlble  kur  donner 
quelque  relief.     Mais  rien    ne  marque 
mieux  la  préfomption  des  I)éiftes,  que  le 
mépris  injuftequ'ikafFeaent  pour  les  Théo- 
Ipgiens.    Il  u'cft  pas  queftion  ici  de  ces  in- 
jures çroffières  qu'ils  vomilFent  contre  lé 
Cierge  9  de  ces  railleries  froides  &  inful- 
tantes  qu'ils  en  font  ^  ce  font  des  grâces  né- 
ceflaires  dans  leurs  Écrits  ;  il  s'agit  de  ce 
mépris  qu'ils  ont  pour  les  lumières  &  les 
connoiflances  des  défenfeurs  de  la  Révé- 
laâpn*    a  L'échaffaut,  dit  l'Auteur  ^  avec 

„  le* 
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,;,  lequçl  ceai-cibitifTentleur  ryftême,  eft 
„  bien  iMérent.  Nourri  dans  le  travail  ^ 
„  accoutumé  aux  rcchnches  les  plus  pro. 

■  „  foades ,  livré  aux  méditations  les  plus 
^,  abftraites,le  Théologien  creufelesrujrts,- 
„  iilesdiginv,  &  s'il  les  écrit ,  il  elld'aa- 
„  tant  plus  fur  fes  gardes ,  Qu'il  Tait  qu'on 
„  lui  pardonne  peu.  Quand  ladifputefe- 
„  roit  indécife  entre  les  iJéiftcs  oc  leurs 
^,  ûlverfaires,  la  difTérence  tju'ily  a  entre 
„li  culture  de  leurs  talens  ,  leur  aplica^ 
„  tion,  &  leur  méthode  en  écrivant,  for- 
,»  mcroit  du  moins  une  préfoinption  con- 
ji  tre  les  premiers, qu'ils  auroient  bien  de 
„  la  peine  à  détruire  dans  l'efprit  d'un  ju- . 
„  ge  impartial  ".  M.  SalQili  ajoute  à  cet 
j,  endroit  une  note  très  eflcnticlie.  Je 
farUi,  dit-il ,  ici  d^t  Théologiens  tels  ^e  let 
Heideggers  ,  les  Turretins  é^c.  Je  fais  bien 

■  ^u'il  n'en  ejt  maiéeareujètitettt  que  trop  ^iii  m 
méritent  pas  cet  élege. 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

\  ■  ■  ■     . 

Correflif  au    XIII.   Article  du  Trî- . 
meftoB  précédent  de  cette  Biblio- 
thèque, touchant  le  fameux  Poè- 
te Rouffeau. 

NOus  n'avons  pas  diflimulé  que  nous 
nous  faifions  un  plaifir  de  donner 
E lace  dans  notre  Journal  aux  vers  de  Mr» 
leerhns^  en  faveur  de  Rouffeau  ,  dont  la 
mémoire  a  été  fi  fortement  attaquée  dans 
TarticlQ  du  Diélionnaire  de  Mr  ^  Chauffe^ 

£V,  qui  porte  au  titre  le  nom  de  ce  célé- 
•e  Poëte.  Pourquoi  rougirions  nous  de 
r avouer?  Peu  convaincus  d'un  côté  que 
tloujjeau  ait  été  indubitablement  l'auteur 
des  Éimcux  couplets  ,  fans  avoir  néan- 
moins  des  preuves  démonftratives  du  con- 
traire ,  nous  avons  pris  dans  la  Icâu- 
re  de  fes  Lettres ,  dans  les  écrits  de  Mr. 
Kacifte  ,  &  dans  les  récits  de  diverfcs 
anecdotes  qui  nous  font  parvenues  de  plus 
d'une  part ,  des  idées  moins  défavantagcu- 
fes  du  caradère  de  ce  Poëte  »  furtout  de 
la  fincérité  de  fon  retour  au  bien,  que  gcI-- 
les  que  laiffe  dansl'efprit  la  ledhire  de  l'ar- 
ticle qui  le  concerne  dans  le  nouveau  Dic^- 
tionnaire  critique.  Ce  peut  être  préven-: 
tion,  car  nous  n'avons  pas  approfondi  la 
Tome  VU.  Fart.  Il  K  ma- 
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iqatiàfe cmEUHe PAo^or  lie  cet  aitkle;& 

pour  dire  la  vérité,  nous  n'avons  aufli  peut* 
être  pas  afiex  pcnfé  à  nous  tenir  en  gardé 
contre  la  fécrette  fatis&âion  d'entrevoir 
des  fentimen3  de  probité  &  de,  religion 
dans  un  homme  de  génie  trop  jnftemeBt 
décfié,  mais  dont  ia  coaverfîoiji,  bieaçiae 
taidive^  feroit  d'autant  ph»  exéfDpIaire, 
qu'elle  fe  trouveroit plus  accr^dixW Perdes 
traits  de  fa  conduite,  ou  de  Tes  principes ^ 
fuffifammeilt  conilatés. 

C'eft  dapQs  ces  4ifpcifitioiis ,  que  lappor^ 
tant  iHi  mot  de  Rouffia»^  il  a  coulé  oeiio* 
tre  piume  »  q^e  ce  mot  dh  fia  au  Jhiti* 
mtnP  en  fa^vofr  àà  fameux  t<me  y  fm  ttmi 
le  ki«ig  article  du  ÙSiamaùfe  ne  éa  à  Arf 
ptii  <onÊre  b$L  L'iagésieux  Âutcui  4e  cet 
article  n'a  pas  j^oiôté  cet  jugement  Sans 
fcstir  de  Vinh^intay  il  y  a  fait  fes  remarques^ 
&  en  nous  tes  communiquant  dsms  une 
Lettre  dont  il  nous  a  honorés,  il  ne  noot 
a  pas  caché,  qu^il  n^attendoit  p2|»  queaous 
donnerions  à  notre  amour  propve  )a  miof • 
tMcation  de  tenir  un  autre  langage^  Hé! 
pourquoi  non^  Faut-il  donc  tout  prendre 
du  mauvais  c^.  &  prêtei  tottjeurs  aux 
paroles  ou  aux  aaions  tes  vues  les  plusdé- 
tavorableîs?  Quoique  l'Anonyme  nous  foie 
parfaitement  inconnu ,  quoique  nous  ne 
goûtions  nullement  le  tour  qu'il  a  doimé 
^  la  critique  de  l'endroit  de  notre  Biblio- 
thèque qui  lui  a  c|éplu ,  nous  ne  ibmmes 
rien  moins  71&  qi(»tifiés  de  pouvoif  hii 

té- 
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léai0i|nei  le  cas  qde  non»  fkifims  de  fi» 
bsiv  au  ,  &  ?âcàpiéCDeiic  que  ncms  noua 
feûtirima  &  le  décrier.  Le  mot  de  tLmp 
fiM  prouve  mieux  dans  notre  dprit.  que 
ce  Poëte  ëtoit  afflkié  jd'avoir  fouillé  fa  plxi^ 
fat  par  des  pioduâioiia  indignes  d^in  hon<b 
ntte  homme  ^  que  tout  Particle  du  Dio 
lionnaire  liy  prouve  ^  qu'il  étoit  furement 
Fauteur  des  infâmes  couplets.  C'eft  tout 
et  que  nous  avons  voulu  dire.  Si  nous 
nous  femmes  tioxnpés^  que  l'Anonyme  ne 
s'en  offenfe  {>as.  Chacun  juge  des  cbofes 
par  fes  lumières  &  félon  le  cour  d^e^rk 
qui  lui  eft  propre. 

Feutre  aura-t^ii  préfumé ,  qu'en  doOi. 
mnt  place  aux  Vers  de  M.  tieerkens  daus 
notre  Bibliothèque^  nous, avons  fçu  qnei^ 

Sue  chofe  de  ce  qui  s*étoit  palfé  entre  ce 
avant  !&  lui,  à  Poccaiion  de  l'article  qui 
concerne  Rjoujfeatê ,  mais  nous  Pi^norions 
entièrement.  Pleins  de  confidération  pour 
Mr.  Bcerkfns  &  d'eftime  pour  fes  produc- 
tions 9  nous  devions  naturellement  rece- 
voir ies  Vers  avec  d^autant  plus  d'empd*^ 
fement ,  qu'ils  étoient  afTortis  au  piaifir 
|ue  nous  goûtions  de  ne  trouver  pas  Rauf^ 
eau  anifi  noir  qu'il  le  parolt  à  (f autres; 
du  rcfte  nous  ferions  encore  à  favoirle»pre- 
mier  mot  des  éclaircîiïemens  donnés  à  M. 
Beerkgns  tant  par  PÂnonyme  que  par  ML 
4e  Cbm^ffrpié ,  &  ce  dernier  n*avoit  eu  la 
conqtlaiKaice  de  nous  ea  infiraire. 
Pû  unjc&ttieie!5foinaoi>lôpas^  nom 

H  2  avons 
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avOns'en  main  toute  la-  faite  des  Lettre^ 
qui  de  part  &  d'autre  ont  été  éaites  fut 
cette  matière»     Nous  ae  craignons  point 
de  dire  qu'il  eft  étomtant  que  M.  mer^. 
ib(fff|, après  avoir  lucequeM.  de  Chauffe^ 
fié  Im  a  marqué.danS'Un  fi  grand  détail 
touchant  l'Auteur  de  l'article  de  Rouffeau , 
pour  le  convaincre  qu'il  ne  devoit  le  cher^^ 
cher  ni  bien  loin,  ni  parmi  les  Savans  de 
proFeflion ,  ni  dans  aucune  cabale  cane- 
xnie  du  fameux  Poëte,  ait  pu  perlifter , 
comme  il  le  fait ,  à  en  juger  autrement^ 
&  à  joindre  à  fes  Vers  ,  en  nous  les  en- 
voyant, cette  note,  que  nous  y  avons  lait 
fée  ;  Un  jour  il  paroitra  que  l'homme  en^ 
ojieux  ûui  a  fait  f article^  a  aujji  attaqué  la 
Providence  dans  fais  d'un  écrit.  Quand  un 
homme  tel  que  M.  de  Cbauffepié  a  déclaré 

au'il  eft  lié  perfonnellement  avec  l'Auteur 
le  l'article ,  que  cet  Auteur  n'avoit  ja- 
mais écrit,  &.que  àçpnis  plusieurs  années 
en/relation  d'amitié  avec  lui  il  l'a  tou- 
jours connu  pour  un  honnête  homme , 
fïlein  d'amour  pour  la  vérité,  de  zèle  pour 
a  Religion  &  de  rcfpedè  pour  laProviden- 
ce ,  il  n'eft  plus  permis  d'infifter ,  d'éJe- 
ver  des  doutes,  &  encore  moins  de  con- 
tinuer à  prêter  un  ton  dccifif  aux  conjec* . 
.turcs  qui  auparavant  pouvoient  avoir  é- 
.blouï.  Il  faut  efpérer  qu'un  aufii  bon  cœur 
.jque  M.  Heerkensuc  demeurera  oas  plus 
longtems  dans  l'iUuiion.  Mn  de  Cbauffepii 
'.n'a  rien  omis  pour  le  defabufer.    Si.  nous 
.       .  avions 


avions  eu  aflte  déplace  pour  donner  îcî 
les  Lettres  de  ce  dernier ,  conitoc  il  nous 
faybit  pefrmis ,  on  y  verroit'un  modèlede 
là  politeffê  &  de  la  modération  avec  lèft 
quelles  il  fiedà  des  Savans,gcns  de  mériW 
&  d*efprit,  de  défendre  tes  intérêts  de  li 
iuftice  &  de  la  vérité. 


ARTICLE  HUITIEME. 

jt.  .  .  .       .  ^  .  .    • 

Histoire  de  FTaiice,^epais'  I'ë* 
•  tàbWement  de  ta  Monarchie .  joff 
qu'au  Règne  ^ef  loto  XIV.  ^  par 
Mr.  l'Abbé  Yel'lt.  in-8.  A  PanV; 
Qke3i..:Ùefaint'^  Saillant.  1755—4 
1756.  Tom.  L  504  pag.  'lom.  IL 
499  fJag.  Tdro.JlIv  550  pag.  Tom. 
IV.  526  pag.  ' 
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jr\Uoique  Ton  aitdéja  diverfcs  hiftoi.- 
VJ  rês  de  France.  tr^xîuUées  par  d'habi- 
^^  les  gens,  lé  PuWk  ne  faura  point 
OTan»ais«cé  à  Mr.Uàhbç  Vhllt,  d'avoir 
entrepris  celle  dont  nous  annonçons  kis 
quatic  premiers.ïpmes.  ?Ce  favaat  Ab- 
bé j-éunit  toutes  les  ^aUtés.propres  a  ear^ 
re  l'biftdirç  A'UW  niapièr^  égalçpiçtjt  m- 

H  3  ftiLiaiYe 
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ftruaiTe  &  'wÈéxeSMc.  Son  ftiiejcfr&nT 
pie,  clair  &  auŒ  éléguX  qu'il  eft  nêcdlki« 
re  à  un  Hiftoricfl.  Il  fait  qgaytr  k$  nar** 
ratiofls,  les  animer  &  les  roidre  amufan^ 
tes.  II  a  Part  de  débrouiller  le  cahos  que 
forment  les  récita  obfcurs,  te  d^iis  em- 
banaifés,  &  les  variations  des  Auteuit 

Î|u'il  conlulte ,  de  failir  ce  qu'il  y  a  d'ef- 
entiei  &  de  plus  vxaifemblable,  &  de  pré- 
fenter  les  faits  avec  beauonip  de  netlsetë. 
Ce  n'eft  pas  un  fimpleCopifte,  quiramafle 
indif!ëfemment'3  &  ^i  ne  fait  qqliabiiler 
à  fa  manière  lés  évenemens  qu'il  trouve 
dans  d'autres  Ecrivains,  fans  difcemerce 
qui. mérite  d'êtie  reçu  de  ce  qui  neie  mé- 
rita pas;  c'eft  un  Auteur  (]ui  mife  dans 
les  premières  foiircçs,  qui  rechercbe  les 
plus  anciens  &  lès  plus  reQ>eâables  monu* 
tnens,  qui  difcute  les  fkits,  qui  pëfe  lec 
preuves,  qui  examine  la  valâitédcs  té- 
moignages «  &  qui  cherchant  la  vérité,  a 
très  burent  le  courage  de  la  dire^  Je  dis 
trèsfouvent,  parcequ'il  ne  Pofepas  tou- 
jours. Dans  bien  des  occafions,  il  gardé 
fon  fentiment  par  devers  lui.  Craignant 
de  paroitre  trop  crédlile ,  ou  aaigaant  dC' 
eontredire  des  erreurs  trop  accréditées,  il 
tt  borne  à  dire  ^n  -croit ^  eu  et  y  on  pré^ 
tend^  &  il  laiiTe  aiafi  au  Ledteurle  ioinde 
juger. 

Parfaitement  mftrait  des  vues  qu'on  doit 
fe  propofer  daosi'^toide  de  rHiftoire,  le 
favant  AiM  les  a  foiviçs  en  f éarxrant 
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,,  Il  fiut^  mM  il).,  que  l'Hiftoire  écrite 
)9  pour  l'utilité  cQititnune,  foit  en  même 
^  lems^ceUe  du  Prince  &  de  TEtat,  de  la 
,^  Politique  &  de  la  Religion ,  des  armes 
^  &  des  fciences ,  des  exploits  &  des  in- 
,»  Tentions  utiles  &  ^éables.  On  fe  pro- 
,,  pofe  dans  cette  nouvelle  Hiiloire  de  Fran- 
,,  ce^  de  donner  avec  les  Annales  des 
5,  Princes  qui  ont  régné,  celles  de  la  Na- 
,^  tioQ<]u'ils  Ont  bien  ou  mal  gouvernée; 
,,  de  joindre  aux  noms  des  Héros  qui  ont 
^  reculé  nos  frontières,  ceux  des  Génies 
^,  Qui  ol^t  âendu  nos  lumières;  en  un  mot 
,,  d'eiotrélnéler  le  récit  de  nos  yiâoires  & 
^  de  nos  conquêtes,  de  recherches  curieu- 
,,  feB  lllr  nos  mœurs  ^  nos  loix  &  nos  cou- 
),  tûmes.     On  sPeft  furtout  appliqué  à 
^y  reaiaitjûer  les  commencemens  de  cer* 
,,  tains  ufages,  les  principes  de  nos  liber* 
^^  tés,  les  vraies  iburces  &  les  divers  ion- 
„  demeoâ  de  âotre  droit  public  i  Torigine 
,,  des  grandes  Digniléâ ,  Tinilitution  des 
,,  PairlemenSf  PétabliiTemeot  des  Univer- 
y^  fités,  la  fondation  des  Ordres  religieux 
^  ou  militaires,  enfin  tout  ce  que  les  Arts 
„  &  les  Sciences  nous  fournilTent  de  dé- 
),  couvertes  utiles  à  la  fociété  ". 

Quand  on  fe  propofe  des  vue»  ii  fages, 
on  ne  peut  qu'être  aplaudi,  lors  furtout 
ttu'ôn  les  fuit  avec  e:2£iâitude«     Or  que 

rexé. 

(0  Préf.  p.  s. 
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l'exécution  ait  répondu  au  dcflcîn  ;  c?eff  ce 
qui  nous  paroît ,  &  PÂpprobateur  de  Tou* 
vrage  en  a  jugé  ainii  avant  nous.  ^»  VAxu 
„  teur  ,  dit-il,  en  racontant  les  faits  avec 
„  une  iufte  étendue ,  &  en  découvrant  les 
,,  caufes  qui  ks  ont  produits,  recherche 
„  &  fait  connoitre  les  vrais  principes  dç 
„  notre  Gouvernement.  C'eft  Jà  principa* 
3,  Icment  ce  quiJiftingue  fon  ouvrage,  & 
„  ce  qui  en  rendra  l'impreffion  utile  &  a- 
„  gréable  au  Public  '*. 

Divers  Joumalifte*  fe  font  auflîfait  hon- 
neur de  rendre  juftice  aux  talens  &  au  tra<^ 
vail  de  Mr.  PAbbé  Vellt.  Cependant 
dès  que  les  deux  premiers  Tomes  eurent 
vu  le  jour ,  ils  ne  laifferent  pas  d'effuyer 
diverfes  critiques,  les  unes  qui  routaient 
fbr  de  petits  objets ,  d'autres  fur  des  ob- 
jets plus  importànsj  les  unes  douces,  po- 
lies, ménagées^  d'autres  plus  péûintes  ou 
plus  aigres.  Il  faut  voir  dans  la  Préface 
qu'il  a  mifc  à  la  têtQ  du  3.  Volume,  avec 
quelle  candeur  il  avoue  qiielcjues  méprifes 
qui  lui  étoient  échapées,  mais  auffi  il  faut 
voir  de  quel  ton  il  relance,  les  critiques  qui 
lui  paroiffent  pédantes,  malignes  ou  mal 
fondées.  Qu'on  juge  par  ce  trait  de  la  vIt 
vacité  avec  laquelle  il  fait  fc  défendre. 
,,  Un  reproche,  dit-il,  plus  grave,  s'il 
I,  étoit  fondé,  eft  celui  qu'on  nous  fait 
„  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  j  où  l'on 
„  nous  accufe  de  ne  pas  toujours  ménager 
^,  nos  termes ,  fiand  nous  avonx  ùcca^n 
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„  ie  parier  de  d^oeri  Ordres  du  Cierge.  Re- 
^y  proche  diâé  fans  doute  par  un  2èle  plus 
,,  délicat  que  réfléchi,  qui  s'allarme  de 
„  tout,  que  rien  ne  tranquillife.  Raflii- 
5,  itt  vous  cependant,  célèbres  Ariftar- 
„  (|d^a,  on  n'oublie  pas  fi  aifément  les 
„  grands  pcinoipes  qu'on  apuifés  dans  de 
„  Sonnes  Ecoles.  Nous  fommes  pêne. 
„  très  du  refpeél  le  plus  profond  pour  le 
„  Saint  Si^e,  pour  le  Corps  Epifcopal, 
„  pour  tous  les  Miniftres  de  Jésus*  Christ  , 
„  &  en  particulier  pour  vous,  gui  favcx 
<,,  réunir  dans  un  degré  fi  éminent,  la 
„  fcience  &  la  piété:  mais  l'Hiftoire  eft 
,y  l'écho  de  la  vérité.  Elle  nomme  char 
„  que  chofe  par  fonnom:  elle  le  doit,  ou 
„  elle  perd  fon  être  &  fon  exiftence  Hé 
,^  quoi  !  je  pourrai ,  fans  encourir  Tindigna* 
5,  tion  de  la  Noblefle ,  le  corps  le  plus 
^,  fenfible  à  l'honneur ,  nommer  traître  & 
„  perfide  tout  Gentilhomme  qui ,  fufcitc 
3,  des  révoltes  dans  le  i^oyaume ,  &  Ton 
,,  me  fera  un  crime  de  .peindre  de  fes 
,,  vraies  couleurs  Poigueil  indomptable 
,^  ôc  l'opiniâtreté .  Icditieufe  de  quelque 
„  Pontife  qui  troublera  la  tranquillité  pu- 
5,  bliquc?  Les  Mjrùflret  de  tEgiife^  dit  le 
„  P.  Daniel ,  font  fujets  aux  emportemens 
„  de  la  pajjion  comme  ks  autres  :  un  Hifio- 
9,  rien  Qoit  donc  les  traiter  de  même.  Ce 
n'eft  pas  lui  qui  en  racontant  leurs  at^ 
tentats,  manque  au  lefpeâ  dû  à  leurs 
'p,  perlonnes  facrées:  ce  font  eux  mêmes 
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^  qui  en  B*éc2at$ot  de  r<H:(ire,  xasancficat 
,,  à  oe  qu'ils  doiveat  à  leur  caraâère,  à  la 
,)  Rdigion  ^  à  l'Etat ,  tu  monde  entier  '\ 

Pour  ce  qui  eft  du  œrps  même  de  l'ou- 
vrage t  ces  quatre  p-emiers  Volumes  ne 
condujfeot  rHifixnre  deFraoceque  juNfi}u'au 
milka  du  règne  de  Louis  IX ,  c'efi^i-dire 
jufqu'à  l'an  1250  ou^envircxo.  On.  conçoit 
bien  que  nous  ne  laurioos  fuirre notre  Au- 
teur dans  tous  là^détailsoù  il  entre.  L'Hif- 
toire  de  France  eft  trc^  connue  pour  qu'il 
pût  être  utile  d'en  tracer  ici  un  abrège. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  rapp^nter 
quelques  uns  des  faits  les  plus  curieux  ou 
les  plus  amufans^  quelques  uns  des  traits 
qui  peuvent  feryir  à  faire  connoicre  les  ta- 
lens  de  notre  Hiftorien^  fon  ftile^  fa  fa« 
çon  de  raifonner  ou  de  peindre  ^  l'art  avec 
kquel  il  fait  démêler  le  vrai  &  le  faux  au 
travers  des  obfcorités  qui  envelaf^ent  les 
tems  anciens,  &  ce  qu'ôU  doit  penièr  des 
reproches  par  lesquels  ou  a  voulu  ren^eiâ 
Religion  fufpeûe. 

Dabord  le  Etifcours  préliminaire  eft  un 
chef-d'œuvre.  Il  traite  de  VOrigifse  des 
François.  Au  milieu  de  la  diveriké  des 
opinions  qui  ont  partagé  les  Savans  fur  ce 
fujet,  Se  qa^il  rapporte  en  peu  de  mots» 
notre  Auteur  choiut ,  comme  le  plus  pro- 
bable, le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que 
ies  Francs  étoient  originaires  de  Gefma- 
nie^  Se  que  c'étoitune  ligue  depluiieurs 
peuples,  qui  occi^ie&t  cette  étendue  de 
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pitys  qu'on  apdle  aiyoïB'd'hiii  la  Franco* 
nie,  laTuriiire,  Ja  Heffc,  la  Frife  &  la 
Weftphaiie.    Ces  Peuples ,  attachés  à  une 
groflière   Idolâtrie  ^  .mais  droits,  vrais, 
iîocères,  âdèles«  généreux,  promis  à  par* 
donner  dès  qu'on  leur  demandoit  la  paix, 
quoique  cruels  dans  leur  vengeance  envers 
leurs  ennemis;  iîmpies  &  réglés  dans  leur» 
mceurs,  équitables  «  &  religieux  obferva* 
trars  des  loix  de  l'hofpitaiité,  ces  Peu- 
ples étoient  de  plus  jaloux  de  leur  liberté, 
pleins  de  £èle  ôc  d'amour  pour  leur  pa- 
trie, aâifs  &  ardens  à  tout  entreprendre , 
à  tout  facrifier  pour  en  foutenir  la  gloire  , 
&  animés  d'un  courage  invincible.    Leur 
gouvernement,  leurs  maximes  fur  f hon- 
neur, leurs  exercices  &  leurs  jeux,  le  gé* 
nie  guenicr  qui  paroifToit  dans  leur  mili- 
ce &  jufqaes  dans  l'éducation  de  leurs  en« 
fana,  leur  application  à  cultiver  la  mari* 
ne,  tout  ix3ontroit  dans  Jqs  anciens  Francs 
des  peuples  difficiles  à  fubjugucr,  &  ca- 
pables de  faire  des  conquêtes.  Aufli  eurent- 
ils  la  gloire  de  réMer  aux  armes  Komai« 
nés ,  d'en  triompher  quelques  fois ,  &  de 
fe  confcrver  en  état  de  faire  fouvent  des 
incuriÙMis  dans  les  Gaules,    jufqu'à  ce 
qu'enfin  leurs  fuccès  leur  permirent  d'y  fer- 
mer des  étahliiTemens  folides,  qui  par  des 
accroiflemens  continuels,  les  ont  rendus; 
maJtres  de  toute  la  France  à  laquelle  ils 
fXit  donné  leur  nom. 
Notrt  Auteur  nous  peint  l'état  oi!i  fe 
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tiomroieiit  les  Gaules ,  lorfque  les  Francs 
7  pannent.  Le  Cbriftianifme  avoit  déjà 
-'  pâécié  dans  la  plupart  des  provinces  & 
des  TÎlies.  Un  grand  nombre  de  Fidèles 
s'y  lendoicnt  illulbres  par  leurs  lumières  & 
par  leurs  votas;  les  fciences  &  les  arts  y 
flenrifibicnt;  &  Ton  y  comptoit  plulieurs 
Académies  célèbres.  ,,  La  principale  gioi« 
vi  re  de  la  vUlede  Lyon ,  dit  notre  Auteur  ^ 
Ti  dft  d'avoir  enfermé  dans  fes  murs  ce 
9»  redoataUe  Athenétum^  où  chaque  an- 
„  née  les  plus  grands  Orateurs  venoient 
u  difputer  le  prix  de  l'éloquence  dans  une 
J9  afTemUée  générale  de  tous  les  Peuples 
9%  de  la  Gaiik:  Les  vaincus  étoient  con- 
,)  damnés  à  cfiacer  leurs  prc^res  écrits  a- 
n  ▼ce  leur  laii^e,  ou  à  être  précipités  du 
jy  milieu  du  pont  dans  la  Saône  ".  Si 
les  Orateurs  de  ce  iiécle  couraient  de  pa- 
reils rifques^  on  ne  fe  faazarderoit  pas  fi 
légèrement  qa'on  le  &it  à  fe  donner  pour 
Orateur. 

InfenfiUement  les  Belles  Lettres  tombè-^ 
rent  en  décadence ,  &  Mr.  l'AUié  Velly 
exprime  ks  caufes  de  leur  chute  de  ma- 
nière qu'on  diroit  qu'il  a  voulu  peindre 
tout  à  la  fois  les  tems  anciens  &  ïts  mo- 
dernes. ,,  On  voulut,  dit- il,  avoir  plus 
^  d'efprit  que  les  anciens  «  on  n^ig;ea  la 
^  belle  nature  pour  fc  livrer  à  tout  ce  que 
^  Tait  a  de  plus  compafle.  On  courut  a-* 
„  près  les  ornemcns,  on  donna  dans  de 
„  taux  brillant    Pour  paroitré  neuf,  pn 
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,,  devint  précieux;  en  cherchant  à  plaire f 
„  on  fe  jetta  dans  le  frivole*  On  imagina 
,,  de  nouvelles  façons  de  parler,  oo  in- 
,^  troduilit  mille  nouveaux  mots,  qui  jq. 
3,  fenfiblement  altérèrent  la  pureté  du  ftile 
^  &  de  la  langue.  Les  incurfions  des< 
,,  barbares  achevèrent  de  pervertir  kgpût: 
5,  les  Ecoles  furent  détruites;  on  riiégaz 
,;  les  fciences  &  les  arts  dans  les  cloitres  , 
^,  dans  les  monaftères,  ou  dans  le  palais 
„  des  Evêques  "• 

Que  ii  l'on  veut  juger  du  goût  avec  le-' 
quel  notre  Auteur  trace  les  portraits  des. 
Héros ,  on  n'a  qu'à  voir  celui  qu'il  Ëiit  de 
Cbarkmagne;  il  eft  admirablement  bien 
touché,  mais  il  eft  trop  long  pour  que 
nous  puiilions  en  rapporter  autre  cfaofe 
que  les  dernières  périodes.  „  D  favoit  éga- 
,,  lement  gouverner  &  vainae.  Diga^ 
,,  rival  ^Alexandre  &  de  Cefar  par  fes 
yf  aâions  militaires,  il  les  ^kça  par  Té- 
,,  clat  de  fes  vertus.  Aufli  célèbre  dans^ 
„  les  faftes  de  la  Religion  par  fa  piété, 
,,  qu'illuftre  dans  les  Annales  du  monde 
yy  par  fes  exploits,  l'Eglife  l'a  mis  au  rang 
,,  des  Saints ,  &  toutes  les  Nations  de 
,n  concert  lui  ont  donné  lenomdeGrand". 
Cependant  quand  on  a  lu  le  détail  de  fon 
Hiftoire  5  on  voit  bien  le  grand  Homme,  le 
Conquérant ,  le  Légiflateur ,  le  Bien&i? 
teur  des  £ccléiiaftiques  &  des  Moines, 
mais,  le  Saint  difparoît.  £nvain  eflaie-t  ou 
de  le  difculper  me  le  concubinage,  fur  fon 
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iodolgefice  exceflive  pour  les  cmaotés  de 
Vivait  Se  pour  le  libertinage  tics  Prioced 
(es  fes  filles ,  ces  taches  ne  font  gnères  com* 
paliÛes  avec  la  faintetè  chr^enne  ;  &  il 
qous  femble  oue  Mr.  PAbbé  VsttY  «uioit 
bien  pu  citer  l'exemple  de  Cbgrlemasm  a 
ceux  qui  Tont  défié  de  nommer  un  Saint 
oui  ait  été  redevable  de  fon  apothéofe  à 
les  laigeflea  en  faveur  de  PEglife. 

On  trouve  à  la  fia  du  I.  Tmt.  »  un  ex^ 
cellent  morceau  fur  Tétat  du  ceimnaerce 
de  France  fous  les  deux  premières  Races 
desKois. 

Attentif  a  marquer  les  origines  des  pnïii» 
cipaux  ufages  »  notre  Auteur  obferve  que 
Jean  XIV  Pape  convoqua  un  Concile, 
l'an  993  j  à  Kome^  où  Udatrk  £vèque 
d'Aug^boum  fut  canonifé  ^  &  que  c'eft^ 
fuivant  le  P.  Makillon  j  le  premier  aâe  au* 
tentique  de  canonifation. 

Autrefois  c^étoit  la  loi  &  l'ufage  inva- 
riable du  Royaume,  que  la  Couronne  z* 
partenoit  à  la  Maifon  régnante  ^  mais  que 
ks  Grands  de  la  Nation  Françoife  cboilif- 
foient  un  Prince  de  la  Maifon  royalepout 
fuccéder  au  Roi  quand  il  étoit  moit.  Dans 
la  fuite  %  les  iix  premiers  Rois  de  la  troi- 
ûème  race  firent  de  leur  vivant  couron* 
Der  leurs  fils  aînés  ;  ce  qui  ruina  infenlibfe- 
mcnt  le  pouvoir  éleôif.  Le  fceptre  parut 
enfin  fi  alfernii  dans  la  âmille  de  Hugnei 
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fion  dans  ks  aînés  de  dame  lig&eâevint 
me  kg  fondamentale  de  l'Etat^  &  depuis 
plus  de  fept  cents  aos ,  aucone  pcâendoa 
t}fm  a  troubté  l'ordi|& 

Od  n-accofera  pas  notée  Aiteur  d'avoir 
voulu  déaia;  la  dévotion,  loffcm^QQ  iVii- 
tend  c^ébier  de  bonne  foi  PeTpece  depié« 
té  €t  tes  prétoidus  mîrades  dti  bon  Roi 
tMm.  ,,  Ce  Prince,  allant  un  jour  àPo& 
5,  fke  da  matin  ,  furprit  deax  peifojines 
,,  en  faute.  L'boneuy  qu'il  avoit  du  pé- 
s,  ché  ,  n*éteignit  point  la  compaflioii 
,,  qu'il  devoit  au  pÀibeur:  ^  II  ne  chaf- 
la  point  ces  profanes  ,  mais  tranquille*, 
ment  ^  il  les  couvre  de  fon  manteau  ro- 
^  jal ,  &  vole  aux  pieds  des  Autels  pour 
,,  demander  leur  converiicm  au  Seigneur: 
„  il  apette  enfuite  le  Garde^du-corps  qui 
,,  Tavoit  accompagné ,  &  lui  oraonne 
^  d*alier  chercher  un  autre  habit,  loi  dé* 
9,  fendant  fous  peine  de  fon  indignation 
,,  d'en  parler  à  qui  que  ce  foit ,  furtout  à 
„  h  Reine.  L'idée  qu'on  avoit  de  fa  vcr- 
^y  t^  lui  a  iait  attribuer  des  miracles.  Hei- 
39  goiêi  raccmte  qu^iin  pauvre  aveugle  le' 
,^  pria  de  lui  jetter  de  l'eau  fur  les  yeux  : 
,,  ri  le  fit ,  &  l'infirme  recouvra  la  vue  î 
f^  Les  malades ,  &  furtout  les  ulcérés  1@ 
,9  fuivoient  partout:  it  ne  dédaignoit  pas 
,,  de  les  panier  de  fes  propres  mains:  fou* 
,9  vent  ii  les  guérsfibit,  en  faifant  le  ligne 
Yi  de  kl  croix  ft»  Ions  piayes.    On  pré- 
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^  tend  que  c'dtle  premier  de  nos  Rois  k 
,)  qui  Dieu  ait  acoordé  le  don  de  guérir 
^  les  éoouaies  **.  C'étoit-là  ua  beau 
don,  c*eft  grand  dommage  qu'ilfe  foitper- 
du  depuis  longtemps  ;  nous  fouhaiterions 
de  favoir  quand  eft-ce  qu'il  a  pris  fiù. 

On  ne  lait  pas  prédfément  l'époque'  de 
Pétabliffement  des  Girirnâ»<x.  Cen'étoient 
autrefois  que  des  Prêtres  &  des  Diaaes, 
qui  ceflbient  d'être  Cardinaux  ^  quand  ils 
parvenoient  à  l'Epifcopat ,  parccqu'iis  é- 
toient  alors  élevés  à  un  plus  grand  hon- 
neur. „  C'eft  aujourd'hui ,  dit  notre  Auteul 
,,  la  plus  éminente  dignité  de  TËglife  a- 
,,  près  le  Pape;  &  de  fimples  Cures,  des 
,,  Adminiftrateurs  d'hôpitaux  établis  par 
,,  des  hommes  ,  l'ont  enfin  emporté  fur 
„  les  Evêques,  qui  rapportent  leur  inftitu- 
„  tion  à  l'Auteur  înême  de  la  Religion  ". 
Ce  fut  au  milieu  de  ronzièine  fiécle ,  que 
Hicolas  II  fit  décider  dans  un  Concile,  que 
le  Pape  ne  feroit  plus  élu  que  par  les  Car- 
dinaux. L'an  104.5  »  Innocent  IV  leur  don- 
na le  chapeau  rouge.  Et  Paul  II  leur  per- 
mit en  145+  de  porter  la  pourpre  qui  les  dc'- 
core  encore  aujourd'hui.  On  les  divife  ea_ 
quatre  Ordres,  Evêques,  Prêtres,  Dia- 
cres &  Sousdiacres  ;  on  peut  cependant 
devenir  Cardinal  fans  être  engagé  dans  au- 
cun Ordre  faaé. 

:  Ce  fat  à  la  fin  du  douzième  iiécle  que 
fut  bâtie  l'Eglife  Cathédrale  de  Paris.   Un 
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ufiige  fiagulFer  de  cette  £dile«  pour  répré. 
fenter  le  jour  de  la  Pentecôte  &  ladefccnté 
du  Saint  £lprit<^  étoit  autrefois  de  jettet 
du  haut  des  voûtes  fur  l-aflemblée  chré* 
tîenae,  des  pigeons,  des  oifeaux,  desâeurs 
&  des  étoupes  enflammées. 

Philippe  II  fumommé  Augiufte  fut  le  pre- 
mier ides  Rois  de  France  gui  entretint 
des  armées  fur  pied  même  en  tems  dé 
paix;  Il  s'attacha  à  perfeâionaer  l'art  mili- 
taire, &  attira  à  fon  fervice  quantité  d^ 
tions  Ingénieurs,  qui  contribuèrent  beaur 
coup  à  la  rapidité  de  fcs  conquêtes.  Il  fà- 
vorifa  les  Arts  &  les  Sciences.  Il  avoit 
formé  le  defTein  d'un  hôtel  des.  Invalides, 
mais,  qui  ne  put  pas. être  exécuté.  'I^oùs 
fon  règne  fleuriflbit  TAcadémie  de  Parii^, 
dont  les  premiers  (latuts  furent  alors  (^ef- 
fés,  &  dont  les  privilèges  allèrent  jùfqu'^i 
point  qu'elle  acquit  le  droit  de  députer  aux 
-Conciles,  &  que  fon  Reéieur  lignoit  tous 
les  traités.  &autres>aaes^  publics. 

On  a  une  efquilfe ,  4€S|.  ^mœurs  &  de  \k 
dévotion  de  ce  temsià  dans  la  defcription 

2ue  notre  Auteur  nous  donne  de  la  ^éû 
?s  Fous  ,  ou  des  Jnnocens  ,  qui  fc  célL*- 
broit.'dans  L'Eglife  de  Paris  &  dans  pki- 
ikurs  autres  Cathédrales  du  Royaume. 
,,.Les  Prêtres  &  les  Clercs  s'affembiofenf , 
^j  élifoiçnt  un  Pape  ,  un  Archevêque  où 
„  un  Evêque,  le  conduifoient  en  grande 
„  pQau>e  à  l'Eglife  ,  où  ils  entroient  en 
^  dan(ant ,  mafqués  &  revêtus  d'habits 
•   Tçme,  VU.  fart.  Il  I  „  de 
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^  de  fiemmès ,  d'animaux  ou  de  bM& 

,.  ^aifoic^nt  m  buffet  de  TÂutd  fut  lequel 
-,  ilsmangeoîeQt&bil^ieiitpefid^iiftltoA* 
^  )â)rationdesfaitits  myftères  ,y  jouoient 
,.  auxdé^sbnilçiefitauiieud'çpceftçlcçuir 
,\  de  i;mrs  vkiBeâ  Oitidales ,  cotroieàt  » 
,,  fautoieatdafts  %  lieu  faint  avee  idulet 
yy  lès  pofhtfes  ifidécentes  dont  les  blleleins 
^  îjjKVtnt  ainufer .  la  pc^lace.  ,,  Celte 
Fête  a  duré  jufl)a'aux  tems  de  la  JEUfor-. 
Dijttion.  En  voici  une  autre  qui  ne  lui 
l^e  point  en  extravagance.  «,  On  la 
i,  nommoit  la  Fête  des  Anes ,  &  die  le 
^9  célébrolt  à  Beauvais.  On  choififfoit 
y^  iinp  jeune  fille,  la  plus  belle  de  la  vil« 
,,  le:  on  la  faifoit  monter  fur  un  Ane 
,,  richement  enharnachc:  on  lui  mettoit 
;,  entre  les  bras  un  joli  enfant  Dans  cet 
,,  état  fuîvie  dé  TEvêque  &  du  Clergé  » 
,,  elle  marchoit  en  proceŒon  delaCathé- 
^y  draleàTEgHfede  St.  Etienne,  entroiC 
^  dans  le  fanéhiaire,  alloit  fe  placer  près. 
,,  de  l'autel  du  çôtédePEvangile,&auflÎ4. 
„  tôt  la  Meffe  cominençoit.  Tout  ce  que 
,y  le  Chœur  chante*  étoit  terminé  par  ce 
,,  joli  refrain  ^  iinbanf ,  bînbam.  La  Fro- 
,,  fe  moitié  latine ,  moitié  françoife ,  ex* 
fi  pliquoit  les  belles  qualités  de  fanimal» 
,,  Chaque  ftrophe  finHibit  par  cette  dou» 
„  ce  invitation  : 

\^  Hez,  Sire  Ane,  car  chantet^ 

,,  Belle  bouche  rechignezr» 

^    ,y  Vous 
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\^  Vous kiifça ânSom tSÛBt^ 
V  £t  de  Pavome  à  ph^st 


^,-  i^*ii  Peidiortok  eofio  ^  en  fdfant  une 
^^  dévote  gemifléxîon  ,  à  oublier  (bn  ëî^ 
^  ciente  iiounritui» ,  ppur  rép^  ûuis  ce& 
^Jejtei?»,  ^^'  I^  Prêtre,  au  lieu 
-^y  i^Ift'wiJJa  £ji.y  :  chzBtoit  trois  £61»^ 
^V^Mir^  y  Jbbtbamfj  èinham  ;  &  le  Pai- 
Çy  pie  x^odok  ^ois  feifi ,  binbam  ^  tif^ 

Qqilpoiinroit  adîreqile  dus  ce  mtmç 
4mns.aù  de  fi  belks  ehdfes  étoient  tnil^U- 
«piÇPDft&t  pratiquées  i  .c«i  {év'^oit  ooptjp 
ie  jei;  des  Ecbeaf  Cjspoidànt  rko  de  f ly^ 
teai  ^^,  Ûa  vok  ^  dit  ncrfie  Autour ,  ^i 
^^  SWntû'Eudes  de  Sulfy  ^m  défend  9Xf^ 
,^  Ciasci  ^  non  feulement  de  jouer  ai^^ 
3^  Echecs ,  mais  même  d'en  avoir  dans 
^  leurs  maifons'^  Qui  ppunoiit  ctoiff^ 
ijac  dacis  ee  miême  tems  il  fe  foit  tmtiv^ 
aift'FriaceKyoi.ait  mieux  aimé  perjc^e  la 
vie  que  de  fe  guérir  jd^une  maladie  ^- 
cheuft  en  (xfànt  d^fui  remède  qui  eut  fait 
^çbe  à  la  dbsAaà?  Cepenébaiit  notr^^u* 
4ettr  raooiftte  q/at  Jmùs  vfH.  étant  ds^igé* 
MHfemeot  malade  )  on  imagina  par  Ii^ç^*^ 
&il  <l«s'  Médecins,  de  faire  'mettre  aji^pfès 
éf  et  PrîAce  peackuit  jq^ Ji  dormoit ,  une 
JcâiBé  l>inioifdle  qpi  »  iifw  reyeil  >  )ui 
«0q>o(a  je  modf  >qm  l'ameqioit  lioH  ^  ma 
fille  M  dit  Îja4^^  j^mm  mmigammnr  g»e 

la'  * 
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iefauvermavie  parunpécbé  morteL  ë€ 
en  effet  il  mourut  de  ce  mal-li ,  auquel  on 
remède  fi  bien  approprié  âoit  néceflaire» 

PerTonne  n'ignore  les  grands  dif^ends 
«ue  l'Empereur  JPV'^dmr  II  eut  aveô  la 
cïour  de  Rome ,  qui  ne  mettoit  alors  aii* 
cunes  bornes  à  fes  orgueilleux  attentats. 
Frédéric  fut  firapé  d*ana(&êmé  par  Gttgwe 
IX:»&  enfùite  fzt  Itnufceut  IV.  ^  0» Cua- 
5t  ré  de  Paris,  homme  )oiviaI,  monte  ea 
,,  chaire  ,  la  bulle  A^Innocent  à  la  TcÀixu 
,1  Vbusfavez  ,  mes  frères  ,  dit^ili^  que 
,,  j'ai  ordre  de  fulminer  une  excommis. 
yy  cation  lancée  contre  fy'^^^f  r/r:  j'en  îgno- 
,9  re  le  motif:  tout  ce  c]ue  je  fçais  ^  c'eft 
,,  qu*il  y  a  entre  ce  Prince  &  le  PootiEe 
„  Romain  de  grandsdifférends  &  unehai* 
j,  ne  irréconciliable.  Dieu  feul  connoit 
.  „  qui  des  deux  a  tort.  C'eft  pourquoi  de 
j^  toute  ma  puiffance,  j'excommunie  ce<« 
3^  lui  qui  fait  injure  à  l'autre^  &  j'abfoas 
,)  celui  qui  la  fouffirCv  au  grand  fcandale 
„  de  toute  la  Chrétientév". 

Nous  ne  fuivrons  point  notre  Auteur 
dans  l'hiftoire  du  Rèrae  d^  Ltmis  IX ,  que 
tant  de  belles  qualité  ^  tiint  de  domain 
nés  unis  à  la  Couronne  ^  tant  de  trioxn^ 

f)hes  &  tant  de  malheurs  ont  rendu  fi  ce* 
ébrc.  Nous  remarquerons-feulement  que 
ce  fut  fous  ce  r^e  que  fe  tint  le  Concile 
de  Touloufe ,  qui  établit  le  redoutable  Tri« 
bunal  de  l'InquxfitioQ  ;  que  fe  publia  la 

pre-, 
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première  ordonnance  i)énale  contre  les  hé- 
rétiques ;  qu'il  fut  univcrfellcment  défen- 
du aux  Juifs  de  faire  aucune  forte  de  prêt  ; 
&^ue  le  commença  l'enregiftrement  des 
Edits  dans  les  Cours  des  Parlemens  :  en- 
régîfbrement  qui  depuis  lors  a  toujours  été 
jugé-néceflaire  à  la  notoriété  des  volontés 
du  Prince. 

AiTurément  on  fait  grand  tort  à  Mr. 
PAbbé  Velly  ,  en  voulant  rendre  fa  Reli- 
gion fufpeâe.  Qu'on  prenne  garde  au  ton 
refpeâueux  dont  il  parle  de  la  couronne 
d'épines  toujours  vertes ,  d^un  morceau  de 
Ja  vraie  ctoix  ,  du  fer  de  la  lance  ,  de  ré- 
ponse ,  qui  avoient  fervi  à  lapaŒon  de  no- 
tre Seigneur,  que  Louis  TK.  retira  à  grands 
'  firaix  des  mains  des  Vénitiens;  fa  vénéra- 
tion pour  ces  précieufes  reliques  ne  laiiTe* 
ra  point  de  doute  fur  fa  foi.  A  la  véri- 
té ,  en  parlant  de  quelques  reliques  que 
Henri  lll  Roi  d'Angleterre  fe  procura ,  il 
fe  moque  de  ce  Prince  qui  fe  vantoit  d'a- 
voir ,,  du  fanj^  de  Jesus-Ch&ist  dans  un 
^  vafe  que  lui  avoient  donné  les  Tem- 
„  plicrs  qu'il  eut  la  fimplicité  d'en  croire 
„  fur  leur  parole.  ".  Mais  aparemment 
aue  le  miracle  qui  a  dû  conferver  les  in- 
ftramens  de  la  paflTion  de  J.  C.  pour  les 
faire  paifer  entre  les  mains  du  St.  Roi , 
étoit  plus  néceflTaire  &  eft  mieux  conftaté 

3 ne  le  miracle  par  lequel  Henri  fe  flatt-oit 
'avoir  du  vriU  f^og  du  Seigneur  dans  un 

I  3  Nous 
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Nous  bornons  ici  cet  Extrait ,  où  nous 
avons  cru  devoir  éviter  de  faire  les  mâr 
mes  remarques  qui  ont  été  faites  par  d'axu 
très  Journaiiftes.  Nous  n'ajouterons  que 
deux  chofes,  Tune  que  nous  aurions  foiibai^ 
té  de  trouver  plus  fouvent  en  marge  les  datj 
tes  des  événemens  principaux  ;  l^autre  qu'il 
nous  paroît  qu'une  Table  des  matièips^^? 
toit  néceflaire  à  la  fin  de  chaque  Tome. 


ARTICLE  NEUVIEME: 

DictioNNAiRE  de  la  Bible  pprtatif, 
ou  Itidice  étendu  ^raironnédett)U- 
tes  les  ihatières  renfetitiées  dad3  les 
Livres  Canoniques  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Téftafnenc;  tant  par  rap- 

.  port  à  l^Hilloire^  qu'eu  épard  à  la 
Morale  &  à  la  Géographie  facrëf. 
târ  A.  t)ti  LmNôN  Pâfteur  à  l'ourr 
nai.  Chtt  Bïè  ÏMtàc^tiïs.  1757. 8. 

LE  favant  Auteur  de  ce  Diâionnaite 
s'eft  déjà  fait  une  réputation  par  di- 
vers Ouvrages  qui  doivent  avoir  itmrUitle 
Public  de  ce  qu'on  peut  attendre  de  lui. 
Celui-ci  eft  tout^à-Aiit  digne  des  précédeos, 
^  le  |>etit  avis  gui  fe  trouve  à  la  tête  eft 
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menreiUeufement  ailbrd  à  l'Ouvrage  mér 
me.  Mr.  DU  Lignon  v  dit  que,  fans  entrer 
dans  rexamen  d'une  longue  Préface ,  il  fe 
contente  de  faire  remarquer  àfes  Ledeurs 
la  difficulté  qu'il  y  a  eu  de  renfermer  tant 
dechofesdansun  Volume  de  563  pages. 
II  avertit  qu*il  ^cA  beaucoup  attache  à  U 
Géozra{>hie;  qu'afin  de  joindre  Pagjréable  à 
Putile^  il  a  femé  de  tems  à  autre  dans  cet 
Ouvrage  des  traits  hiftoriques  tirés  desKa* 
bins,  des  Mahométans  &  des  Livres  O- 
rlentaux,  dont  le  ridicule  nefert  pas  peu  a 
relever  P excellence  ô*  la  dignité  de  Hos  U^ 
^vresfaints;  &  qu'enfin  il  a  indiqué  tous  les 
endroits  gui  regardent  non  feulement  ÛHiJloi^ 
re^  mais  auffilû^  Morale  facrée.  Onuiiffe 
à  juger  ^  ajoute-t-ily  à  ceux  qui  liront  cet 
Ouvrage ,  du  tenis  y  de  la  patience  ^  du 
cwrage  qui  ont  été  né  ce ff mes  pour  vérifier 
tout  ce  qu'on  a  avancé  par  cette  multitude 
innombrable  de  citations.  Tranfcrivons  (}uel- 
mes  Articles  géographiques,  hiftoriques 
çc  moraux  ^ui  puiffent  donner  une  idée 
du  travail  iminenfe  de  notre  laborieux 
Auteur. 

Article  de  Géomphie,  ^y  Gâhase  Moti- 
51  tagne  dans  la  Tribu  d'Éphraim  ,  (  Jo- 
„  fué  XXIV.  30.  Jug.  ÏI  :  çj  l'un  des 
'^,  Braves  de  David  i  fut  aulli  l'une  des 
„  vallées  de  cette  Ville  (2  Sam.  XXIII: 
»»  30)  ".  Cet  Article  paroît  un  peu  ob- 
icur,  mais  il  faut  conlldérer.  qu'un  Dic- 
lioaairç  pottalij^  doit  être  bref  &  qu'il  eft 

\  ^  diffi'« 
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difficile  d'être  toujours  clair  quand  on  veut 
être  concis. 

„  Colosses  Ville  en  Phrygîe  proche  de 
„  Laodicée  ,  aux  Chrétiens  cle  laquelle 
„  s'adrefle  une  des  Epitres  de  S.  Paul  (Qk 
„  lojf.  I.  2.).  Le  grec  &  le  latin  au  iiugu- 
„  lier  fignifie  proprement  uneftatue  d'une 
„  grandeur  déméfurée.  Cette  ftatuc  fc 
^,  nommoit  le  Colofle  de  Rhodes_'\  Le 
refte  de  cet  Article ,  un  des  plus  fongs  de 
tout  leDiftionnaire,  eft  employé  à  faire 
la  defcription  &  Phiftoire  de  cette  prodi» 

f;ieufe  ftatue,  &  Ton  ne  peut  qu*admircr 
'adrcfle  avec  laquelle  le  judicieux  Au- 
teur a  fu  faire  venir  à  prooos  de  la  Ville 
de  Colofles,  ce  que  ks  Recueils  lui  ont 
fourni  touchant  le  Colofle  de  Rhodes.  Ce 
n'eft  pas  le  tout  d'être  favant ,  il  faut 
auflTi  favoîr  placer  à  propos  fon  érudition^ 
&  c'eft  ce  que  Mr.  du  Lignow  entend  à 
merveilles. 

Article  d'Hiftoire.  „  Bâ&uch  ,  Sécrétaî- 
„  re  du  Prophète  Jérémie  (Jér^m.  XXXIL 

„  12.  &XXXVL  4,  lo,  14.  &  xun. 

5,  3.  &  XLV.  I.).  Quelque  confidérablc 
5,  que  fut  ce  Prophète  par  fa  naiifance,  il 
„  le  fut  encore  aavantage  par  fa  piétéquî 
„  lui  fit  méprifcr  toutes  les^ndeurs  pour 
5,  fervir  de  Secrétaire  à  Jérémie.  Fidèle 
,,  interprète  de  ce  Prophète ,  il  porta  fans 
„  rien  craindre  ks  decifions  menaçantes 
„  devant  les  plus  grands  Princes  dans  le 
•p  tems  mime  qu^l  itoif  emftifQnné. 

Arti* 
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Article  de  Morale.  C'eft  ici  furtout  qu'on 
îentira  les  peines  infinies  que  PAuteur  doit 
s'être  données  dans  la  compofition  de  ces 
Articles  qui  pour  la  plupart  font  abfolu- 
ment  neufs.  „  Ambition,  elle  eft  condam- 
„  née.  Quiconque^  dit  le  Sauveur,  vou- 
5,  dra  être  p'and  entre  vous\  qu^ilfoit  *vo^ 
„  tre  ferviteur.  Arrogance,  on  doit  l'é- 
„  viter  (Rom.  XII.  3.  Pjrov.  VIIL  13.). 
„  Babil,  vain,  téméraire  &  profane, 
„  Il  faut  l'éviter  dans  l'Eglifc  (i  Tim.  I. 
5,  60*  On  doit  fermer  la  bouche  à  tous 
„  ceux  qui  s'y  adonnent  (Ute  I.  12.). 
Envie,  elle  eft  condamnée  (Gai,  V. 
26.  I  P/Vr.  II.  I.).  Les  fils  de  Laban  en- 
vioient  la  profperité  de  Jacob  (Gen. 
XXXI. I.)  Êxalte'sou  Eleve's  fe- 
ront abaiffés  (I^f.  XVIII.  14.).  Exemple. 
S.  Paul  propofe  fon  exemple  à  imiter 
(xCor:  11.1,3.  2  TA?//.  III.  70-  Faire, 
„  Il  ne  faut  faire  à  autrui  que  ce  que  nous 
„  voudrions  qui  nous  fût  hit  (Mattb.  VU. 
„  12.  Luc.  VI.  31.)-  Fi-ATTERiE.  St.Paul 
„  ra  évitée  (Tbejf.  IL  5,).  Mortifier.  Il 
,,  faut  mortifier  Thomme  ancien  (Colqff. 

„  in.  5). 

Tout  cela  eft  original  &  entièrement  du 
cru  de  Mr.  du  Lignon,  auffi  bien  que  cent 
autres  Articles  femblables.  Au  moins  a- 
vons  nous  vérifié  qtf aucun  de  ceux  que 
nous  venons  de  tranfcrire  ne  fe  trouve  dans 
D.  Calmetj  qui  d'ailleurs  fert  de  çuide  à 
notre  Auteur,  ou  pour  poieux  dire  que 

ï  5  ce- 
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cdui-ci  ne  Bût  piefqoe  qu'abr^^r  dans  les 
Aiticles  de  Géopzf  hit  &  d'Hifioire.  Mais 
quant  à  la  Morale,  le  favant  Bénédiâia 
Fa  entièrement  omue ,  &  l'on  comprendra 
fans  peine  combien  on  doit  favoir  de  gré  à 
fon  Âbbrévlateur,  d'avoir  fuppléé  à  ce  dç- 
faut,  pour  peu  qu'on  réfléchiue  fur  lagran- 
de  utilité  des  morceaux  que  nous  avons 
rapportés  dans  toute  leur  étendue  &  tels 

Erécifément  qu'ils  fe  trouvent  dans  Mr.  nv 
JGNOM.  Un  autre  avantage  que  celui  -  ci 
a  fur  D.  Cabnet^  c'eft  qu'il  gliffe  quelque- 
fois des  explications  toutes  nouvelles  de 
quelques  panages  de  TËcriture  Sainte.  0^ 
en  voit  un  exemple  dans  l'Article  Ane:  le 
favant  Auteur  croit  gue  Sam/on  but  la  mâ- 
choire d'Ane  qui  avoit  été  fi  funefle  aux  Phi- 
y  liftins  5  une  mâchoire  d^Ane  ^  dit-il,  fervit 
à  Samfon  alarme  ô*  de  breuvage.  Autre 
exemple.  On  croit  communément  quele 
nombre  des  Ephraïmites  qui  périrent  dans 
la  guerre  dont  il  eft  fait  mention  au  Cba^ 

£/>rf  XH.  des  Juges  ^  ne  monta  qu'à  4200C1 
ommes.  Mais  Mr.  du  Lignon  a  décou« 
vert  qu'il  en  périt  fans  comparaifon  da- 
vantage, car  voici  ce  ou'il  en  dit  dans; 
l'Article  Scibboleth:  Mot  que  les  Epbra'f^ 
mites  ne  pouvaient  pronqxcer ,  dlfant  SibbOr 
letb^  ce  ^ui  coûta  ta  vie  d  quarante  deux 
miUe  hommes^  c^eft  à  dire  donc  que^  feloa 
notre  Auteur ,.  par  les  420Q9  bomnaieS| 
dont  parle  l'Hifiorien  Sacré,  il  ne  faut 
çntenore  que  1^  fujwds  qui  furent  tu^ 

'au 
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tDZ  piiTage  da  Jourdaid ,  fur.  ^6  qu'ils  n$ 
pduyoiietit  pas  ptoaùncer  le  mot  âcbibb9^ 
fètb.  Or  il  dans  la  feule  détouce  il  en  pé« 
irit  un  fi  grand  nombre  ^  combien  n'y  ea 
eut«*ir  pas  d'emportés  dans  la  bataille  niêr 
me?  AiTurément  prefque  toute  la  Tribu 
<l'£phraïm  doit  avoir  été  détruite  dan^ 
cette  terrible  journée. 

£n  voilà  aifei^  pour  donner  une  idée  de 
rOuvrage  que  iiôus  annonçons  &  pouf  fai- 
re comprendre  conibien  il  peut  être  utile. 
On  y  trouvera  une  multitude  de  chofes 
qu'on  chercheroit  vainement  ailleurs.  Sur- 
tout on  y  verra  une  vafte'émdition  &  une 
grande  cottnoiifance  des  meilleurs  Ecri. 
vains  tant  anciens  que  modernes.  Et  il 
ne  faut  pas  croire  oue  leurs  noms  foient 
tous  ctnpruntés  du  Diâionnaire  de  CaU 
ptet  ;  nous  pouvons  aflurer  qu'il  y  en  a 
plufieurs  que  ce  favant  Religieux,  n'a 
point  citéls ,  puisqu'ils  ne  font  devenu) 
célèbres  gue  depuis  lapublication  de  fon 
:and  Efîâionnaire.  Tels  font  entr' autres 
[rs.  deChaufepié^  de  Superville  Fils^  & 
nu  Lt(3KoN  lui  même.  Ce  dernier  nom 
revient  le  plus  fouvent,  comme  de  rai- 
fon^  &  prefque  à  cliaque  page  l'Auteur 
fenvoye  tantôt  à  fa  Vie  de  la  Reine  EJlher^ 
tantôt  à  fon  Hijloire  de  l'Idolâtrie  Payenne. 
Ce  qui  fait  bien  voir ,  poux  le  remarquée 
eii  plfnmt,  les  doux  nruits  du  travail  &de 
^application.  Quand  une  fois,  à  force  de 
Yeiliêë  &  dé  pelAes,  m  Auteur  eft  parve- 
nu 
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nu  i  publier  quelques  ouvrages^  chaque 
nouveau  Livre,  qu'il  donnç  au  Public^  lui 
fournit  l'agréable  occaiion  de  fe  citer,  de 
rappelldr  le  fouvoiir  de  fes  anciennes  <pro. 
duoions,  &  de  mêler  fon  nom  parmi  ceux 
de  ces  illuftres  qui  font  confaaés  au  Tem« 
pie  de  Mémoire. 


ARTICLE  DIXIEME. 

Reizen  door  een  gedeelte  van  Ea- 
ropa,  Kkin  Aûetïj  verfcheide  £i- 
landen  van  de  Archipel ,  Syrien , 
Paleftina  of  het  H.  Land,  iEgyp- 
ten,  den  Berg  Sinaï  &c.  In  den 
begînne  van  deze  £eu\Kr  gedaan 
door  wylen  den  Hoog-Edelen  wel 
gebooren  Heer  Johan  ^gidius 
VAN  Egmond  van  DEa  Nyenburg, 
Heere  van  de  Egmonden  en  Ry- 
negom,  Raad,  Vroedfchap  en 
Scheepen  der  Stad  Leiden,  mits- 
gaders  Buitengewoon  Afgezandt 
van  haar  Hoog-Mogende  de  Hee- 
ren  Staren  van  Hoîland  en  Wefc- 
Vriefland  aan  hec  Hof  van  zyne 
Majefteic  den  Koning  van  NapeU 

en 


.  ea    Skilien    &c»  i&c*:  En    de& 

Hoog  ^Eeî'waardett  Hobg  -  Geleer^ 
den  :  Hegr  Johanne*  Hethah  » 
Gêw9dn:  Hoqg-Léieiraar  der  Ool* 
terfcbe  Talen  op  >  Lapds  Hoôge- 
fchooje  te  Leiden.  Ailes  ait  bei» 
der  agénitabdigé:  laê^bten  Schriï- 
téii  op  gemiiak  >  in  een  gœde  or- 
der  gàragt ,  Brïefrgewyze  zamen- 
^eftelt.  en  behoorfy.k  ter  Drok- 
pérfle   îbezorgt     door    Johannes 

'    WiLHELMUs  HETicANt  Med.  Dq£L 

•    Eerfte  Deel. 

Ceft.à-dîre, 

VoTAOBà    ïfe   Mrs    VAlf^  DER    NYE»f 

BURG  C^  J.  Hetman  ianx  une  pat'- 
tie  de  F  Europe  j  dans  VAfie  Minets 
re^  en  pïufieurs  IJkï  de  r Archipel , 
eu  Syrie  y  dans  la  Pjakftine  ^  enEgyp' 
te  9  au  l  Mont  Sinaï  &c,  rédigés^ 
ints  eh  ùrdre  (^^pubtiés  en  forme  de 
Lettres  par  Mr.  Jean  Guillaîjme 
Heyman  DoSeur  en  Médecine.  Tth 
me  I.  in  4.  pp. a^^.  Chez  Abraham 
Kallewier  1757* 

Iverfes  chofes  concourent  à  donner 
une  l»QaBC  idée  de  l'Ouvrage  que 

nous 


D 


^4'    tatfDTM^  Otft  SOBMftS, 

Hdiis  asQonçoiis  icL-^  B  a  ébBicnopofi^ihf 
d^l^  mérite  dillii«S^r,  PuoJb.  Vj^i  p%a 

Tf ,  à  fa  Cotpr  du  ^oîdes^eôS  Sîéflcsi 
t^re  Mr.  Je^  tH^um  lâdtt^l^Kifefieur 
«LaogattOrientaiQ^  àriactrde^î&erllef- 
-fieiw  aryanfcTOyf«4  4wf  |*(i^  cLt/^in- 
ih^i^  par  €îix  jQ?iww  de^  ^yirt&r?  &  des 
^roupimçs  jdes  Orientaux',  &  ^W'fh'  per- 
feâîoniîcr  dans  les  Langue^.  Ori^ntdes, 
ij  eft  à  préfumer  qu'ils  auront  faittHen  des 
déeouvertes  qui  échsCppeiit  à'iWQtisaMta^ 
de  de  Voyageurs  que  Wotojf  foi  S>n* 
duit  ^  &  qui  n'ont  ni  le  loi^r ,  ni  les  com* 
niodités,ni  les  connoiflances  requifespour 
faire  des  obrervations  evodlâs  &''dftalUéœ. 
l>es.  deux  Savans  deLeide  onr^nfaoré  un 
4Mas  conlidérable  à.leucç  Vqyaj^,  .Mr. 
^TMAN  huit  à  neuf  aas  <deg^is  J700 
ju/qu'en  i709)"i  ^  Mr.  VAif  pèa  N"yen- 
çURG  Içs  années  X72.Q,  172J,  r722Âl723. 
i^nfin  un autreprèjiigéîrèsfa'^oriibieàcd Li- 
vre, c'eft  qu'il  â  pour.EditeurMr.  Jv6.Het« 
m:an  déjà  li  avanta^ufement  6pimi3:.pfli  di« 
^Vfâcs  bcms  Ouvragçf  cjii^il  a  dpnoes  i^i^  J^lic* 
Celui-ci  dpift  lui  avoir  coûté  l?iM  des 
peines  &  des  foins.  Aux  Relations  de  fon 
oncle  le  Profeffeur  feyîiAN  ;  "â  â^  "fallu 
confronter  celles  dé  Mr.  van  dcr  Nyçm. 
BURG  qui  lèipnt'étéçoiiimuWicj^èiK  prf'fM 
liéritkr  Mr.  -  Côrnefik  ^vàn  ^^m/H^ys^^^Mt 

com* 


AvuL)  Mat,  Jujh,  175K    4ïî 

cdmme  les  deux  Voyageuis  tvoieiit^qqoi. 
mfyitk  dirent  tems^  tenu  la  même  rcméç 
ècfyA  fmcfeat  ks  méinâs  obfçrvaf ions  ea 
Tîûttnt  rAficMiiiçim.U  Paleftiiie,laSy-' 
fie ,  rEgjrptt  &c.  ](r.  HsintAN  a  cm  qu^ 
jbCRiDr  év&r  les  f épétitions ,  il  coavenoit  de 
fiKidft  in  deux  ManuTaits  ^  de  claoifir  cû 

Si  €f y  tiouvoit  de  plus  intéreflfaat ,  &  d'ep 
mer  un  feul  coip  d'ouvrage  auquel  il 
ademé  la  forme  de  Lettres.  Cet  airaiu 
netqçot  fcut  (ans  doute  avoir  fes  utilités, 
SeiAis  il  a  anffi  cet  inconveaieat^)  c^euè 
les  Leâcurs  ae  faveat  jamais  de  qui  fone 
Its  cribferFations  qu^lsli&nt,  ni  dans  qud 
esms  eUes  ont  été  faites,  piès  dé  vingt  ans 
«^aat  écoulés  entie  les  voyages  du  fxo^ 
fe£feut  &  ceux  du  Magiftrat.  Peutriêtie 
que  le  iairant  Editeur-  auroit  mieux  eau 
pbyé  Tes  peines,  s'il  avoit  oompar^  ces 
Manuiorits  avec  les  exceUente^  iteUtioafi 

Ïie  BOUS  avons  déjà  des  Pays  Orientaux* 
ar  il  faut  avouer  que  ceux  quj  ont  iu  IdSI' 
Voyages  de  MaundrtU^  de  TbevemU^  de 

de  Taanufbrfi,  de  ;Sjpa».éb  de  fTieèTy  m 
trouiceronc  rien  de  bien  nouveau  dans  cei;pc 
qutea nous  donne  aupusd'hui.  LesVbya- 

fm$  devf oient  toujours,  en  dreiËuit  leurs 
datâons^  avoir  deynt  les  yeiix  ccUes  de 
leurs  Idéviàaciers  •  non  poiir  oHre  les  mêmes 
49holes&pour  y  taire  ramômes  oéfléxions; 
mais  pour  omettre  entièrqmeat  ce  oiife 
Toitdga  aiUeurs.  Après  tparpouitaaU'Ou- 

vra- 


vrageque  nous^anaonçons  ne  faurok  maii« 
qoer  d^étre  lu  avec  plaiiir  &  avec  frtiit  par 
tous  ceux  qui  a*ont.pa&les  VoTagesdout 
fioiis  venons  de  parler  <,  &  ceux  môme 

3ui  les  ont  lus  feront  peut-  être  bien  aîfès 
e  voir  confirmer  ici  par  deux  Hommes 
habiles  9  exaâs  &  très  digœs;  de  foi  ce 
qu^ils  avoient  déjà  vu  dans  d'autres  Livres. 
FiniiTons  cette  jaiinonce  par  un  morceau 
aflte  curieux  qui  regarde  le  célèbre  Antçi^ 
ne  Magliabeccbl  L'un  de  nos  Yojrageurs 
Cvraifemblablement  Mr.  Hetman)  étant 
à  Florence ,  ne  manqua  pas  d'aller  voir  le 
favant  Bibliothécaire  qui  en  faifoit  l'orne- 
ment.  U  le  trouva  au  milieu  de  fcs  li- 
vres dont  le  nombre  étoit  prodigieux.  Deux 
octrois  chambres  du  premier  étage  en  é« 
toient  toutes  remplies,  non  feulement  le 
long  des  murailles,  mais  dans  toute  l'éten- 
due de  l'appartement ,  enforte  que  les  li- 
vres entaâës  les  uns  fur  les  autres^  ne 
laiffoient  pas  le  moindre  efpace  libre  pour 
jiWeoir,  moins  encore  pour  fè' promener^ 
fà  l'exception  d'un  paflage  fort  étroit  qui 
conduifoit  d'une  chambre  à  l'autre.  Ce 
n'eft  pas  tout:  le  veftibule  étoit  plein  de 
livres ,  Pefcalier  en  étoit  taniflë  du-  haut 
en  bas  à  l'un  de  fes  cotés,  oc  parVeou  au 
fécond  étage ,  on  voyoit  avec  étoonemeat 
trois chanU)res femblables à  c^es duraiz 
de  chauffée,  également  remplies,  au 
point  même  que  deux  lits  n'avoient  d'au- 
tre couverture  que  des,  livres.    Cette  con- 

fu- 


AvAiL»  May,  Jaiw^  1757.  ^  .jn 

fijiion  apparente  'n'^iiif>ôciK»t  pas  ^ue  Mr. 

Magîiab/eçcbi  nç  trouvât  d'abord  Ifs  Liyres 
dont  il  ayoit  befoii?.  Il  les  connoiffoitmê- 
Hie^fi  tien,  quejufques  aux  moindrçs,  U 
fdÔElfôit  qu'il  les  vit  par  dehors  pour  favoîr 
dire  ce  que  c'étoit  Aufli  les  lifoit-il  jour 
&  nùit^y  &  ne  les  perdpit  preibùe  jamais 
de  .vue-  Il  mangeoit;  fur  fes  Livres ,  il 
dormoit  fur  fes  Livres  &  ne  s'en  éloignoit 
que  le  moins  qu'il  pouvoiL  I)ans  toute  & 
vie,  il  ne  fortit  que  deux  fois  de  Florence  : 
Tuné  pour  faire  un  tour  à  Fiefoli  (qui  n'en 
eft  éloignée  gue  de  deux  iicuesji  l'autre 
pour  aller  dix  milles  plus  loin ,  par  ordre  - 
du  Grand  Duc  dont  il  étoit  Bibliothécaire- 
Rien  de  plus  fimple  que  fa  manière  de  vi- 
vre ;  quelques  œufe ,  du  pain  &  de  l'eau 
faifoient  fa  nourriture  ordinaire.  Un  ti.- 
roir  d'un  de  fes  bureaux  étant  entr'ouvert» . 
Mr.  Heyman  y  vit  divers  œufs  furlefquels. 

S'toient  répandues  pluîieurs  pièces  d'argent 
c  d'or  que  Mx.  Magliabeccht  y  avoit  jettées 
pouir  Ton  ufage  journalier.  Et  comme  ce 
tiroir  étoit  preîque  toujours  ouvert ,  il  ar- 
rivoit  fouvent  que  les  valets  de  fes  amisy 
du  des  étrangers  qui  venôient  le  voir,  lui 
ien  efcamotoient  quelques  unes.  Son  ha- 
billement étoit  tout  auflî  philofophique  que 
fes  rcças.  Un  pourpoint  noir  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu(|iux  genoux,  de  vaftes  &  de 
longues  culottes ,  un  vieux  manteau  noir 
tout  rajpetaffé,  un  énorme  chapeau  fort 
ufé  &  dont  les  bords  étoient  rabattus  «  un 
Tof9e:fn.  Part  U.  K  lar- 


419    fiBUOTHBQQBSttSciSIKtt, 

lafgè  coict  de  toile  toiit  faupoudré  de  ts* 
bac,  une  chemife  falb  qu'il  portoit  tant 
ou'dle  duioit  &  que  les  manches  ouvertes 
de  fon  pourpoint  laiflbient  entrevoir,  en- 
fin des  manchettes  réparées  de  la  chemife  ^ 
td  étoit  le  brillant  akiftement  du  doâe 
Florentin,  &  cfeft  ainu  qu'il paroiflbit dans 
les  rues  aufii  bien  que  dans  fa  mziCoa. 
N'oublions  pas  oue  pour  fe  chauffer  les 
mains,  il  avoitoroinanrement  une  étuvé  a^ 
vec  du  feu  attachée  à  un  de  fes  bras^ d'où 
il  arrivolt  que  fes  habits  portoient  fouvent 
des  marques  de  feu,  &  que  fes  mains  é- 
Coient  prefque  toujours  brûlées  &  gercées^ 
Au  reite  c'étoit  le  meilleur  homme  du 
monde,  &  il  faifoit  mille  honnêtetés  aux 
étrangers  qui  renoient  le  voir.  Mr.  Hby- 
xàn  s'en  loue  beaucoup;  il  lui  avoit  porté 
des  lettres  du  célèbre  Gravius^  &  pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  à  Florence ,  Mr.  Afar- 
gGaieccbi  ne  manqua  pas  de  Taller  voir 
tous  les  matins,  d'avoir  de  longues  conver- 
fations  avec  lui,  &  de  boire  qudquefois 
un  coup  à  la  fanté  de  I/li.  Gr^tvius  &  des 
amis  de  Hollande. 


ARTI- 


tLTÈmfMLY^i  JVSt^'i'VJfgifi.n  4Xg^ 


onzième; 
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.:BLAKt:Aiiï)i,  ictim  vetuftîs  Lm^ 

héitiBoî\  âfenbvîs'defuhftorurri  vi, 

Nèrmâpriii  Eiki  BetiZilii^,  J-  '^ 
fP^dfiiy  A:  Drab&nbûPcBiiy  A'Tmê* 
rnf^  &"qûum  maxinie  vivorurii  €£ 
SalHerii,  %  J/mten\  D.  W. 
TriUeri,  E.  Stoeberiy  T.  Hern/lerhu- 
Jiii  ^.  Oudendorpiij  F.  L.  JbrefchiJ 
animadverfionibas.     Coliegic  par- 

tim,  dîgçflîtqOÔ  JOHANNES  STEPrtii^ 

NUS  Bernard  M.  D.  qui  &  fqài 
.  Nptas  âdjeçic,  iMj^S,  '  Bat.  apud  E 
van  dfff  £,yk  ^  Q^  ^e  Pfcker  1757. 
î-  PP-^^  936-/  ûa§'  tes  pr^éfaces ,  k« 
Ta;bte8  &  lefs  Additions. 

,  ,   ,  ,  •    ■    ,      r '     ■  '  ■■  ' 

^  ^  •   I  ■  I 

TOusrkfi  amateurs  de  la  Langue  Grtsc- 
que' verront  avec  bien  du  plaifir  cette 
beUô  Editipfl  de  POuvf  âge  de  Tbmas.  Cà 
Auteur  Vivoit  à  ce  qu^on  croit  au  com- 
medcgmient  dtt  XIVw  fiècle^  &  fou  Livi^ 

- .:  K  2  Cft 


4^.  BmJOnOBQJElB  IWS  SCEMMUf 


.-<ll,-t^^l|»^k.X-«»:^(^»     -^-^  9i     •  »  ^LJ  *- 


un  Rficueil  des 
les,  qui,  oomme  on  le  fait ,  étoieat 
les  pins  pures  &  ks  plus  él^uytes  de  la. 
Grèce.    It  fot  Imprimé  pour  n  piëinière 
fois  à  Rome  en  1517-  enfuite  à  Veû- 
le  {Uir  ittar  en  1524;  i  F^is  par  9^4/h>jEar 
ea  1532;  àRaiieker  ea  le^siQ'Par  ksfinns 
de  htcnias  hUncéorà^  &  -enfin  clans  la  mê- 
me Ville  en  i(598  par  le  célèbre  Lambert 
Bas  qai  fuivit  en  tout  llËdition  de  Blan-' 
card^  fe  contentant  d'y  a|oater  quelijaes 
remarques.     Toutes  ces  Editions'  étoioit 
très  fautives  &  Fon  fouhakolt  depuis  long- 
tms  d'en  avoir  une  meilleure.    Celle  que 
nous  annonçons  aujourd'hui  ne  laiflera. 
vraifemblablement  rien  à  délirer.  On  la 
doit  à  Mr.  Bernard  oui  pratique  avec  beau- 
coup de  fuccès  la  Màlecine  à  Amfterdam^ 
&  que  d'autres  ouvrages  ont  déjà  fait  con- 
noitre  pour  auffi  bon  Littérateur  qu'il  eft 
habile  Médecin.    U  a  eu  dans  fon  travail 
divers  fecours  confîdérables  dont  il  fe  pro- 
polbit  de  rendre  compte  dansun  Arertifie- 
ment;  mais  fes  occupations  l'en  ayant 
empêché,  IçÙLVzatmx.'Oudefd^rp^  Pro- 
fi^leur  à  Leyde,  a  bien  voulu  s'en  char- 
ger, d'autant  plus  que  conjointement  avec 
î'illuftre  Mr.    Hemjlerbuys  fon  Collègue , 
il  a  donné  de  grands  Xoins  à  cette  Edition 
&  a  beaucoiq)  contribué  à  fa  perfeâion. 
L'AvertiÛement  qui  fe  voit  à  la  tête  de 
l'ouvrage  eft  donc  de  Mr.  Oudendorp.     Û 
nous  y  apprend  qu^  pour  ie  texte  on 

s'cft 
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»  •     •         « 

'  «f eft  fetyi  •  hon  feulement'  des  ancîéhifts 
JEditïonsV  niais  auffi      -    '  i-   -> 

I.  ï>es'dîvérfesleçoiîs  dp  deux  MSS.  de 
la  Bibliothèque  du  Koî  de  France ,  leçbns 
communiquées  à  Mr.  Bernard  par  ;Mt. 
Stœber  Refteur  du  Gymnafe  ae  Stras- 
bourg .  qui  lui  'même  le^l  a  reçues  de  Mr« 
Vm^éSaUier. 

%  Des  leçons  d'un  MS.  d'Oxford ,  qtii 
ayant  été  recueillies  par  Mr.  Er.  Berizèlliù^ 
avoient  paffé  à  Mr.  J.  C.  ÏVolff^  leoueién 
a  faitpart  à  Mr- 0<^*wA^,    , 

3.  D'un  trçs  anciepr  MS:  que  le  célèbre 
Mr.  P.  Burman  d'Aixifterdam  acheta  en 
1755.  dans  une  auâion  à  Leîplîck^  &  qtfil 
a  prêté  à  fon  ami  Mr.  Oudendârp.  Ce  MS. 
qui  cft  extrêmement  précieux  ,  mais  iln 
peu  endùmipagév  n'éft  parvenu  au  favkàt 
rrofeflcûr  <Je  Leyde  ^ùe  lorfque  les  Impri- 
meurs en  étoient  déjà  à  l'a  page  C09  (le 
rEditipn  qubn  donne  à  préfent  Tout  te 
qu'il  z  pu  ftire  a  donc  été  de  mettre  ^à 
la  fin  du  Liyre  les  Variantes  précédentes 
à  cette  page.  *-  'l^ 

4.  pe  deux  MSS.  de  la  Bibliothèque  de 
Leyde  que  Mr.  Oudertdorp  a  pris  lui  même 
lapeinéde  coUationnèr. 

Pour  ce  qiji  eft  des  Notes  &  des  Scho- 
lies  qui  foiit  très  abondantes  dans  cette  E- 
dition ,  elles  ont  principalement  pour  objet 
I.  D'indiquer  les  livres  &  les  p^es  oit  fe 
trouvent  les  paffages  cités  par  Toomar^  nj. 
D'exammer  les  décifions4e  ce  Grammai. 

K  3  ti^ 


^nmijui  niêipa..  U  n'étoit  pas  ia^ôlli^, 

&  ïl*  Vefe  èHeiivc^nçDt  bien  ^psfpjs.  txom* 
;^pé  m  prçipqçant^què  tel:  ou^f^^i^ot  çtoit 
^'^Attique  ou  qç^u  nç'I'étoit  p^..,Çes  dif- 

xijlBpos  ont  flofiné.  lieu  à  ex^iij^ù^  Se  à 
,  <;qifiger  une  xiaultitude  de  pàîËgîdsG^ 

cknç  Ecriv^ji^  QecSj..  Au  r^ç^cpnimè  on 

voit  fur  le  titre  que  nous  avons  tjr^ificrit  ks 
;  iK)insdesAute!7rsde^esScholi^,  obll5ib^l- 
^  mes  bien  difpenfés  de  les  répéter  Kh  "Re- 
Tmarquons  feufcnî^ntqu'oh  y  difti^^ueparti- 

culièrement  i^Gd^\çsdc}àr.Berk^d,Q,,Cél- 
3-j[«s  de  Mr.  Sfàe^ '^.qui  ayaipt  çuil^u 
rSUjçigucs  anft^ç*  jje^r4eflcio  de.  ^pnncr  une 
l  Édition  de  T^optas^  avqit  beaucoup  ti2* 
.'^iÛé  fur  cet  ÀuPPUf  »  &'quî.:Çj<:5onununi- 
,,qué  à  Mr.  Bfir^arMcs  Obfcrvafign»,  auffi 
j  Jbiica  que  celiçs  de  ;Mrs.  /^//4rf<& .  SalÛer. 
-Sv^-cUes  Qi^c  Mr/: fi^^»^^  a- rèçiies  de 

."i/i^.  TrUler  &,  .^efcb.  4- 'Ceffc^>îe  Mr, 
.  fkmjlerùuys^  qui  véritablement  ne  font  pas 
..nombreufes  ^  ipài^  qi;i  font  tcnities  dignes  de 
dm.    5.  Enfin  cdkîS/  dé  Mx.:0û4fpdorp^  à 

qui  cette  Edition  a  de  grandesonl^ations. 
'.:.  -N -oublions pas  ^'^yertif  qii'ou.  a  mis  à 

la  fin  du  Voli^ne  trois  bonnes  ïiblesr  La 
"  wcmière  eft  celle  des  Autpiiis  cités  par 
.  Thi^as;  elle  fc  trouvoit  dçja  dans  l'Edition 
.  de.  Blancard.  ,  La  féconde  eft  d!ane  grande 

UtHité;  Mr.  Hemjlerbuys  y  indique  les  mots 

qui/ç.trouve^t4ans•y$«w(7J:^J^sf^^ 
.  j^phabctique  ^  ç^^r;  l'ouvrage  Se  ce  ôiram- 

jmftirien  eft  en  £orme  de  Diétiopiaire.  On 
-  ••  voit 
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^it  dans  la  tfoifième ,  dreflëe  par  Mr.  Btr~ 
mrdt  la  Mç  des  Auteur»  expliqués  dans 
}es  Notcfr       . . 

ARTICLE   DOUZIEME. 

Mandembnt  de  M  FEvS^  de  Soiffbns^ 
qui  ordonne  qu'on  ctianterâ  dans 

■  toutes  les  Eglifes  de  fon  dîocéfe 
une  MefTe  folemnelle  &  le  Te 
Zhfmy  en  aSion  de  grâces  de  la 
proteâion  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'ac- 
corder au  Royaume ,  en  préfervant 
le  Rpî  du  danger  qu'a  couru  fa  per- 
fo^nëfacrée.  io-3f  pag*  24. 

FLrmî  cette  multitude  innombrable  de 
produaions  de  tout  genre  tantcnpro- 
fe  qu'en  vers ,  qui  ont  immortalifé  Ta- 
mbur  dès,  François  pour  leur  Roi ,  en  ex- 
primant  leur  jufte  &  vive  fenfibilité  à  l'at* 
tént^  commis  par  un  furieux  fur  la  pcr- 
fonnede Louis  XV^nous  n'en  avons  point 
vu,  qui  dans  fon efpèce  mérite  plus  d'ac* 
cueil  &  d'attention  que  celle-ci. 

Ceft  le  Mandement  d'un  Prélat  illuftre 
par  fa  naiffance,  &  refpeûablc  par  fes 

Qualités  petfonnelles  ;   Mandement  p  elA 
'inftmâiions  intéreflantes,  mais  plus  plem 
«jcotc  de  fotttimcns  i?î^aaimçs ,  &  af- 
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fortis  aux  devoirs  d'un  Evêauc ,  qui  fak  à 

quoi  ik  dignité  &  Ton  miniicère  l'obligent 

La  doâbrine  en  eft  faine ,  les  leçons  en 

font  importantes  à  la  fociété  comme  à  TE- 

Îlife,  le  ftile  en  eft  noble  &  affeâueux. 
l  fuffitoit  d'éti^e  honimc  9  qu^md  on  ne 
feroît  pas  Chrétien  ,  pour  aimer  à  le  lire 
&  à  le  répandi:e. 

Au  milieu  de  l'aUq^eflè,  dont  tous  les 
cœurs  ont  tréflailli  en  voyant  leurs  allar- 
mes  prefquè  auflî  promptement  diffipées 
que  le  danger  qui  les  avpitfait  naître,  M.' 
TEvéque  Duc  de  F  i  T  z  -  J  A  m  e  s  fc  trouve 
d'autant  plus  obligé  à  donner.  Peffor  aux 
fentimens  aue  fon  cœyr  ne  peut  plus  len- 
fermer ,  qu^aya^t  eu  le  bonheur  d'agpro. 
cher  de  plus  près  du  Roi  ^  il  a  vu  de  plus. 

Srës  les  aimables  <Sc  rares  qualités  de  ce 
lonarque.  V  Pourrions  nous,  dit-il,  dans 
3,  la  circonftaiice  prëfente^  nous  difoehfcr 
j,  de  publier  ce  que  nous  avons  été  iilong- 
j,  teiils  à  portée  de  connoitre&  d'admirer; 
,,  cette  bonté ,  cette  douceur  ,  cette  éga- 
„  Jité  d'ame  qui  forment  fon  principaka- 
,,  raâèrc  ;  une  aifance  noble  dans  îa  vie 
j,  privée,  qui  chairme  tou^  ceux  qui  ont 
„  l'honneur  de  vivre  avec  lui  \  une  patieh- 
j,  ce  qui  ne  fe  dénient  jjainiàis^  &  qui  ja« 
9,  nuais  ne  lui  a  permis  de  donner  au 
^,  nioindrc  de  fc«  doniefti^ues  les  plus  lé- 
5,  gères  marques  ;^  je  ne  dû  pas  de  colère, 
^  mais  d'huirieur  ? 

Juftemcnt  étonne  de  ce  que  le  meilleur  det 

mai* 
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xnaitres  n'a  pu  être  à  l'abri  du  coup 
qu'un  monftrà  exécrable  lui  préparoit-, 
il  invite  ks  peuples  à  adorer  ,  i  bé- 
nir, à  célébrer  la  main  qui  en  a  détouc- 
hé  réffct,  &  il  met  dans  leurs  bouches  les 
Cantiques  lès  mieux  appropriés  à  ce  def- 
fem(i). 

G'eft  dans  l'ignorance  &  dans  Pirréligion 
que  le  figePrelàt  découvre  la  fource  du 
parricide  qu'il  déplore  ,  &  de  tant  d'au- 
tres crimes  dont  on  ne  rougit  prefque  plus. 
Il  fe  plaint  de  la  négligence  à  inftruire. 
De-iâ  l'ignorance,  &  de  cette  funefte  kno- 
rancc  le  libertinage  d'«fprit.  j,  (^uel 
^,  moyen  en  effet  de  né  fe  pas  laiflfer  en- 
,,  traîner  au  vent  des  dbf&ines  les  plus 
,^  perverfes ,  quand  on  n'a  jamais  bien 
,,  apris  ni  ce  qu'il  faut  croire  ^  ni  fur  quels 
,,  fondemens  inébranlables  notre  foi  en  ap- 
puyée ? 
^  rour  remédier  à  ce  mal ,  il  faut  quelc% 
Miniftres  facrés  s'appliquent  àfaire  connoi- 
tre  la  Religion.  On  fait  quelle  réforme 
elle  opéra  dansl'Uiiiversdu  moment  qu'el- 
le y  fut  prêchée.  „  Peut- on  lui  contcfter 
•,  d'avoir  adouci  lesihœurs  des  hommes? 
,,  Eh  qui  doute  qu'elle  ne  produifît  encd- 
3,  re  à  peu  prçs  les  mêmes  effets,  fi  ceux 
,,  à  qui  elle  eft  confiée  en  faifoient ,  coni- 
^,  me  ils  le  doivent,  leur  plus  douce  &  leur 
, ,  principale  occupation  *K   II  eft  vrai  que 

ri)  pf.  xciv.  ip.  XXX,  12, 13. 
^  K  y 
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^  rinftraâioa  eft   iocapable  de  forma 
9,  de  vrais  Clirétîens ,  uns  Ponôion  inté- 
^  rieurc  de  la  grâce  de  J.  C.  .  .  .  mais 

^  il  la  connoiflancc  pure  &  exaâe  desvé- 
,,  rites  éyaqeéliqacs  ne  fuffit  pas  pour  fur- 
^  monterlaKuiguedespalEons»  au  moins 
3,  les  retîent-dle  (kns  ae  certaines  bornes 
^  oui  les  anétent.  .....  Elle  grave 

^^  dans  Pdprk  encore  tendre  de  ceux  à 
^  qui  l'on  a  eu\fôia  de  Tinculquer  de  bon* 
^,  ae  heure,  des' principes  qui  ne  s'effii- 
^j  cent  prefque  jamais  entièrement ...  & 
.,,  qui  ne  leur  permettent  guères  de  fe  por* 
y^  ter  à  des  excès  monftrueux  &c  .  .  Li- 
^  îbtuiTez  ks  hommes,  &  vousverrezdif- 
,)  paroitre  de  la  terre  ks  crimes  dont  d- 
^y  le  eft  inondée  ". 

De  ces  réflexions  générales  M.  r£vé- 
c^e  de  Soiâons  paiTeà  montrer  que  laRe- 
ligion  attentive  à  donner  des  préceptes  fur 
tous  1»  points  ^uMI  nous  importe  de  fa* 
voir,  entre  fjpecialement  dans  les  plus  uti- 
les détails  par  fes  leçons  pour  aiTura  la 
vie  des  partkuliers ,  &  plus  encore  celle 
des  Princes  &  des  Rois ,  contre  les  en^ 
treprifes  de  la  violence  &  des  paJUions, 
Non  content  de  faire  entendre  fur  ce  fu* 
jet  la  voix  majeftueufe  de  l'Ecriture  ,  & 
de  produire  les  fentimens  des  Saints  dont 
die  a  aiTocié  l'exemple  à  fes  loix ,  il  inii- 
fte  fur  les  ménagemens  refpeâueux  dont 
-les  Chrétiens  periecutés  uferent  envers  les 
Tyrans^  il  rapeile  leur  fidélité  fous  ce  per- 
fide 
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5dc  5f«Zf^«  qui  tenta  de.  relever  riddatrie; 
il  inïïflc  Air  leur  patience  &  leur  foumif- 
fipn  fous  les  Empereurs  Arriens  qui  lés 
maltraîtoient  jnjufteraent  en  haine  de,  h 
vérité.  '  Puis  voici  comme.  H  continué,  '. 

,^  Perfânne  enjcdre.  Cdit-il  avec  aûtadt 
„  de  courage  que  de  vérité  &  decandqui^ 
,,  rfàvoit  imaginé  dansces^tems heureux, 
^^  que  les  Papes  ou  l'Eglîfe  entière  euffent 
„"  oiroit  d'autorîfer  la  révolte  des .  fujets 
„  contre  leur  Souverain  ,  ni  que  TEglife 
,,  pût  avoir  aucun  pouvoir  direâ  ou  indi- 
„  rcâ  fur  le  temporel.  Ces  nouveai^tés 
^y.pip^aiies,  que  les  flatteurs  de  la  Coût 
,,  xle  Rpme  n'ont  gue  trop  voulu  accré-1 
,y  ditet^  ne  furent  produites  Que  plufîeurs 
„'iiécles -après  à  la  faveur  aès  ténèbres 
,,  épaiflps  qui  couvroient  la  face  de  la  ter- 
^,  ré..  i^Cependant  malgré  rignôrânce  qui 
„  règnoit  alors ,  Hyeut  de  fortes  récla- 
y^  XXiitions  ,  &  les  HiAoriens  contempo^ 
„  rains  nous  aflurent  ou'on  vit  avec  hor- 
jf  reuic  ces  entreprifes  à  les  maximes  fur 
lesquelles  on  les  fondoit 
>^  Vous  devez  donc,  mes  Frères,  (  pour- 
iiiit  le  judicieux  Prélat)  rejetter  avec 
horreur, comme  antichrétiennes  & aufll 
direâement  oppofées  à  TEvanople  &  à 
là  Tradition^,  Qu'aux  Loix  civiles  &  au 
bien  de  la  fociété ,  non  feulement  tou» 
tes  ces  doârines  abominables,  enfan- 
tées dans  cette  lie  des  iiécles  ,  par  dés 
auteurs  fagriîéges^  qui  n'ont  pas  rouei 

1»  aç 
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^  de  permettre  aux  fujets ,  fous  prétexte 
,,  de  l'intérêt  de  la  Religion  ou  du  biep 
„  public,  d'attenter  à  la  vie  de  leurs  Sou- 
„  verains  Us  Oints  du  Seigneur  ;    doôrines 
^,  monftrueafës  ^  diaboliques  ,   dont  ce 
^,  Royaume  a  eu  la  douleur  de  reflèntir 
„  les  déteftables  effets;  mais  encore  touto 
,,  maxime  qui  tendroit  à  autorifer,  fous 
„  ^elqi;e  prétexte  que  ce  foit,  la  rebel- 
„  lioiï  contre  les  Puiffances  temporellcsi 
^,  Prétendre  que  la  PuilRince  eccléfiafti- 
,,  que  ait  le  pouvoir  de  délier  en  certains 
5,  cas  les  Pdiples  du  ferment  de  fidélité 
„  qui  les  attache  &  les  foumet  à  leurs  ié- 
3,  gitimes  Souverains ,  c*eft  né  point  con* 
„  noitre  Pçfprit  du  Çhriftianîfme  ;  c'eft 
„  contredire  formellement  Içs  Oracles  fa- 
„  crés  ....  ceux  ^i  fc  le  perfuadent, 
^j  ne  font  pas  fi  loin  qu\)n  penfe  des  plus 
3,  grands  excès  ^. 

Mr.  TEvôque  de  Soîflons  va  plus  loi». 
3,  Suppofé  même  (ajoute-t-il)  quhin  Prin- 
„  ce  abufit  vifiblemcnt  de  fon  autorité  y 
3,  pour  favorifer  Thëréfie  &  pour  p«fécu- 
,,  ter  la  foi  Catholique  dans  fes  Etats,  a- 
„  nathême,  mes  Frères,  à  qui  vous  di- 
„  roit  que  ce  fût  une  raifon  pour  fecouei 
3,  le  joug  de  fou  autorité  .  .  .  Deman- 
„  dons  à  Dieu  qu'il  purge  entièrement 
,3  fon  Eglife  de  tout  levain  contraire  à  ces 
„  précieufes  vérités;  qu'il  inftruife  fur  un 
3,  point  auflî  important .  ...  ces  Ecoles  y 
^y  où  quoiqu'on  tfofe fouteninntvertciwnt  Us 
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^  retirs  ^  nms  avons  expefies  ,  dans  ce 
,^  çi^eUes  ont  de  plus  révoltant^  on  tient  en^ 
,1  core^  H  faut  tavoUer ,  d  des  principes  y 
,,  étoû  ks  conféquences  ks  plus  afflreufes  fui" 
,,  'oent  affez  naturelkment  '^ 
Pleiû  oe  ces  idées ,  le  lefpeâable  Ev£^ 

3 ue  conjure  fes  coopérateurs  dans  les  re«*' 
oùtables  fonâibns  du  faint  Miniftère .,  d'in- 
culquer particulièrement  à  leurs  troupeaux 
cette  vérité ,  ,,  que  la  Religion  ne  doit 
„  influer  en  rien  fur  Tordre  civil ,  fi  ce 
,^  n'eft  qu'elle  doit  feulement  nous  rendre^' 
,^  plus  exaéis  &  plus  attentifs  à  en  rem- 
,,  piir  fidèlement  tous  les  devoirs;  enibr- 
,)  te  4]ue  nous  foyon$  meilleurs  parens  ^  v. 
3^  meilleurs  amis^  meilleurs  fujets,  meil- 
.,  leurs  citoyens  ".  Il  les  avertit  de  puifèt* 
leurs  enfeignemens,  non  dans  certains  nou* 
njeaux  Auteurs  aui  ne  feroient  propres  qu^dks^ 
égarer  ^  mais  dans  ks  Ecrivains  Sacrés  ^c. 
£t  s'adrelfant  enfin  aux  llmples  fidèles  de 
ibn  Diocèfe,  il  leur  adreife  cette  belle  ex- 
hortation,  fi  rare  dans  la  bouche  &  dans 
ks  Mandemens  des  Prélats  de  l'Eglife  Rx>- 
mainC)  mais  fi  digne  d'un  Miniftre  de 

^,  Nous  exhortons  tous  ks  fidèks  à  join- 
y^  dre  aux  inftrudtipns  qu'ils  recevront  de 
^  leurs  Pafteurs,  la  kEtwre  journalière  des 
,,  Ufures  Saints ,  furtout  duN.  T.  &p  dfe 
;,,  nourrir  des  paroks  de  la  Foi.  Us  trou- 
,,  vcront  dans  ce  Livre  divin  unpitlÏÏant 

/V  Préfcr. 
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,)  préfèrvatif  contre  toutes  les  faofliss  tta- 
,^  ximeè  &  contré  la  corruption  dm  zôQa^. 
3,  de.     Nous  recommandons  furtout  aux 
„  pères  &  aux  m»'es  d'ayoir  grakd  foin 
3,  d'élever  leurs  énfîinsdans  la  ceinnoiffan^ 
„  ce  des  vrais  frincifes  de  la  ReOjpo»  dé' 
,,  barrafféé  de  toutes  les  Jhperfiittôns  que 
,,  des  hommes  téméraires  y  ont  txndk  ajo»^ 
,,  ter  ou  fubftituer  four  la  défigurer ,  g^P 
„  ijïfils  ont  eu   la  bardiejfe  de  fréfenfet 
^,  eomme  ce  qu^ily  a  de  plus  ejjenttel  *'.    H 
ajoute  que  le  Catéchifme  &  \t'&  inftruc- 
tions  plus  étendues  qu'il  vient  de  donner 
à  fon  Diocèfe ,  leur  feront  d'une  grande  uti- 
lité, pour  remplir  un  devoir  fi  indifpenfa^ 
ble,  &  dont  Dieu  leur  demandera  un 
/       compte  rigoureux. 

Dc-là  Mr.  le  Duc  de  Fit2- James  revient 
au  Roi.  En  demandant  à  Dieu  de  pren- 
dre de  plus  en  plus  ce  Monarque  fous  fa 
proteâion  toute  puîïTante,  il  veut  qu'on 
prie  |e  ciel  pour  la  paix  &  Punion  tant  de 
TEglife  que  de  PEtat;  &  rien  de  plus 
beau,  rien  de  plus  touchant  que  la  ma- 
nière dont  il  recommande  cet  important 
devoir.  ,i  C'eft,  dit- il,  à  Tamour  de  la 
„  paix  que  J.  C.  veut  qu'on  reconnoiffe 
3,  fes  vrais  difciples. . .  Il  veut  que  nou& 
,,  aimions  tous  les  hommes  fans  diftinc- 
3,  tion  comme  nos  frères,  que  nous  ai- 
^,  mions  même  nos  ennemis  lés  plus  dé« 
^,  clarés,  que  nous  rendions  même  le  bien 
„  pour  le  mal.    Amii  Qf  ennemis ,  CJ^é' 

tiens 
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3^  tieffî  m  infidèles ^catboG^s  m  fcbifmati^r 
„  ^/^  bérétigues^  payens^  tous  font  nos 
,j  ^^Tfr^j:  JVi?»x  dlw(?«x  i^i  rA<^  g^  ne 
,,  /(f«r  v(>«/(!7/r  ^  du  tien.  Ceferoît  une  tl^ 
„  bijum  du  Démon  de  fe  figjurer  que  le  Ken 
^^  de  la  Religion  puijje  être  un  prétexte  de  - 
perficuier  m  défaire  du  mal  à  i/ui  que  ce  ' 


y* 

,,  par  le  bien! 


foit  en  aucune  façon  que  ce  foit.     Un 
vrai  Chrétien  ne  fçait  vaincre  le  mal  que 


Que  ce  langage  eft  différent  de  celui  que 
tenoit  un  des  prédéceilêursife notre  Prélat, 
le  fi>ugaeux  Languet  depuis  Archevêque 
de  Sens  !  Qu'il  rçffcmble  peu  à  celui  que 
de  nos  jours  le  violent  Evoque  d'Agen  & 
tant  d'autres  Evêqûes  perfécuteurs  ne  rou- 
giflênt  pas  de  tenir  !  Mais  quel  vaut 
mieux ,  parler  comme  St.  Paul  ou  parler 
comme  eui?  „  Etre  enfant  de  paix  (ce 
,,  font  prefque  les  dernières  paroles  du 
„  Mandement  de  Tilluftre  Evoque  de 
3,  Soiflbns  )  être  enfant  de  paix ,  c*eft  u- 
3,  ne  des  principales  qualités  qui  diftin- 
3,  guent  Phomme  de  bien.  Aimer  la  paix 
„  de  PEtat  &  la  procurer  autant  qu'on  le 
33  peut,  c'eft  le  caraftère  du  bon  citoyen ^ 
,,  aimer  TanitéA  la  paix  de  l'Eglife,  Ten- 
,,  trctenir  de  tout  fon  pouvoir,  c'eft  le  ca- 
,3  raâère  du  vrai  fidèle".  En  le  traçant 3 
Mt.  le  Duc  de  Fitz*  James  a  fans  y  pcn- 
ftr  fait  fon  propre  portrait.  Puiife  un 
exemple  fi  beau  fcfvir  à  multiplier  dans 
PEgliic  de  France  le  noiid)re  des  Prélats 

ennemis 
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ennemis  de  la  perfécution^  des  maximes 
lelacbees,  &  de  quiconque  ofé  fe  foulever 
conbre  J.  C.  jufqu'à  interdire  aux  Peuples 
là  Leâure  journalière  de  la  Parole  dd 
Dieu! 


^^,  ^t  ^^n-  Vj  :^1  i^^:^*r^î2^*t^)^t>>t^^^^:>^ 
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ARTICLE  TREIZIEME. 

Lettre  à  une  Dame  fiir  le  Livre 
de  Madame  Rowe  qui  a  pour  titrer 
L amitié  après  la  Mort  f  &Cé 

EN  vérité^  Madame,  je  fai  mauvais 
gré  à  Mr  *  *.  Il  vous  a  rendu  compte 
de  la  converfation  que.  nous  eûmes  ocr- 
nièrement  che2  Mad.  ♦*♦.  au  fujet  du  Li-. 
vre  de  Mad.  Rowe.  Il  vous  a  dit  que  j'a- 
vois  eu  le  courage,  ou  ,  ii  vous  voulez^ 
la  témérité  de  prendre  parti  pour  cet  ou- 
vrage, contre  la  plupart  des  perfonnes  dé 
Tun  &  Tautre  Sexe  qui  s'y  trouvoient  zù 
lêmblées.  Le  peu  qu'il  vous  a  raporté  dé 
mes  raifons,  vous  rend  curieufe  de  favôir 
le  rcfte.  Vous  m'impofe^  la  tâche  de 
vous  tracer  une  efpéce  d^apologie  d'un  Li- 
vre que  vous  même  vous  n'avez  pas  fort 
goûté.  C'ell-à-dire,  Madame  ^  que  me 
voilà  dans  la  néccffité  de  défendre  une  cau- 
ie  contre  laquelle  vous  êtes  à  peu  près  dé^ 
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darée.  Pobéiraî  :  mais  je  crains  îFort  que 
Inon  plaidoyer  ne  le  reflente  de  Pextrême 
r^ugnance  que  j'ai  à  penfer  autrement 
qu'une  perfonne  qui  a  autant  d'efprit  &  de 
lumières  que  Vous.  Je  prévois  que  je  joue- 
rai mai  le  pcrfonnage  d'Avocat,  &  je  Vou?» 
drois  de  bon  cœur  que  les  intérêts  deMaï 
RonvefnScnt  en  de  meilleures  mains.  Vous 
y  fupléerie^  aifément,  jMadame,  û  vous 
vouliez  pour  quelques  momens  adopter  le 
fentiment  contraire  au  votre.  Kien  de  ce 
qui  peut  être  avancé  en  faveur  de  la  Da- 
me Auteur  n'échaperoit  à  votre  pénétra- 
tion ;  fa  juftification  feroit  complettc. 

Je  fuis  bien  aife  de  vous  faire  remar- 
quer. Madame,  qu'en  qualité  d'Avo* 
cat  je  pourrois  débuter  par  un  long 
préambule,  qui  ne  feroit  rien  au  fait. 
j?ar  exemple,  comme  il  s'agit  dé  plaider 
pour  un  Auteur  féminin,  rien  ne  m'empê- 
cheroit  de  paffer  en  revue  les  Dames  qui 
fe  font  illuftrées  par  les  produd:ions  de  leur 
plume.  Vous  favez  que  le  nombre  n'en 
cft  pas  petit.  De*là  aux  éloges  que  méri- 
te  vodre  féxe  en  général  la  tranfition  fe« 
loit  toute  naturelle.  Mais  tenez  m'en 
compte,,  Madame,  je  ne  me  prévaudrai 
point  du  droit  que  j'ai  de  vous  ennuyer ,  je 
veux  bien  en  votre  faveur  violer  les  ré- 
gies les  plus  facrées  de  la  plaidoirie  &  ve- 
nir au  fait  fans  autre  exorde. 
„  D Amitié  après  la  mort.  Oh!  le  plai- 
Tem  VJL  Fart.  IL  L         faut- 
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^,  (ant  titre  <»  (s'écria  le  TÎf  &  pédUant 
^  Damis  ]a  premioe  fois  qu'il  ouvrit  le 
^  Livre  de  M.  Rtme)  for  Quelles  chimè-^ 
,^  les  Fon  s'avife  d'écrire  !  Ëh  !  de  grâce 
,y  queUe   amitié  peot-on   attendre  des 
^  moits?  Pour  moi  tiéve  à  l'amit^  &  à 
y^  Pamour  des  Défunts.  Je  m'entiens  aux 
,,  virans.  fy  trouve  mieux  compte.  Les 
,,  morts  font  morts,  je  les  dilpaife  d'à- 
y,  voir  des  fentimens  pour  moi*  Ce  Li« 
^  vre  yaut^  je  gage,  une  bonne  prifed'o- 
,,  pium  (ajouta-t-il)  «  il  eft  foporifique^ 
^  îur  ma  parole.    Mais  je  n'y  ferai  pas 
^  attrapé.    Life  qui  voudra  de  pareilles 
,,  fottiies^'.  Jefai.  Madame  ,  que  vous 
été  bien  éloignée  de  condamner  ainli  un 
Auteur  fur  l'étiquette.     Vous  laiflèz  à 
Damis  &  à  ceux  qui  lui  reflcmblent  le  glo- 
rieux privil^  de  juger  en  dernier  renbrt 
ayant  que  d'avoir  examiné. 

D'aiUeurs  je  ne  penfe  pas  que  vous  trou- 
viez rien  de  ridicule  dans  ce  titre  ,  L'ami» 
tii  après  la  mart^  vous.  Madame  ,  dont 
la  Rendre  &  confiante  amitié  fuit ,  pour 
ainfi  dire,  au-delà  du  tombeau  ceux  qui 
en  ont  été  les  objets  pendant  leur  vie.  Vous 
qui  entre  les  joies  du  monde  à  venir  met- 
tez celle  de  revoir  les  i>erfonnes  que  vous 
avez  chéries  dans  celui-ci  ,  de  vous  re- 
joindre à  elles,  &  de  renouveller  les  doux 
nœuds  de  l'eftime  mumelle,  &  de  l'ami- 
tié qui  vous  lioient  avec  elles. 

Je  ne  m'airêterai  donc  point  à  juftifier 
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Je  titre  dont  il  s'agit.  Vous  lui  fiiit^  grâ- 
ce ^  ou  plutôt  vous  xeconnoifkz  qu'il  n'ed 
a  pas  befoin.  Vous  convenez  que  ce  titre 
eft  plein  de  fens ,  &  qu'il  n'annonce  rien 
qui  n'intéreiTe  &  ne  touche.  Mais  TAu- 
teur  tieat^il  ce  qu'il  promet  ?  Le  Livre  re« 
pond-il  au  titre?  C'eft,  Madame  >  ce  qu'il 
uut  «andiner. 

Si  les  morts  pouvoîcnt  entrer  en  cona^ 
merce  avec  leurs  amis  vivans  ^  de  quoi 
croyons  nous  qu'ii  les  entretiendroient? 
Sans  doute  que  la  plupart  des  fujets 
frivoles  qui  rempliffcnt  les  trois  quart» 
des  converfations^  fcroient  bannis  de  leuri 
difcours.  La  mort  rend  férieux;  il  ne  iîé- 
roit  guères  aux  gens  de  l'autre  monde  d'ar* 
rêtCT  leur  attention  fur  des  modes,  fur  les 
ridicules  d'autrui,  fur  de  petites  avaatu- 
res ,  &  fur  cent  autres  frivolités,  dont  lès 
Vivans  s'amufent  S'ils  daignent  entrer 
avec  nous  en  convctfation ,  ce  fera  aflurè- 
ment  pour  nous  inftruire  de  Pétat  où  ils 
font ,  ou  pour  nous  communiquer  d'autres 
lumières  importantes  à  notre  bonheur* 
Pour  peu  que  l'on  me  mît  de  mauvaife 
humeur  en  me  conteftant  le  çaradère  que 
J'attribue  aux  morts ,  je.  produirois  une 
longue  Kirielle  de  citations  de  tous  lai 
Auteurs  qui  ont  eu  quelque  relation  avec 
les  gens  de  l'autre  monde  i  d^où  il  paroi-, 
to)k  par  mille  témoins  irréprochables  qu'on 
n'y  parle  pas  pour  ne  rien  aire,  comme  on 
fait  fouvent  en  celui  ci. 
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Cela  pofé ,  Madame,  pouvoit-on  mieux 
foutenir  ce  caraâcrc  que  ne  le  font  les 
morts  deMad.  Rowe?  Tous  les.difcours 
qu'elle  leur  prête  font  dans  le  goût  qui  leur 
convient.  Déairent-ils  la  félicité  dont  ils 
jouiflent,  c'eft  avec  des  traits  iï  touchans, 
des  couleurs  û  vives ,  des  images  fi  fubli- 
mes ,  des  expreflions  fi  nobles  âc  en  mé- 
me  tems  fi  naturelles ,  qu*il  femble  qu'on 
ne  peut  peindre  de  cette  manière  que  d'a- 
près le  fcntiment  &  Texpérience.  Je  ne 
tranfcrirai  point  ici  ces  belles  defcriptions, 
vous  (avez  où  les  trouver  dans  le  Livre  mê- 
me. Je  me  borne  à  ce  trait.  „  (i)  Il  n'y  a 
,,  plus  de  combat  entre  la  vertu  &  les 
yy  paflions ,  dit  Ethelinde ,  tout  ce  que 
,,  nous  aimons  nous  l'admirons:  tout  ce 
,,  que  nous  admirons  nous  en  jouiflbiïs; 
,,  &  fi  nous  Éaifons  quelque  chofe ,  c'cft 
„  plutôt  à  caufe  du  bonheur  qu'il  nous 
„  procure  que  parcequ'il  nous  eft  préf- 
.,  crit  L'amour,  c'eft  à  dire  l'amour  é- 

f>uré,  l'amour  digne  des  efprits  dégz^és  de 
a  matière ,  „  n'habite  que  dans  les  cieux  y 
3j  ce  n'eft  que  fon  ombre  qu'on  trouve  fur 
„  la  terre. 

Si  les  morts  de  Mad.  Rowe  donnent  dei 
înftruâions,  elles  font  toujours  des  plus 
importantes.  Tantôt  ils  avertiflfent  leurs 
amis  des  dangars  que  court  leur  vertu, 
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tzntôt  ils  les  fortifient  contre  rimpreflion 
des  mauvais  exemples  ,  tantôt  ils  leur 
rappellent  un  devoir  indilpenfable.  Ex- 
hortent-ils, c'eft  d'une  manière  forte,  près- 
fante ,  perfuafive.  Ils  paroiffent  n'avoir 
d'autre  vice  ,  d'autre  motif  que  le  bon- 
heur de  ceux  à  qui  ils  s'adrefTent.  Us  ne 
cherchent  pour  eux  mêmes  que  la  fatis- 
faâion  d'avoir  fuivi  les  mouvemens  d'u- 
ne amitié  délicate,  tendre,  délintéreflee  & 
confiante,  amitié  dont  on  trouve  rarement 
des  exemples  en  ce  monde. 

Je  ne  fai ,  Madame ,  fi  vous  avez  connu 
beaucoup  de  vivans  dont  la  converfation 
foit  auffi  inftrudive ,  je  dirai  même  auflî 
agréable»  auŒ  attachante.  Pour  moi  j'en 
fuis  enchanté ,  je  l'avoue.  Leurs  difcours 
ne  me  femblent  jamais  trop  longs,  je  re- 
grette feulement  qu'il  ne  nous  foit  pas 
plus  venu  de  lettres  de  l'autre  monde,  & 
guMl  n'y  ait  pas  d'ici  là  des  polies  réglées. 

Oh  I  que  les  progrès  que  l'on  y  fait  en 
lumières  &  en  fageife  font  rapides  !  Nar- 
cijfe  mort  à  deux  ans ,  y  devient  bientôt 
un  Philofophe  confommé.  Tout  ce  que 
IçsSénéques  ^  IçsPétrar^ues^  &  même  les 
Baurdami^s  ont  all^é  pour  infpirer  du 
mépris  pour  les  honneurs,  les  titres  &  les 
pofldfions,  eft  foible  en  comparaifon  de 
ce  que  cet  enfant  dit  là-deiTus  en  peu  de 
mots  dans  la  lettre  à  fa  mère.  (a). 

L'An- 
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L'^icienoe  PbiIofo|>liie  faiibit  cùBSdé- 
rer  l'Univers  à  peu  près  du  même  œil  que 
les  païfans  &  ks  enfans  le  voient.  Le 
Ciel  n'étûit  qu'une  voûte  afurée  parfe- 
xnée  de  plulieurs  points  d'or  placés  fans  or? 
dre^  pour  rejouir  la  vue  pendant  l'abfen- 
ce  du  Soleil.  Tout  fe  rapportoit  à  la  1  er- 
re,  ce  globe  d'une  aflcz  petite  éteiidue^  & 
au  Genre -humain  qui  l'habite.  li  faut 
l'avouer,  dans  ce  point  de  vue  l'Univers  <à 
fort  peu  de  chofe.  Les  Fhilorophes  mo- 
dernes npus  en  donnent  bien  d'autres  idées. 
Dans  leur  iiftêrae  ce  n'eft  plus  ce  monde 
étroit  &  refTerré,  ce  font  des  lailliers  de 
mondes.  Chaque  Etoile  devient  un  Soleil 
qui  éclairepluiieurs  Terres  peuplées  d'habi- 
tans.  La  multitude  de  ces  Soleilseft  innom- 
brable. Vous  aimez  ces  idées,  Madanaci 
elles  vous  paroiffent  fqblimes ,  dignes  de 
la  puiflance  &  de  la  grandeur  de  Dieu , 
propres  à  rabaiffer  l'orgueil  humain  qui  fe 
joue  fur  un  point  d'un  globe  qui  n'eli  lui 
même  qu'un  point  entre  les  oeuvres  du 
Créateur.  Or  ce  goût  fcul  dcvroit,  femblc- 
t-il ,  vousreconciDer  avec  les  morts  de  Mad 
Roue.  Us  font  tous  philofophesàla  moder- 
ne. Ils  parlent  des  mondes  de  lamêmemar 
nièrç  que  ksNenvtçm&  IçsfVolfs^  excepté 
qu'ils  nous  en  aprennent  des  payticuiarités 
que  ceux-ci  n'ont  pu  favoir.  S'il  eft  enco- 
re des  gens  qui  .combattent  cette  Philo- 
fpphiç  ,l>utorité  d'Auteurs  auffi  gr^yçs  que 
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ks  correfpondans  de  Mad.  Rowe  doit  fans 
doute  les  gagner.  Raillerie  à  part  ,  Ma^ 
dame ,  je  fai  bon  gré  à  notre  favante  An- 
gloife  d'avoir  habilement  mis  à  profit  ces 
ouvertures  de  la  nouvelle  Philofophie  :  el- 
les font  un  très  bel  effet  dans  fon  Livre: 
ce  n'en  eft  pas  une  des  moindres  beautés. 
On  fait  diverfes  objeâions  contre  Ma- 
dame Rowe  'y  elle  fuppofe  partout  qu'il  y 
a  des  apparitions  de  morts ,  &  que  chaque 

S>erfonne  a  un  Ange  gardien  affeâé  à  elle 
èule.  La  dernière  de  ces  idées  eft  contrai- 
re aux  principes  de  la  Religion  Frotef- 
tean.  Et  pour  l'autre,  elle  révolte  tout 
les  Leâeurs  fenfés.  Les  Revenans ,  qui 
jouoient  il  n'y  a  pas  un  iiécle  un  fi 
grand  rôle ,  font  aujourd'hui  hors  de  mo- 
de. Leur  règne  eft  paffé ,  ou  s'ils  confcr- 
vent  encore  quelque  crédit»  ce  n'eft  guc« 
res  que  parmi  le  plus  bas  peuple.  Ces 
deux  idées  ont  dégoûté  bien  des  gens  du 
Livre  de  Mad.  Rowe^  mais  félon  moi  fort 
mal  à  propos.  Ce  font  en  effet ,  non  les 
véritables  fentimens  de  l'Auteur,  mais  de 
pures  fîâions  néceifaires  à  fon  but.     Et 

3uand  même  ce  feroient-là  les  opinions 
e  cette  Dame,  qu'en  pourroit-on  conclu- 
le?  Rien,  linon  qu'elle  fe  feroit  trompée 
en  deux  points  de  petite  importance  ;  & 
nullement  que  fon  Livre  foit  mauvais. 
S'il  ne  failoit  compter  entre  les  boas  E- 
crivains,  que  ceux  en  qui  l'on  ne  fauroit 
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remaïquer  de  méprifc,  en  connoiflez  vous 
beaucoup.  Madame,  que  Ton  ne  pût  met- 
tre en  ce  rang? 

La  Lettre  19  f  3) donne  lieu  à  un  reproche 
beaucoup  plus  fort.  On  cft  choqué  de 
voir  un  Dame  du  premier  rang  revenir  de 
la  région  des  morts  ,  uni<Kiement  pour 
perfuader  à  fon  épQUx  de  le  déshonorer 
par  une  méfalliance.  Je  dirois  bien  que 
c-dl  ainfi  que  l'on  penfe  dans  l'autre  mon- 
de, où  les  rangs  font  confondus,  ou  du 
moins  réglés  bien  autrement  qu'ici;  mais, 
'  Madame,  cette  exçufe  vous  p»oitroit  friT 
vole.  Il  vaudra  mieux  rejetter  la  faute 
de  cet  écart  fur  la  .manière  de  penfer  des 
Anglois  qui  eil  ilngulière  en  biçn  des  cho- 
fes.    Chez  eux  le  frère  d'un  Duc  ne  croit 

Eas  déroger  en  s'apliquant  au  commerce. 
)e  même  un  mariage  extrêmement  iné- 
fal  ne  révolte  pas  là  autant  qu'ailleurs» 
lad*  Ro'i^  étant  Angloife, il  Ëtut  lui  i>ar-r 
donner  de  n'avoir  pas  penfé  fur  i*articlç 
d'une  manière  aufli  délicate  &  auffi  noble 
qu'on  le  fait  chçz  d'autres  nations, 

Mais,^  dit-on  encore,  qui  peut  fouffrir 
une  ledure  aufli  peq  réjpuiffante?  Ce  ne 
font  d'un  bout  à  i'^utnç  que  des  morts  & 
des  mourans.  Pes  fcçnes  li  lugubres  blés- 
fent  l'imagination ,  &  laifTenç  dans  Tarac 
une  profonde  irapreffiôn  de  trifteffe.  J'a- 
voue, Madapie,  que  fi  notre  Auteur  eut 

r       :      .  jette 
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jette  plus  de  gaieté  daïis  fon  Livre,  ce 
n'en  feroit  que  mieux.    Son  imagination 
eft  trop  Angioife:    vous  favcz  que  cette  ' 
nation  aime  fur  le  théâtre  &  dans  les  ou* 
vrages  d'efprit  le  terrible  &  l'efFr ayant.    Il 
éaut  pourtant  rendre  cette  juftice  à  Mad. 
Kptvoe ,  qtf  en  parlant  de  la  mort ,  elle  le 
fait  d'une  manière  qui  en  diminue  extrê- 
mement rhorreur.    Elle  la  peint  en  beau 
autant  que  cet  objet  peut  Têtre.  Elle  l'en- 
vifage  prefque  toujours  du  côté  de  la  gloi- 
re qui  la  fuit,  ou  de  la  poflibilité  qu'il  y  a 
d'en  furn^onter  les  frayeurs.  Son  Livre,  par 
rapoft  à  cet  objet  deterreUr,  reifemble  à 
ces  verres  colorés,  qui  écartant  une  partie 
des  rayons  du  Soleil  &  en  affoibliifant  l'é- 
çlat,  donnent  moyen  de  contempler  cet 
aftre,  fans  que  la  vue  en  foit  blcffée.. 

Après  tout,  s'il  ne  falloit  rien  lire  qui  ra^ 
pelle  à  des  idées  férieufes,  rien  qui  tou- 
che &  qui  attrifte,  il  Ëiudroit,  Madame, 
profaire  Eflber^  EieBrcy  Zaïre  ^  &  tant 
d'autres  excellentias^  Tragédies.  Il  fau- 
droit  s'interdire  la  leâure  de  toutes  les  hi- 
ftoires  feintes  ou  véritables  qui  auroient  le 
défaut  d'être  touchantes  ;  il  faudroit  met- 
tre de  côté  une  infinité  de  bons  Ecrits  dont 
les  fujets  font  très  férieux;  enfin  il  fau- 
droit s'abfenter  du  fermon,à  moins  qu'on 
n'eut  parole  du  Prédicateur  qu'il  couîcroit 
legèrement^ftr  de  certaines  matières. 
Vous  le  favez,  Madame,  dans  un  bon 
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cfprit  l'enjouement  &  le  fcrieux  Rallient  à 
merveilles.  Ceft  môme  de  cet  heureux 
mélange  que   fe  forment  ces   caradères 

3u*on  admire  tant ,  qui  portés  à  la  gaieté 
k  à  la  joie ,  fe  montrent  lorfqu'il  le  fiiut 
"  folides  &  raifonnables.  Enfin  l'expérience 
juftifie  Mad.  Bjme,  Combien  de  perfonnes 
ont  lu  fon  Livre  fans  perdre  une  feule 
nuance  de  leur  enjouement  Toute  la  pré*  ' 
caution  que  pourroient  prendre  ceux  dont 
l'imagination  trop  délicfte  &  trop  fenfibic 
reçoit  des  impréflions  profondes ,  feroit  de 
lire  notre  Auteur  non  tout  d'une  fuite, 
comme  on  lit  les  Romans,  maisàdiverfes 
reprifes  comme  un  Livre  qui  demande  de 
la  réflexion. 

-  C'en  eftaffes,  Madame,  &  peut-être 
même  trouvez  vous  que  c'en  eft  trop  fur 
les  Lettres  des  morts.  Je  devrois  pafler  auK 
^  Lettres  morales  &  amufantes  qui  font  é^ 
crites  par  des  vivans,  mais  ce  plaidoyer 
cft  déjà  bien  long. 

DaiUeurs  ce  qu'on  a  dit  des  premières 
Lettres  doit  pour  Ja  plusgrandejpartie  s'en- 
tendre auffi  des  dernjëres ,  c'elt  partout  le 
même  goût  &  le  même  efprit.  Partout 
leftileeftpur,  vif,  animé,  fleuri;  iln'eft 
inférieur  à  la  plus  fublime  Poëfie  que  pai 
le  défaut  de  la  rime. 

Ces  Lettres  ionimoralei^  car  tout  y  infpi- 
re  l'amour  de  la  vertu  &  de  la  fageffCt 
!|[^lles  fopt  pleines  d'admirs^blçs  leçons, 

çcllç- 


*ï3elic-cî  par  exemple  me  charme-  (^4)  „  Il 

^  dépend  de  nous  de  rendre  les  accidens 

3,  de  la  vie  humaine  bons  ou  mauvais. 

,,  Nos   idées  &  la  difpofition  de  notre 

3,  efprît  les  font  ce  qu'ils  font    La  mai- 

5,  nièrc  dont  on  les  reçoit,  la  forme  qu'ils 

,,  pTomait  dans  notre  coeur  ,  la  teinta- 

„  re  qu'il  y  reçoivent,  tout  cela  détcrmiT 

,,  ne  leur  nature.     Gardons  nous  de  vou- 

,9  loir  changer  la  fage  difpoiition  des  cho- 

,,  fes,  plutôt  foumettons  nous  aux  or- 

,,  drcs  de  la  Providence  ". 

Rdifez ,  Madame,  la  (5)  Lettre  d*Rvandre 
4  un  libertin ^yous  conviendrez  j'enfuis  fur 
que  TiUotfon  àTArchévêque  de  Cambrai 
n'ont  pas  démontré  d'une  manière  plus 
forte  éc  plus  neuve  la  fojie  de  Tirreligiom 

Ces  Lettres  ne  foutiennent  pas  mal  non 
plus  le  titre  &amfantes.  Ce  font  des  hi-f 
ftoriettes  bien  imaginées ,  des  fcèncs  tou- 
chantes, des  iituations  qui  intéreifent. 
Enfin  il  y  a  de  Pamour.  Car  fans  amour 
on  ne  croiroit  pas  qu'un  Livre  pût  amu- 
fer.  Manieur  à  la  Tragédie,  à  la  Comé- 
die, au  Roman  où  l'amour  ne  joueroit 
pas  fon  rôle.  Il  eft  l'ailalfonnement  de  cesi 
fortes  d'Ecrits.  Ainii  l'ordonne  l'ufage  ti- 
ran  abfolu  dans  fes  arrêts  5  contre  qui  cha- 
cun murmure  &  à  qui  chacun  fe  foumet, 
Mai3  Mad.  Ravive  ^  en  s'accommodant  au 

goûç 

(4)  Tom.  1.  p.  118. 

(5)  Tarn.  I.  />.  ^Ji. 
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goût  général,  le  fiût  avec  une  fagdre&  on 
métu^^ment  qifoii  ne  peut  a&z  louer. 
Eiea  dans  fon  Livre  n'allarme  la  pudeur 
la  plus  dâicate;  A  fon  école  le  fis  de  Cy 
thérée  nafioreUement  étourdi,  pétulant,  ea- 
treprenani^  volage,  fourbe,  devient  modefte, 
retenu,  rdpeâueux,  confiant,  iincère. 

Vous  ayez  pu  yous  apercevoir ,  Mada« 
me,  que  je  ne  fais  pas  aâez  préve- 
nu en  faveur  de  Mad.  Rowe ,  pour  pré- 
tendre que  fon  Livre  foit  fans  défaut. 
U  7  en  a  fans  doute,  ainfi  que  dans  tous 
les  £aits  les  plus  parËiits.  On  y  trouve 
des  endroits  foibles,  quelques  Lettres  qui 
difent  peu  de  chofe.  Dans  l'hiftoire  de 
Rûfaûnde  j'admire  fort  le  2éle  de  cette  bel- 
le Comteife  pour  fa  Religion;  mais  je 
voudrois  bien  que  pour  fe  dérober  aux 
perfécutions  de  Iba  père ,  elle  eut  trouvé 
quelque  autre  expédient  que  celui  de  fe 
mettre  au  fcnrice  d'un  fermier.  Je  m'i- 
magine que  li  elle  y  eut  un  pçu  poifé, 
il  lui  auroit  été  £ïciie  d'en  trouver.  .  Son 
amant  avec  toutes  fes^belles  qualités  ne 
me  plait  pas  autant  qu'à  elle.  A  travers  le 
beau  portrait  qu'elle  en  fait,  oas'aperçoit 
affez  que  c'eft  un  firanc  nigaud  faiis  édu- 
cation &  fans  qianières.  Il  defcend  d'une 
race  de  Héros,  &  il  adreffe  trèsfèrieufement 
fes  vœux  à  une  perfonne  qu'il'  ne  connoit 
quç  fur  le  pied  de  païfanne  &  de  fcrvan- 
tc.    Cela  fait  pitié. 

Mais  ces  défauts,  M^dîime,n'çmpêcbent 

pas 
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pas  que  ce  Livre  ne  foit  excellent  (^  font 
des  taches  légères  fur  un  beau  yifa^»  de 
petites  irrégularités  qa'oae  infinité  de 
Beautés  couvrent,  des  omjhtres qui  fervent 
à  rdever  les  autres  parties  du  tableau. 
IXoù  je  conclus»  Madame ,  que  vous  ne 
pouvez  lui  refufer  votre  aprobation.  Je 
ferai  extrêmement  glinricux  fi  ce  petit  é- 
crit  a  le  bonheur  de  vous  en  convaincrez 
Quoiqu'il  en  foit,  je  me  flatte  qu'il  vous 
prouvera  du  moins  mon  dévouement  Se 
ma  parfaite  foumiflion  à  vos  oidre& 

ARTICLE  aUATORZIEME. 

Des  Principes  des  Ne'gocia- 
TiONs  ,  pour  fervir  d'Introduc- 
tion au  Droit  Public  de  TËurope , 
fondé  fur  les  Traités.  •  .  .  Hu* 
mams  qua  fu  fiducia  rébus  admonet. 
JËNEID.  L.  X.  Par  Mr.  l'Abbé  de  Ma- 
BLT.  Amjlerdam ,  chez  Jetm  Scbreu* 
der ,  &  Phrre  Mortier  le  jeune*  1757 
petit  8.  pp.  278. 

NOus  ne  doutons  pas  que  ce  nouvel 
Ouvrage  de  Mr.  Mablt  ne  foit 

poitf  Je  2noJw«uflrbicQ,xeçuquc.lGs:tu- 

très 
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très  Qu^il  a  donnés  au  Fablic.  Oo  y  troit* 
V^era  beaucoup  defolidité»  aflez  d'impar- 
tialité ^  des  iclées  jufies ,  quelquefois  neu- 
tres 6c  toujours  bien  exprimées  ;  des  refié^ 
xioot  fages  diâées  par  l'humanité ,  & 
fortout  ux)e  grande  œnnoiiTance  de  PHi« 
floire  moderne^  des  Intérêts  des  Princes 
&  de  PËtat  aâud  de  l'Europe:  Tout 
l'Ouvrage  eft  divifé  en  vingt  Chapitres 
dont  nous  allons  extraire  ce  qui  nous  pa- 
K^tra  le  plus  intéreflant  &  le  plus  propre 
à  faire,  connoitre  Fobjet  de  l'Auteur  &  la 
manière  dont  il  le  remplit. 

Chapîtrb  I.  Origine  des  Ifégociationsé 
Des  cvénemens  qui  ont  contribué  à  lier  tou^ 
tes  les  puijjances  de  rEurope  par  une  corref 

Îondance  réciproque.  Objet  des  Higociatims. 
,es  Négociations  ont  commencé  prefque  a* 
vec  les  fociétés^  ou  du  moins  dès  que  cer* 
tains  Peuples  devenus  trop  puiflans  vou* 
lurent  opprimer  les  autres,  ceux  qui  é- 
toient  menacés  formèrent  naturellement 
des  ligues  défenfîves  contre  la  violence  & 
firent  des  Traités  pour  fe  fécourir  mutuel- 
lement Dans  Pfeurope  moderne  ce  ne 
fut  guères  que  du  tems  de  .  Charles  VUl 
Roi  de  France  que  les  différentes  Nations 
commencèrent  à  avoir  quelques  relations 
entr'elles.  Ce  que  le  favant  Abbé  dit  là- 
deffus  paroitra  peut-être  un  peu  fort ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  font  au  fait  de  PHitoiic 
de  Lmàs  XI;  c'eft  que  jufqu'aliMrs  pioagées 
dans  la  plus  cxtiÊnae  barbarie»  &  ims  cef- 

fe 
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fc  occupées  de  leurs  défordres  domeftiques, 
IcsaiFaircs  de  leurs  voifins  leur  avoient  été 
étrangères.  Mais,  ajoute- t.il,ce  Prince  ayant 
entrepris  la  conquête  de  Naplcs, divers E- 
tats  d'Italie  allarmés  de  fes  premiers  fuc- 
cès,  communiquèrent  leurs  inquiétudes  à 
quelques  Princes  j^oux  de  la  France.  Les 
ombalTadcs,   les  ligues,  les  alliances  fe 
multiplièrent ,  &  Louis  XII  fucce&ur  de 
Charles  VIII  tétant  malheureufement  o- 
piniàtré  à  la  conquête  du  Royaume  deNa- 
pies  &  du  Milanez ,  il  n'y  eut  bientôt  de 
toute  part  que  des  Miniftres  publics  ou 
des  Envoyés  fecrets  oui  entamèrent,  fui- 
virent  &  conclurent  des  Négociations ,  qui 
font  autant  de  preuves  que  la  politique 
tfétoit  alors  qu'un  mélange  informe  de 
paffions  &  de  vues  également  groffières» 
L'ambition  de  Côarks-Quint  excita  de  plus 
grands  mouvemens  encore.    Des  Princes 
qui  avoient  vu  avec  indifférence  les  entre- 
prifcs  de  Louis  XII  &  le  courage  inconfi- 
déré  de  François  l ,  commencement  à  re- 
douter  l'Empereur.,    A  l'exception  des 
Royaumes  du  Nord ,  encore  trop  occupés 
de  leurs  guerres  particulières  pour  contrac- 
ter des  Alliances  folides  dans  le  Midi ,  & 
qui  continuèrent  à  faire  un  monde  à  part , 
toutes  les  autres  puiifances  de   TEurope 
s'intéreflerent  aux  quorelles  de  la  maÛon 
d'Autriche  &  de  la  France.    La  politique 
du  Cardinal  de  Rjcbelieu  lia  enfin  les  affai- 
res 
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res  du  Nord  à  celles  da  Midi  par  ralliatl-» 
ce  qu'il  ménagea  entre  la  France  &  Gw/ïa- 
ve-AJolpbe  Roi  de  Suède.  On  fait  quelle 
idluence  les  Couronnes  du  Nord  eurent 
dès  ce  moment  dans  les  affaires  du  Mi- 
di ;  des  intérêts  de  commerce  multipliè- 
rent des  liaifons  que  l'ambition  avoic 
commencées;  &  les  guerres  de  la  Suè- 
de, de  la  Pologne,  de  la  Ruflîe  &  du 
Danemarc  tforfrircnt  plus  un  fpeftacle 
indifférent  à  la  politique  des  François  & 
des  Espagnols.  ,,  C'eft  l'ambition ,  c'eft 
„  l'avarice,  c'efl  la  aainte  qui  ont  obli- 
,^  gé  toutes  les  Nations  à  le  rechercher 
„  mutuellement,  &  à  fe  demander,  fe 
,,  refufer  ou  s'accorder  des  fecours  ;  & 
„  ce  font  encore  les  mêmes  paffions  qui 
, ,  dirigent  leur  commerce  &  qui  les  por- 
,y  tent  à  entretenir  les  unes  chez  les  au« 
,1  très  des  Ambaifadeurs  ou  des  Envoyés 
^,  ordinaires,  chargés  d'examiner  tout  ce 
„  qui  fe  palfe ,  de  découvrir  les  fe- 
„  crets  qu'on  veut  leur  cacher,  &  de  tra* 
„  vailler  fans  ceffe  à  faire  entrer  dans 
,,  les  vues  de  leur  maitre  la  puiffance 
„  auprès  de  laquelle  ils  réfident  Quand 
5,  l'Europe  paroît  dans  le  calme  le  plus 
9,  grand ,  le  cabinet  des  politiques  eft  en* 
,,  core  agité  fourdement  par  les  haines 
„  &  les  autres  pallions  nationales  ^  qui 
„  craignent  quelquefois  de  fe  montrer , 
„  mais  qui  ne  ceflent  jamais  d'agir.  On 

,3  tàtc 
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^^  tâte  les  dUpoiltions  de  fcs  alliés ,  on 
„  veut  leur  communiquer  fes  cfpérancess 
„  &  fes  craintes.  On  travaille  à  divifer 
g^  fes  ennemis ,  on  fait  naître  des  fotifp* 
^j  çons.  Si  quelques  FuifTances  négligent 
,9  leurs  intérêts  par  ignorance ,  ou  li  une 
,,,  pareffe  létargique  engourdit  leurs  for- 
3^  ces,  la  fermentation  des  efprits  aug- 
,1  mente,  &  on  ne  forme  que  des  pro« 
,,  jets  pour  les  accabler.  Dans  cette  po- 
,,  iition ,  quel  eft  l'état  qui  médite  une 
„  grande  fortune,  ou  feulement  occupé 
„  de  fa  confervation,  qui  n'ait  pas  be- 
„  foin  d'obferver  les  mouvemens  des  paf- 
„  lions,  &  de  négocier,  c'eft-à-dire,  de 
3,  fe  ménager  des  alliés  &  leurs  fe* 
„  cours,  de  prévoir  les  defleins  de  fes 
„  ennemis,  de  Prévenir  leurs  démarches , 
„  ou  de  s'oppoier  à  leurs  manœuvres  ''  ? 

Chapithe  11.  Pourquoi  lafcience  des  Ne- 
gociations  a  fait  peu  de  progrés  en  Europe^ 
Quels  en  font  les  principes  fondamentaux. 
Ces  principes  peuvent  fe  réduire  à  ces 
deux.  I.  Toutes  les  Négociations  d'une 
Puiffancc  doivent  être  entreprifes  &  con- 
duites relativement  à  fon  intérêt  fonda- 
mental ,  fe  lier  fyflématiquement  les  unes 
aux  autres  &  tendre  toujours  à  une  môme 
fin.  2.  Pour  ûégocier  utilement ,  une  Puif- 
faûce  doit  prendre  garde  à  ne  former  ja* 
mais  que  des  entreprifes  au  deflbus  de  fes 
forces.  Des  détails  très  intéreffans  qui  fe 
trouvent  ici,  montrent  que  c'eft  pour  s'être 
Tome  VU.  fart.  Il  M         écar. 
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tout  de  Louis  XII  eft  frapant.  Pour  n'a- 
voir point  eu  de  principes  fixes  &  pour 
n'avoir  pas  aiTez  confuîté  fes  fixrces,  ce 
Prince  échoua  prefque  toujours  &  fîitcoa- 
fiamment  la  dupe  du  Roi  d'Ârragon.  Ce* 
lui-ci  s'en  applaudifToit  &  tiroit  efironté- 
ment  vanité  de  fes  perfidies.  Louis  fe 
plaignant  d'en  avoir  été  trompé  trois  fi)is  : 
TTvrogne  en  a  menti ,  répondoit  Fsrdinandj 
je  Pat  trompé  plus  de  (Bx. 

CHAprniE  lil.  Que  la  Puîffance  donanan* 
te  de  l'Europe  ne  doit  pas  efpérerde  s^agran^ 
dir  par  le  fecours  des  Négociations  ^  quand 
elle  voudra  faire  des  conquêtes  fur  fes  voifms. 
Depuis  la  révolution  que  les  richeffes  du 
nouveau  monde  &  les  délices  des  Indes 
Orientales  ont  faite  en  Europe  ,  une  Na- 
tion t  qiii  afpire  à  devenir  conquérante ,  doit 
néceifairement  être  commerçante  ,  pour 
être  en  état  d'entretenir  des  armées,  ôr  la 
>guerre  ruine  le  commerce  &  amène  par-là 
même  la  décadence  d'un  Etat, furtout  au- 
jourd'hui qu'on  s'eft  mis  fur  le  pied  d'en- 
tretenir des  Armées  fi  nombreufes.  Jufques 
vers  le  milieu  du  dernier  fiècle  les  Etats 
les  plus  puiffans  n'avoient  que  des  Armées 
médiocres.  Le  Cardinal  de  Richelieu  cro« 
yoit  (I)  qu'il  fuffifoit  à  la  France  d'entre- 
tenir 

(0  Teflétmtnt  folitiqui  Fêri.   IL  Chaf.   IX. 
Seéi.  4. 
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tMk  G»  fUii  qu^mtemiUe  hommes  d'in*- 

w»  un  corps  de  milice  compofé  de  foi- 
3tante  miUe  hommes  toujours  i?tèts  à  fe 
irafifemblf  r  À  à  itutrçber  au  premier  oidrc. 
JLe  Duc  de  Roif^^n  p^foitque  hplxi$  gran- 
de Ânme  jeks  devait  pss  erre  de  plus  dé 
qi»r9^e  mille  hommes  ;  &  Mr^  de  Tii^ 
terne  avouoît  que  le  commandement  dé 
trente  mille  commençôit  à  Pembarra/Ter. 
Aujourd'hui  il  n'y  a  point  de  Général  qui 
n'm  veuille  le  te jpic  ;  &  l'on  reiiiarque  en- 
tretePwiiTancesuneforted'émulatîQflA  gui 
auru  Je  plus  dcfoldatç;  &  qu'en  arrive- t-il  ? 
Avec  nos  mjidcs  Armées  il  &udroit  çon- 
nuérir  des  Koyaumcs  entiers  pour  fc  dé- 
dmnmag^  des  dépenfes  de  la  guerre*  Les 
finances  du  Prince  le  plus  riche  font  épui- 
fées  en  deux  ou  trois  campagnes,  Com  - 
me  la  guerre  m  troublant  le  commerce^ 
tarit  les  reiTources  de  rindufirie  &  ablbrbe 
k$  revenus  d'uà  Etat  i  tandis  que  les  Prin- 
ces n'obtiennent  par  leurs  armes  que  dé 
»etits  avantages  qu'ils  ont  cqpendant  ache- 
tés avec  d«8  dépenfes  immenfes;  les  fub- 
fides  ordinaires  qu'ils  lèvent  fur  leurs  fu- 
jets  ne  f«ififent  plus.  Ils  veulent  établir 
de  nouveaux  impôts^  on  murmure.  D'a- 
bofid  ils  mépriicnt  les  plaintes;  mais  aai- 
gnant  eiuSn  un  foulèvement  général  »  ils 
ont  recours  à  une  opération  pernicieulè  dé 
iijiance  :  ils  fortf  des  emprunts  comfidéra- 

M  2  blcS^ 
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blcs ,  &  faute  d'économie  &  de  prévoyan- 
ce ,  on  ne  fonge  pas  à  amortir  pendant  la 
paix  les  dettes  occafionnées  par  la  guerre. 
j,  Si  on  recherche  avec  foin  tous  les 
,,  maux  Qu'a  produits  cette  mauvaifc 
3,  geftion  des  finances,  le  poids  accablant 
,,  des  impôts  ordinaires ,  la  misère  du 
„  peuple,  le  luxe  des  riches,  raviliflcment 
„  des  mœurs  publiques ,  l'engourdiflfement 
,,  du  commerce,  la  ruine  de  l'agriculture 
„  qui  eft  l'ame  de  tout;  croira-t-on  que 
„  quelle  que  foit  la  Puiffance  qui  fe  trou- 
,,  ve  à  la  tête  des  affaires  de  l'Europe,  elle 
„  puifle  raifonnablemcnt  fe  propofer  de 
3,  s'accroitre  par  des  conquêtes  ! 

Chapitre  IV.  Comment  la  Puiffance  do- 
minante  de  l'Europe  peut  rendre  fes  négocia-- 
tions  utiles  à  PaccroiJJement  de  fa  fortune. 
,  La  correfpondance  qui  lie  aujourd'hui  les 
divers  Peuples  de  l'Europe ,  les  Miniftres 
qu'ils  entretiennent  les  uns  chez  les  autres , 
l'attention  qu'ils  donnent  à  tous  les  mou- 
vemens  de  la  Puiffance  dominante ,  tout 
cela  ne  permet  guères  à  celle-ci  de  s'ag- 
grandir  ni  par  les  armes,  ni  par  les  négo- 
ciations. Il  lui  relie  cependant  un  raojren 
de  négocier  utilement,  c'eft  quand  la  ju- 
Itice  ,  la  modération  &  la  bien&ifance 
feront  l'ame  de  fa  politique.  „  Qu'on  ne 
'„  s'imagine  pas ,  dit  ici  Mr.  de  Mably  ,  que 
„  je  veuille  débiter  des  lieux  communs  de 
,,  morale  ^  &  que  fur  les  traces  de  f lut  on  ou 
<      «  j5  de 
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'^  de  PAbbé  de^&.  Pierre  je  m'égare  dans 
,,  desf  maximes  qui  ne  font  pas  faitespour 
^  des  Etres  qui  ontnospalTions.  Ma  morale 
3^  cft  iipeu  auftère»  que  je  ne  demande  pas 
pour  Jedeurs  d'honnêtes  gens,  mais  lim- 
plement  des  ambitieux  qui  fafTent  quel- 
^,  que  ufage  de  leur  raifon'*.  Divers  exem- 
ples viennent  ici  à  l'appui  de  la  dodrine 
de  notre  fage  Auteur,  &  il  montre  que  les 
Spartiates  &  les  Romains  durent  leurs  fuc- 
ces  à  Popinion  qu'on  eut  long  tems  de  leur 
modération ,  de  leur  juftice  &  de  leur  équi- 
té. Les  excellentes  réflexions  qui  fe  trou- 
vent  dans  ce  Chapitre  ne  feront  vraifem^ 
blablement  pas  du  goût  de  la  plupart  des 
Politiques  ,  mais  ,,  peut-être  pcrfuade- 
j,  ront  elles  quelque  homme,  qui  parve- 
„  nant  un  jour  au  gouvernement  des  a& 
„  étires,  n'y  auroit  apporté  que  les  préju- 
,,  gés communs,  &  qui,  conduit  aucon- 
^,  traire  par  des  maximes  puifées  dans  les 
,,  fources  les  plus  pures ,  fera  pendant 
^j  quelques  inftans  le  bonheur  de  fa  Na- 
„  tioD,  en  ne  troublant  pas  celui  de  fes 
„  voifins.  Quel  objet  plus  utile  peut  fe 
„  prôpofer  unEaivain?.  . 
-  CHAPITR.B  V.  Que  la  Puîjfance  dominant 
te  de  f Europe  ne  doit  fonger  qu'à  confirmer  fa 
fupériorite.  .  Comment  les  négociations  peu- 
œntj  contribuer.  De  fa  conduite  à  l'égard 
de  la  PwJJance  rivale.  ,,  Quelles  quefoient 
,,'  les  conjeâures ,  difoit  ÎEmpereur  Léo^ 
„  pold  d'après  tous  fes  prédecjcffcursjcher. 
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^^  chons  toujours  à  nous  étcùdm  &  for, 
^y  mons  de  grands  prcnets  ;  ûous  aitfons 
„  au  moins  la  gloire  de  n'avoir  rien  en- 
„  trcpris  de  méoiocii^,  &  Doua  trouverons 
,,  fouvent  en  nous  mêmes  de&  icihmccs 
yy  que  nous  ignorions.  Quelque  fuccès 
5,  qu'on  ait  d'abord,  on  dtbicn  avancé , 
,,  quand  on  laiiTe  à  fa  |)olléiité  comiûe 
I,  des  pierres  d'attente  qui  Tavertiffcnt  de 
,,  fon  devoir,  &  qui  Pencouragent  àmet- 
„  tre  la  dernière  main  à  un  ouvrage  corn* 
5,  mencé'\  Mr.  de  Mably  remarqué  que 
c'eft  en  fuivant  de  pareilles  maxime^,  que 
la  Maifon  d'Autricne  a  vu  difparoitre  fcÈ 
forces  &  fa  grandeur.  On  Pf ince  affeï  f&*r 
ge  pour  profiter  de  ce  grand  estexnpie^peûfev 
ra  que  le  vrai  intérêt  de  la  PuMancc  doi 
minante  eft  de  fe  borner  à  confervet  fafu- 
périorité  &  à  avoir  toujours  l'oeil  fur  les  en^ 
treprifes  de  la  Fuiflabce  rivale.  Far  la 
Puiifancc  rivale ,  l'Auteur  e&tend  celle  qui 
n'étant  pas  ég2lç  en  forces  à  la  dominan- 
te ^  en  approche  cependant  davantage  que 
les  autres  Etats.  Telte  a  été  pendant 
Iông*tems  la  France  à  l'égard  de  la  Maifon 
d'Autriche,  telle  eft  aujourd'hui  I'AikIc- 
terre  à  l'égard  de  la  France.  La  PuiiDin- 
ce  dominante  fe  tromperoit ,  fi  elle  cro- 
yoit  qu'en  ruinant,  fa  rivale ,  cfle  lève- 
ront le  feul  obftacle^  qui  s'oppofè  à  fa  for* 
tune.  A  cet  ennemi  défait  il  en  fu^cé* 
deroit  un  autre  ,  &  peut  -  être  plus  re- 
dputable  ^  parcequ'il  ttouvook  le  vain- 
queur 
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2 leur  afibflili  par  fes  triomphes  même. 
Ile  doit  donc  aimer  iincèrement  la  paix , 
foumettre  à  la  règle  de  la  juftice  les  af- 
faires qu'elle  dlfcute  avec  fa  rivale  ,  la 
piéyeair  par  de  bons  offices  dans  les  pe- 
tites choses  de  même  dan$  celles  qui  font 
importantes,  quand  elles  ne  font  pas  dl- 
lentement  contraires  à  fes  Intérêts.  Mais 
comme  il  eft  certain  que  malgré  fa  mode-* 
ration  &  la  juftice  de  fes  procédés ,  elle  n'é- 
toufièroit  jamais  toutes  les  femences  dh 
guerre^  fon  amour  pour  la  paix  ne  doit 
point  d^éfiérer  en  un  ençourdiffement  de 
lès  forces.  Elle  doit  fe  défier  de  fa  riva* 
le,  fe  tenir  toujours  en  état  de  défenfe,  fe 
rendre  florii&nte  au  dedans, afin  d'être ref- 
peâable  au  dehors;  entretenir  des  négo« 
dations  continuelles  dans  toutes  les  G)urs, 
&  faîfir  toutes  les  occaiîons  d'affermir  fes 
alliances  anciennes  &  d'en  former  de  nou- 
vdle& 

CHAvrms  YI.  Des  avantages  de  la  Puîfi 
fance  rvvide.  fur  la  VutJJance  îominante  dans^ 
les  négùctathns.  ElUtl  de  fon  intérêt  de  de* 
venir  Ta  PuiJJance  dominante  P  Réflexions  fur 
lafituation  fré fente  de  la  France  ^  de  f  An- 
gleterre. „  Tous  les  Etats  oui  craignent 
„  ou  qui  hai'ffent  i'oi;çueil  o:  l'ambition 
„  de  \%  Fulifance  dominante,  font  réunis 
„  fecrettement  contre  elle  par  leur  crainte 
,,  ou  leur  haine  communes.  Us  ne  cher^ 
,,  chent  qu'à  fe  liguer  pour  s'oppofer  à  fes 
„  cntr^rifes ,  lis  ne  demandent  qu'un 
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„  chef;  &  la  Paîflancc  rivale  fert  ûatit- 
,,  rellement  de  point  de  ralliemetit.  La 
„  confiance  qu'elle  infpire  en  paroiflant 
^3j  n'agir  que  pour  la  caufe  commune  ^ou* 
„  vre  un  accès  facile  à  toutes  fcs  négocia-» 
tions.  L'intérêt  qu'on  prend  à  fon  fort, 
rend  indulgent  à  ion  égard  ;  &  fouvent 
on  lui  pardonne  des  injuftices  qui  paroi- 
„  troient  infariies  de  la  part  de  laPuiffan- 
.,  ce  dominante. 

La  Reine  EUzabetb  &  Hemi  IV  imagi- 
nèrent de  partager  l'Europe  en  Etats  à  peu 
près  ^gaux ,  afin  que  leurs  forces  étant  en 
équilibre,  ils  craigniffent  de  s'ofFenfar  & 
n'ofaffent  méditer  de  trop  grands  projets  ; 
mais  leur  mort  fit  tomber  dans  l'oubli  ces 
idées  à  peine  ébauchées  d'équilibre,  qu'il 
leur  auroit  été  impoffible  de  réalifar.  El- 
les furent  reprifes  par  Guillaume  III,  &  leur 
brillant  féduifit  toutes  les  imaginations, ce 
qui  étoit  infaillible  ;  car  cette  théorie  de 
l'équilibre  reduifant  toute  la  fciefièfc  de  la 
politique  à  nefavoir  qu'un  mot,  flattoit  é- 
galement  TignoranceA  la  pareflc  des  Mi- 
iiiftres ,  des  Ambaffadeurs  oc  de  leurs  Com- 
mis. Quoiqu'il  en  foit ,  cette  opinion  ré- 
gnante fert ,  parcequ'elle  eft  régnante ,  à 
faire  pendant  la  paix  un  contrepoids  aux 
finrces  de  la  Puiffance  dominante,  elle  in- 
difpofe  les  efprits  contre  fon-  alliance  ,  & 
les  tourne  favorablement  du  côté  ide  fa  ri- 
vale. Si  cette  dernière  PuiiTance  profitoit 
de  fes  avantages  pour  éaafer  ibo  cmemic 
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&  pour  "prendre  fa  place ,  elle  ehtendroiÉ 
itial  fes  vrais  intérêts.  Pafler  de  la  fécon- 
de place  à  la  première  c'eft  peut-être  ne 
Élire  ïpa^un  grand  pas  vers  fa  décadence^ 
car  on  prend  infeniiblement  l'efprit  de  la 
Puiffance  abbattue  ,  &  par- là  même  on 
excite  a  fon  tour  la  jaloufie  &  la  défiance 
des  autres  Peuples.  „  A  peine  les  Paix 
^  de  Weftphalie  &  des  Pjrrenées  eurent 
„'  elles  di)nné  à  la  France  la  iiipériorité 
^,  que  la  Maifon  d'Autriche  avoit  eue  juC 
„  qù'aïors.  qu'on  lui  fit  les  mêmes  repro- 


,,  ches  quyie  avoit  faits  aux  Cours  de 
5,  '  Madrid.&  de  Vienne.  Uambitionqu'oa 
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^,  reprocha  aux  Autrichiens  '&  aux  Fran- 
}y  çois^  fera  le  vice  éternel  de  la  Puiffan- 
^,  ce  dominante  ".  L'Auteur  croit  qu'il 
cft  très  beureux  pour  l'Europe  que  depuis 
tï^Bai^  dlJtrecht  l'Angleterre  ait  fuccédé 
à  1*  Maifon  d'Autriche  dans  la  qualité  de 
rivale  de  la  France.  Les  Peuples^  fdoa 
lui  V  doivent  fe  flattent  d'un  fort  plus  heu- 
l'eux,  dq)ûis  qu'une  Nation  libre.,  com- 
merçante^ &  qui  ne  veut  point  conquérir 
de  pc^eflion^  dans  notre  continent  ,  par- 
tage'avec  la  France  l'avantage  d'y  domi^ 
ner.  Le  commerce  qui  forme  le  principal 
objet  de  la  politique  des  Anglois,doit  in- 
fenfiblement  les  fiiire  incliner  du  côté  dé 
la  paix  ,  leurs  goûts  fe  communiqueront 
auxFrançois ,  &  quoique  ces  deux  Na- 
tions rivales  foient  aftuellement  en  gucr-* 
tt.  Mr,  DE  Mably  ne  doute  point  qu'el- 
.,  .  ,  M  5  k$ 
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les  n'ouvreût  bieotAt  les  ytux  fur  leoni 
véritables  iatérèts,  &  que  les  Ânglois  par« 
ticulièrement  ùe  fententqu^unPeuplecom* 
merçant  doit  bien  faire  laguerre  pour  em- 
pêcher que  foQ  commerce  ne  fbit  ruiné  y 
mais  jamais  pour  l'augmenter. 

CHAf  miB  VU.  DesFutJJances  au  fecani 
ordre.  Princifes  de  leur  folitique.  De  la 
conduite  des  deux  Puiffknces  ébmanantes  4 
leur  égard.  ,,  Quelques  Puiifances  du  fè* 
cond  ordre  font  prefque  le  rôle  de  Pai(^ 
fances  dominantes;  telles  font  la  Cour 
devienne,  laRidfie»  P£fp9gae,  le 
Dannemarc  &c.  Plus  eUes  font  coufidé** 
râbles  )  plus  eUcs  doivent  fe  conduire 

£ar  les  Principes  qui  aHurent  feuls  la 
>rtune  des  PuifTances  dominantes.  Leur 
\\  modération  leur  fiara  des  alliés  ^  Idur  a* 
y^  mour  pour  la  juftice  ks  rendra  tùtsM 
^1  fouvœt  ariïitres  mtre  les  Puiilances  du 
5,  premier  ordre*  „  Quant  à  ccUcs<4» 
elles  conferveront  leur  fupériorité  en  ne  fe 
hâtant  pas  de  terminer  les  querelies  dea 
Puiffances  du  fécond  ovdrei  en  nourriifant 
au  contraire  les  jakmiîes  oui  les  dirifent^ 
&  en  ne  les  aifociant  a  leurs  démêlé 
qu'à  la  dernière  extrémité. 

Il  y  a  dans  la  féconde  claffe  une  autre 
forte  de  Puiifances^  qui  n'étant  point  aufli 
près  des  Puiifances  dominantes  que  celles 
dont  on  vient  de  parler  ^  ont  encore  befoiÂ 
d'augmenter  leur  fortune  5  pourfe  mettre 
à  portée  de  parvenir  à  Ja  tm  des  affaires, 
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)Bltes  peuvent  profiter  des  querelles  4^'ont 
les  Fuiffances  fupériottes  &  s'accrokrç  à 
leur^  dépens.  Il  iaut  même  avoubf  qu'en 
ne  confultant  que  les  maiûmes  de  la,  polù 
tique ,  fans  fe  mettre  on  pdne  de  cdies 
de  la  mi^Ci^  cesEtats  trouveront  moyen, 
de  s'aggrandir  dans  la  plupart  àcs  gueires 
que  ksPuifiances  du  premier  ordre  fe  fe- 
roiik.    ^  CoDune  ils  ne  font  dans  les  af<- 
^1  f  aires  qu'un  rôle  fubalterne ,  la  princii- 
,,  pale  attention  ne  fe  fixe  point  fur  eux; 
,^  ils  ne  finit  point  Toblet  de  la  jaloufie; 
,^  &la  hake  publique  qui  les  épSurgne, 
,)  (t  tourne  toute  entière  contre  les  Fui£- 
,,  fances  qui  les  font  agir  &  qui  achètent 
^j  leurs  fecours»    Souvent^  &  Texpérience 
,1  Ir  prouve,  ils  ne  f e  font  point  rendus 
,^  odieux^  en  ne  fe  fervant  pas  pour  élever 
y^  leur  fortune  de  mayens  autorifés  par  la 
,,  jullice  &  la  bonne  fqi  ....  La  Cour 
,♦  de  Turin  en  efl  la  preuve  ".  Il  feroitat 
fligeant  d'être  obligé  de  reconnoitre  qvCxi^ 
ne  telle  conduite  doit  naturellement  tiuf^ 
ilr  ^  iide  cda  même  il  n'en réfultoit,  com- 
me le^  remarque  Mr.  db  Mably  ^  cette 
conféquence  utile  aux  hommes:  c'eft  que 
les  Puiâkm^  fupérieurès  doivent  donc  vi^ 
vre  en  paix  entr'elles,  puifqu'elles  font  en- . 
core  moins  ennemies  les  unes  des  autres  « 
que  de  ces  Etats  d'un  ordre  inférieur  qui  • 
ne  peuvent  s'a^grandir  qu'à  leuis  dép6iis# 
Au  refie  quoiquç  les  engagemens  conûac*  • 
tés  peadwt  la  paix  par  les  Priaccs  du  k*  ^ 

çond 
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oondordre,  qui  veolcfit étendre  leurs  do* 
maiaes ,  foient  rarement  remplis  avec  fidé- 
lité ,  cda  ne  doit  pas  empêcher  les  Puif- 
fances  dominantes  de  négocier  avec  eux. 
Véritablement  dles  ne  doivent  pas  beau- 
coop  compter  for  ces  Traités;  mais  après 
tout  ils  peuvent  qoelqaefois  fervir  de  bafe 
i  des  engagemens  plus  avantageux ,  ils 
pn^iarcnt  des  liaifbns  A;  accoutument  ja& 
qa'à  un  certain  point  les  Etats  à  fe  r^ar* 
'dcr  comme  amis: 

Cmu^nnB  Vin.  Des  Puiffances  du  troi* 
jiéme  ardre.  De  leurs  intérêts.  Conduite  des 
Paiffances  fiepériemts  à  leur  égard.  Dans 
ce  Chapitre  f  Auteur  montre  que  la  guer- 
re ne  peut  jamais  être  que  funefte  aux 
Puiflanccs  du  troifième  ordre.  Une  par- 
faite neutralité  peut  feule  leur  convenir; 
&  leur  fit -on  ntàme  des  injuitices  ,  le 
frai  parti  qu'elles  ayenH  à  jprendre  c'eft  de 
négocier.  D'un  autre  côté  les  grands  ?Prin* 
ces  agiioient  &  contre  la  décence  &  con- 
tre »ir  propre  intérêt^  s'ils  mettoient  de 
la  hauteur  dans  leurs  négociations  avec  les 
petits  Etats ,  &  s^ils  cherchoient  à  les  a« 
vilir  j&  à  les  opprimer.  ,,  Un  des  plus 
,3  grands  torts  oies  fucceiTeurs  ide  Charles^ 
5,  Quint  fut  d*inquiéter  les  petits  Princes 
,,  d'Allemagne  &  d'Italie.  Ils  enlevoient 
3,  à  Pun  un  viUagp,  à  l'autre  un  château, 
„  comme  li  de  pareilles  conquêtes  euf- 
,,  iènt  avancé  de  beaucoup  les.progrès  de 
^y  la  monarchie  univerfelle ,  &  ces  rapi- 
,.,  ,9  nés 
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^,  nés  ne  fervirent  qu'à  les  rendre  odieux. 
Nous  deftinons  un  autre  Article  aux  dou« 
2e  derniers  Chapitres. 


ARTICLE  aUINZIEME.^ 

Le  Fyrrhonisme  de  rEglife  Romai- 
ne, ou  Lettres  du  P.  H.  B.O.  R. 
A.  P.  à  Mr**  avec  les  réponfes. 

Oculos  hàbent  &  wm  videbunt  :  owns 
babent  ^  non  audiera.  Similes  iUis 
qmfacîunt  ea  »  &  omnes  qui  cmfidunt 
.  in  eis.  Psalm  CX V.  A  Amfterdam. 
Chez  J.  F.  Jolly  kdcclvii.  in- 8» 
de  259.  pages. 

UN  Moine  anonyme ,  &  un  Mînîftre 
bien  délîgné  dès  l'entrée  de  ces  Let- 
trés,  font  les  deux  tenans  de  la  controver- 
iè  qui  y  eft  traitée.  Ce  dernier  eft  M. 
BouLLiER.  Le  premier  nous  eft  inconnu. 
•Nous  voyons  feulement  dans  Tavertiffe- 
ment,  quifcrt  de  frontifpice  à  cette  cor- 
rcfpondance  littéraire ,  qu'il  eft  dans  un 
5,  Ordre  Religieux  à  Paris ,  qu'il  ne  manque 
5,  nid'efpritni  d'une  certaine  habileté;  ni, 
,^  à  ce  qu'on  a  oui  dire ,  de  favoir  ^-mais. . 
„  que  fôn  procédé  ne  répréfentc  que  trop 
,9  cçlui  de  la  plupart  des  hommes  dans  la 

„  dif. 
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^  di^te*  On  débute  pdx  le  tm  doux^ 
^^  dic  ks  airs  modeftes  de  aud^u^a  qui 
^)  cbercberoit  humblement  la  Yerké,  En- 
„  fuite  on  met  en  œuvre  tout  ce  qu'on  à 

«,  d'adtcffe  pour  U  combattre.  £t  Von  fi* 

,^  nit  par  infulter  l'adverfaire  &  par  ^éri- 
u  gcr  un  trophée  de  fes  propres  mainSi 

Le  ton  de  M.  Boullier  plus  haut  & 
plus  ferme  eft  auffi  plus  égal.  Il  finit  corn- 
lue  il  débute,  &  des  Pentrée  il  fe  monte 
i  peu  près  au  degré  où  il  veut  aller.  ,,  J^a- 
,,  vois,  dit- il,  défié  ITEglifc  Romaine  de 
,,  répondre  à  un  argument  afFez  cpnnu 
,,  que  nous  oppofons  à  fon  infaiUibilïté 
„  prétendue.  Le  Religîeu^ç  aoyant  ap^ 
„  paremment  qu^il  y  alloit  de  fon  bon- 
„  neur  de  relever  mon  défi ,  m*attaqua  là* 
5,  deffus:  je  me  défendis  ,  &  c'èft  ce  qui 
3^  a  produit  les  Lettres  qu'on  va  lire.  Je 
„  me  flatte  qu'après  le  foin  que  j'ai  pris 
^  de  dévçlc^er  de  mon  mjeux  iHirgn- 
^  ment  en  queftion^  Ton  ne  m'acq^fcra 
j,  point  d'en  avoir  trop  vanté  la  force. 

Il  paroît  que  l'antagoniAe  de  notre  babil- 
le Théologien  a  ignoré  la  publicatk^i  ie 
leur  correlpondance.  Mais  dans  le  fonds 
ce  dernier  cache  le  nom  de  fon  adverfi^iif- 
)re,&ne  trahit  aucune  confidence.  9,D'ail- 
^  leurs,  ajoute*t«>il ,  un  fi  ardent  detenfeut 
I,  de  Rome  &  du  Pape  doit  être  ravi  que 
,9  foazUcy  aufli  bien  que  les  raifons  dont 
^,  il  l'appuyé,  paroiffe  aux  yeux  du  Pu- 
^,  Uk*  C'eft  à  celui-ci mai£|tçnaat  dénouai 
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99  Juger  :  &  à  moi  de  prier  Dieu  qu'il 
9,  veuille  inipirer  au  Moine  ce  pfur  amour 
„  de  la  vAité ,  qui ,  s'il  vient  l'animer 
,,  une  fois  9  ne  tardera  pas  à  Iqi  rendre 
^,  ftdpe^e  une  auifi  mauvaife  caufe  que 
,,  lafienne. 

Le  début  du  Religieux  eft  des  plus  iinou 
pte.  Comme  fa  pKmière  Lettre ,  qui  pa<* 
rc^  être  du  conmiencement  de  1754  9  cx^ 
pofe  Pétat  de  la  queftion,  nous  nous  .fai* 
ions  un  devoir  de  la  rapporter  tout  entiè* 
re.   La  voici. 

,^  pai  entre  les  mains  votre  Court  exa^ 
3^  men  de  la  Tbéfe  de  PMbi  de  Praoss^  & 
,,  fi  vous  voulez  bien  me  le  permettre^ 
3,  Moalieur ,  je  vous  dirai  en  paflant  que 
,,  Pargument  Que  vous  nropofez  contre  le 
,3  Juge  infaillible  qu'admet  l'Egliie  Ca- 
^3  tholique  ^  me  paroît  reflembler  très 
^9  fort  à  un  aigument  que  certainement 
3,  vous  n'admettriet  point:  je  le  mets 
)9  dans  la  boucbè  dHui  bourgeois  de  Lan» 
93  d9^s.  Cet  homme  imfiitiens  Jugî  ^ 
3,  prétend  qu'il  n'y  a  point  œ  /uigle- 
39  terre  dejpuiflance  légifiative  9c  il  pro- 
Y^  cëde  ainu.  Selon  les  Royaûftes ,  cette 
93  autorité  réfide  dans  le  Roi  &  non  dans 
39  lel^arlement  Selon  le  Parlementaire 
,,  eUe  eft  toute  entière  dans  le  Parlementa 
9,  le  Roi  lui  -  même  fait  membre  de  ce 
3,  ccMps  :  donc  nulle  autorité  légifiative 
33  dans  les  Bes  Britanniqites.  Il  eft  fenfible 
33  que  l'oa  diroit  à  cet  homme  diificile. 

^ï  *1 


9J 
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Il  vous  fuffit,  Moâfleiir;,  qaci'airtodté 
du  Roi  &  celle  du  Parlement  remues 
Ment  une  loi  Venons  à  rapplicatioDU 
Qaetaues  grandes  que  foyent  les  Qonte(- 
tations  fur  rinfeiUibilité  du  Pape,  toat 
Catboliaue  tombe  d'accord  que  Tunani- 
inké  morale  des  Evêques  préfidés  par 
„  le  Pape,  donne  à  un  décret  concernant 
„  la  foi,  le  titre  &  les  prérogatives  d'un 
„  jugement  infaillible.  Montrez-moi,  je 
„  vous  prie,  une  vraie  &  foncière  djfpa- 
,.  rite  entre  votre  raifonnement  &  celui 
„  du  bourgeois  de  Londres,  dont  je  viens 

3,  de  parler  ". 

C'eft  à  l'argument  qu'on  vient  de  lire 
dans  cette  Lettre  ou  dans  ce  fragment  de 
Lettre, que  Mr.  Boullier  répond;  le  Re- 
ligieux lui  réplique  ;  il  duplique,  &  l'on  en 
vient  de  part  &  d'autre  à  une  quatrième 
attaque,  fans  être  feulement  bien  d'ac- 
cord fur  l'état  précis  de  la  queftion. 

Au  commencement  du  combat  les  deux 
chainpions  fe  ménagent.  Par  une  mépri- 
fe  aflez  étonnante ,  M.  Boullier  avoit 
avancé  qu'un  homme  qui  defapprouveroit 
à  Rome  la  doârine  de  l'infaiUibilté  du  Pa- 
pe feroit  anathême  &  féparé  de  TEglife 
ipfofaSo;  &  que  s'il  alloit  prêcher  en  Fran- 
ce cette  même  infaillibilité,  le  Clergé  Gal- 
lican ne  pourroit  prcfque  pas  fe  diîpenfer 
de  le  condamner.  Rien  de  plus  poli  que 
la  manière  dont  fon  adverfaire  relève  cet- 
te bévue,    Quoil  Moflfieur,  fe  contente- 

„  t'il 
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^i  t'Jl  de  lui  dire,  feroit-il  pofliUe  que 
,)  vous  penfafliez  qu'on  eft  anatbime  à  Ka^ 
y^  me&  Séparé  de  tEgûfi  ipfofaffo  ,  ce 
3,  font  vos  termes  ^  dès  que  l'on  ne  croit 
,,  point  l'infaillibilité  du  Tz^  ,  pu  que 
^)  ceux  qui  foutiennent  cette  infaillibilité  , 
y  y  foyentregatdés&  traités  comme  des  ex- 
„  communies  en  France  ?  Non ,  je  ne  puis 
y,  le  croire.  Le  contraire  eft  d'une  noto- 
,>  riété  Ti  erande ,  qu'il  n'eft  pas  poilible  de 
„  s')^  refiiier  ". 

Autant  le  Religieux  traite  cette  diftrac- 
tion  de  M.  Boullier  avec  poIiteiTe ,  au- 
tant celui-ci  fe  montre  docile  à  profiter  de 
l'avis.  „  Je  rh'en  rapporte  volontiers, 
„  Monfieur,  lui  répond-il  »  à  ce  que  vous 
„  m'en  dites.  * .  J'avoue  que  je  me  trom- 
,,  pois  fur  le  fait,  je  conccvois  les  chofes 
,<)  moins  telles  qu'elles  font  que  telles  que 
„  raifonnablement  elles  devroient  être.  '' 
Et  dans  une  Note.  „  Quand  j'écrivois 
),  ceci,  j'errois  fur  le  fait,  jefaifois  à  la 
,,  iincârité  du  Pape  plus  d'honneur  qu'elle 
„  n'en  mérite.  Le  fyftôme  de  la  politi* 
,,  que  romaine  eft  fi  compliqué ,  qu'on 
,,  eft  pardonnable  de  n'en  pas  embraifer 
5,  toujours  à  la  fois  toutes  les  parties  **. 

Voilà  donc  de  part  &  d'autre  des  égards 
très  édifians,mais  bientôt  les  chofes  chan- 
gent  un  peu  de  face.  Le  Moine  aiguife  la 
pointe  de  fon  efprit,  &  le  Miniftre  le  fent. 
Celui-là  multiplie  les  fubtilités  &  devient 
quelques  fois  piquant  fans  ceifer  d'être  doux. 

Tom^  FIL  Part.  IL  N  Ce- 
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Cdu«i s'impatiente ,  Maigrît,  termînefii 
reponfe  à  une  quatrième  Lettre  en  décla- 
rant qu'il  ne  prétend  plus  répliquer  à  de 
mifcrables  ergoterks  fyrrbotàemes ,  &  finit 
en  appliquant  à  fon  adverfaire  un  ^aflage 
de  St  Auguftin  (i),  que  le  P.  H,  aura  eu 
fans  doute  quelque  peine  à  digérer ,  mais 
qu'apparemment  il  aura  regardé  comme 
une  pillule  dorée  des  mains  d'un  Père  de 
l'Eglife  trop  relpeûable  pour  ofer  fe  plain- 
dre de  fon  amertume. 

Le  Moine  en  effet  n'en  dit  rien  ;  mais  on 
s'apperçoit  dans  fa  cinquième  Lettre  que 
le  remède  a  mis  un  peu  de  mouvement 
dans  fes  humeurs.  11  élevé  fa  voix,  devient 
plus  vif,  &fe  croyait  fur  du  triomphe, 
il  ne  fe  fait  pas  une  affaire  d'infulter  Ven- 
nemi  qtf  il  fe  flatte  d'avoir  vaincu. 

Et  que  lui  répond  M.  Bouluer  ?  Rien 
du  tout.    Il  rompt  finalement  une  corref- 

Sndance  qui  dégénéroit  en  perfonnalités. 
ais  au  lieu  d'une  Lettre  en  reponfe  à  la 
cinquième  du  P.  H.  on  trouve  ici  des  ob- 
fervations  claires,  fortes,  nerveufes,  &  où 
quelques  fois  l'Auteur  né  fe  pique  pas  telle- 
ment de  ce  fang  froid  philofophique  qui 
jléroit  à  un  homme  tel  que  lui,  qu'il  ne 
fe  permette  un  peu  de  chaleur  ;  té- 
moin 


(i)  De  Civhate  Dti  Lih.  IL  c  L  Et  tamen 
quis  difceptândi  finis  eric ,  fi  refpoDdam  «fie  rdP 
j^ndeotibvi  femper  aiftlmeQiiii9  ^^. 
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ihoin  le  paffage  de  St  Auguftin ,  rame- 
né ,  glofé  ,  appliqué  mot  par  mot;  té-^ 
inoln  furtout  ce  portrait  qu'il  fait  du 
Rel^cux  de  Paris.  „  Répréfentei  vous 
^,  un  homme  qui  court  les  champs ,  qui 
^,  s'échauffe  à  la  pourfùite  d'une  ombre  ^ 
j,  gui,  s'imaginant  la  combattre,  frapé 
^,  fotce  coups  en  Pair,  &  enfin  d'une  voix 
3,  triomphante  infulte  à  la  défaite  de  et 
^,  ohantaftique  ennemi  >•  voilà  le  portrait 
^^  de  notre  controverfifte.  De  fuivre  dans 
„  fcs  écarts  un  pareil  Chevalier  errant, 
j,  d'aller  relever  tout  ce  qu'il  avance  fans 
„  preuve,  fans  fuite,  fans  à  propos,  ce 
^  feroit  perdre  fon  tems  &  abufer  de  la 
„  patience  du  Ledcur  ". 

Mr.  BouLLiBR  a  pourtant  de  la  peint! 
à  quitter  prife.  Il  analyfe  ce  qui  s^eft  dit  ; 
à  cette  analyfe  il  joint  des  obfervations 
omifes;  puis  il  fait  une  récapitulation ,  de 
pour  recueillir  fous  les  yeux  du  LcâeUir 
ce  qu'il  a  écrit  de  mieux  fur  ces  impor- 
tantes matières,  il  groffit  ce  volume  d'u- 
ne Lettre  fur  le  Juge  des  Controverfesi^  dont 
il  avoit  orné  la  Bibliothèque  Germanique  en 

Î749.  ,   ^ 

Dans  tout  cela  on  fent  Phomme  d'ef- 

prit,  le  bon  Dialedicieri  &  le  Théologien 
favant  ;  ^il  y  a  des  écarts ,  c'eft  le  P.  H. 
qui  h^  occalîonne  ^  s'il  y  a  quelques  im- 
patiences ,  c*eft  que  la  métaphyiiquen'em- 
péehe  pas  d'être  fenfible,  &  que  le  Reli- 
gieux I  qui  écrit  bien  »  a  à  la  fin  des  tou- 

N  2  çhes 
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ches    un  peu  fortes.     Facit  hidigaatia 
fvcfjiis» 

Quant  au  fonds  des  chofes,  on  peut  ce- 
duiie  à  deux  che&  toute  la  controYcriè 
qui  a  occupé  les  deux  Antagoniftes. 

Le  premier  c'eft  la  compaiaifon  que  le 
P.  H.  a  imaginée  d'un  Bourgeois  de  Lon- 
dres partagé  entre  Tautorité  du  Roi  &  cel- 
le du  Parlemait,  avec  un  Catboû^  Ro- 
main indécis  iur  le  lî^e  de  la  prétendue 
infaillibilité  dans  fon  Eglife  ;  comparai- 
fon  frivole ,  foutenue  par  de  continuels  in- 
cidens ,  &  défendue  par  de  pures  fubtilités 
qui  ne  font  qu'embrouiller  la  queftion  au 
lieudel'éclaircir.  i.Lacomparaifonluppo- 
fe  faux,  fç.  qu'ily  ait  en  Angleterre  deux 
pouvoirs  qui  s'arrogent  exclufivement  Tau* 
torité  légulative  &  fouveraine.  2.  Si  ce* 
la  étoit,  rinceititude  fur  le  vrai  Souverain 
rendroit  au  fuiet  Tobéiflance  impoflible. 
•3.  Il  y  a  une  djfférence  extrême  entre  Fo- 
béiffimce  que  tout  citoyen  eft  tenu  de  ren- 
dre aux  loix  de  fonfpays  ^  &  la  foiunif*- 
lion  de  foi  que  le  chrétien  peut  daroix 
aux  décilions  de  l'Egliiè.  Le  citoyen  doit 
obéir  aux  pujflances  &  aux  loix  établies  ; 
mais  le  chrétien  ne  doit  Thoimnage  de 
fa  foi  qu'à  celui-là  feul  qui  l'exige  en  ver- 
tu d'une  promeiTe  divine ,  dairç,  pollti- 
vc,  exprdfe.  Or,  de  l'aveu  de  ITEgUfc 
Romaine^  ni  le  Pape,  ni  les  Conciles,  ni 
un  Concile  prélidé  par  le  Pape  ne  fau- 
XQknt  produtfc  uoc  promcflè  divine,  clai- 
re 


y 
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re  &  exprefle  qui  leur  aflîgne  le  privilège 
d'infaillibilité  à  ?exduiîon  les  uns  des  au- 
tres, puifqu'on  peut  profefler  là-  deflus  ce 
Sie  ,Pon  veut  fans  être  taxé  d'héréfies. 
onc  le  chrétien  ne  doit  Thommagc  de 
fa  foi  en  ce  point  ni  au  Pape ,  ni  au 
Concile  feul,  ni  au  Concile  préfidé  par  le 
Pape.  Donc  il  doit  r^arder  leur  préten- 
tion d'infaillibilité  comme  une  chimère, 
&  rinfaiHibilité  elle  même  comme  une 
fiâion?  Non,  réplique -t*onj  la  confé- 
quence  tfeft  pas  bien  tirée;  voici  comme 
le  chrétien  doit  raifonner.  D*un  côté  je 
fçai  que  le  Pape  fe  donne  pour  infaillible, 
de  l'autre  j'entends  le  Concile  s'arroger  le 
même  droit  ;  donc ,  quel  que  foit  mon  em- 
barras fur  leurs  prétentions  réciproques, 
dès  que  je  vois  un  Concile  préiîdé  par  le 
Pape,  ou  le  chef  &  les  membres  font  d'ac- 
cord, mes  doutes  fe  fixent,  je  fuis  affuré  que 
les  décifions  de  ce  Concile  font  infaillibles. 
Mauvais  raifonnement!  Il  fuppofe  ce  qui 
dl  en  queftion.  La  conféquence  en  feroit 
juftc ,  s'il  étoit  prouvé  antérieurement  par 
une  déclaration  expreffe  de  TJBcriture  que 
dans  le  Pape  ou  dans  le  Concile  doit  réfi- 
det  l'infaillibilité  ;  mais  ni  le  Pape ,  ni  le 
Concile  à  part  ne  produit  une  telle  décla- 
f ation ,  &  jamais  Concile  préfidé  par  le 
Papc^tfa  avoué  pour  l'un  ou  pour  l'autre  fé- 
parement  unç  promeffe  femblable ,  com- 
me il  confte  par  la  pleine  liberté  que  TE* 
glife  Kamaine  accorde  à  chaque  ndèle  de 

N  3  croire 
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croire  à  fon  ^é  Pun  ou  1-autre*  Donc  ea- 
core  une  fois  la  conféquence  que  je  tirois 
éto^  bonne;  puifqu'on  ne  fait  ou  réfide 
cette  infaillibilité  prétendue ,  la  prétention 
p'en  peut  être  qu'une  chimère  ,  &  elle 
n'eft  elle  même  qu'une  fiâioji. 

Ce  premier  chef  de  difpute  en  avoit  de 
bonne  heure  fait  naître  un  fécond  entre 
nos  deux  Théologiens.  Celui  de  Paris  a- 
voit  foutenu  que  s'il  n'y  a  point  d'infailli- 
bilité fur  la  terre,  la  foi  chrétienne  fc  ré- 
duit à  rien,  &  que  ce  principe  tend  à 
Tanéantir.  '  Celui  d'Utrecht  lui  avoit  ré- 
pondu qu'en  parlant  de  la  forte  ^  il  confon- 
doit  par  un  vifible  abus  des  termes,  certi- 
tude avec  infaillibilité.  En  effet  la  certitu* 
de  que  le  fidèle  a  d'un  dogme  exclut  bien 
en  lui  tout  doute  par  raport  à  ce  dogme- 
là,  mais  elle  ne  lui  donne  ni  le  privilège 
de  ne  fe  jamais  tromper,  ni  le  droit  d'im- 

J>ofer  aux  autres  fa  propre  créance  &  dç 
es  foumettre  à  fes  dédiions;  au  lieu  que 
Vinfaillibilité  dans  un  Doâeur  ou  dans  lîne 
Eglife  infaillible,  comprendroit  effentieUe- 
nient  ce  privilège  &  ce  droit.  Par  co^fé- 
quent  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  nV  a 
point  à'iiîfaiMilité  fux  la  terre,  fans  por- 
ter la  moindre  atteinte  à  la  certitude  de  la 
foi.  Cette  certitude  fe  réduit  en  dernière 
analyfe  à  la  conviélion  perfonnelle,  qui 
çft  lè  f^uit  d'un  examen  &  qui  réfulte  aes 
raifons  par.  lefquelles  on  eft  déterminé  à 
croire;  raifons  d'une  év^ence  qui  s'appii- 
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me  immédiatement  à  notre  efprit.  Mais^ 
dit-on,  foumettre  une  dodèrine  à  Fexa- 
men .  h'eft  -  ce  pas  la  réduire  en  problème  » 
rfcft-ce  pas  en  mettre  la  certitude  en  dou- 
te? Point  du  tout;  au  contraire  il  eft  d'u- 
ne faufleté  qui  faute  aux  yeux ,  de  dire 
çuç  l'examen  d'une  doârine  fuppofe  fon 
incertitude.  Tout  ce  qu'il  fuppofe,  c'qft 
que  la  certitude  de  cette  doâxine,  ou ,  ce 
qui  revient  au  même,  les  raifons  qui  dé- 
terminent à  la  croire  comme  certaine ,  ne 
font  pas  encore  connues,  que  leur  forcC, 
que  leur  évidence  n'a  pas  encore  été  ap« 
perçue  5  fentie  par  ceux  qui  n'en  ont  pas 
encore  £ut  l'examen.  J.  C.  &  fes  Apô- 
tres n'ont  pas  cm  mettre  leurs  dogmes  en 
{vobléme  ^  quand  ils  difoient  aux  peuples, 
etiquérez  vous  diligemment  des  Ehitures^ 
éprouvez  toutes  cbofes  ^  retenez  ce  ^i  eft 
bon  çfc.  Mr.  Boullibr  développe  tout 
cela  avec  une  grande  netteté,  &  le  prouve 
fans  relique  contre  les  fophifmes  de  fon 
adverfairç,  qui,  pour  dire  la  vérité,  eft 
d'un  embarras  ,  d'une  foiblefife  extrême 
for  cette  matière. 


N  4  ARTI- 
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ARTICLE  SEIZIEME. 

Le  Triomphe  de  l'Evidence. 
Par  Mr.  Fokmey.  Tome  H. 
avec  un  Difcours  fur  VEfprit 
philofopf)ique. 

NOus  avons  déjà  rendu  compte  du  I 
Tome  de  cet  ouvrage,  (i)  Le  II 
doit  nous  occuper  aâuellement,  &  nous 
commencerons  par  le  Difcours  de  Mr.  For- 
me y  fitr  refprit  pbilofopbi^e^  fujçt  inté- 
reflant^  &  traité  de  taçon  à  nxontrer  que 
cet  eftimable  Auteur  pbflede  dans  un  dé« 
gré  cminent  cet  efprit  qu'il  dépeint  avec 
tant  de  préciiion  &  tant  d'élégance.  Nous 
ne  déciderons  pas  jufqu'à  quel  point  la  lec- 
ture de  ce  difcours  fera  propre  à  £ijre 
goûter  plufieurs  raifonnemens  qui  fe  tioa*^ 
vent  dans  le  Volume  auquel  il  fert  d'in- 
trodudion.  Quoiqu'il  en  foit ,  écoutons 
Mr.  FoRMEY ,  &  afin  de  mieux  rendre  fcs 
penfées,  fervons  nous ,  autant  qu'il  fera, 
poffible ,  de  (es  proprçs  termes. 

U  y  a  une  efpècç  de'  fatalité  qui  s'oppo. 
fe  au  progrès  dcscoiinoiffances  foIides& 
certaines,  &  qui  ferme  au  plus  grand 
nombre  ce^anduaire  de  la  vérité ,  ou ,  à 

rabri 
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Fàbri  de  l'erreur ,  des  contradiâions  &  des 
difputes,  on  a  le  plaifir  d'aller  d'une  vérl- 
té  à  l'autre ,  &  de  former  de  cette  fuite 
de  vérités  une  chaînç  indiffoluble.  Mr. 
FoRMEY  la  trouve  cette  fatalité  dans  le 
défaut  de  rcfprit  philofophique.  C'eft 
donc  à  faire  connoitre  en  quoi  conlifte  cet 
cfprit,  à  indiquer  à  quels  égards  on  agit 
d'une  manière  qui  lui  eft  contraire ,  &  à 
montrer  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  pour  re- 
médier à  ces  inconvéniens,  que  Mr.  Foa« 
MET  s'occupe  dans  ce  difcours. 

Remarquons  d'abord ,  d'après  notre 
Attteur,  que  l'étude  de  la  Philofophie  & 
Tefprit  philofophique  font  deux  chofes 
fort  différentes.  La  première  ramaife  lesr 
matériaux ,  le  dernier  fait  l'édifice.  Voir , 
obfcrver,  ramalfer  des  idées  &  des  faits , 
tout  cela  n'eft  que  le  premier  pas  vers  la 
Philofophie;  comparer,  combiner,  juger, 
laifonner ,  démontrer  ;  voilà  ce  qui  en  fait 
J'eâence.  Dans  la  Philofophie  on  ne  fe 
borne  pas  à  raportcr  ce  que  les  chofes 
font,  on  rend  raifon  poinrquoi  elles  font, 
&  pourquoi  elles  font  ainfi  plutôt  qu'au- 
trement. De4à  on  tend  au  but,  c'eft-à- 
dire,  à  fisrmer  un  fyftôme  &  c'eft  à  Te- 
fprit  philofophique  à  juger  fainement  des 
moyens  d'y  arriver ,  ou  même  de  la  pof- 
iibifité  de  l'entreprife. 

Vejprit  fbilofopbique ,   félon  'ïiotre  Au- 
teur 9  eft  beaucoup  plus  un  don  naturel 

N  5  qu'une 
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qu'uflc  prérogative  acqoife  «  enforte  qoefe 
chercher  où  Ta  nature  l'a  refiifé,  ce  leroit 
exploiter  une  mine  ftérile.  il  confifte 
dans  une  vue  fupérieure  des  objets  de  nos 
connoiflances  9  qui  en  faiiit  les  rapoits 
ràiéraux^  qui  pofe  les  limites  des  diver- 
les  fciences  particulières,  &  qui  les  ftd)- 
ordonne  à  une  fciecce  générale ,  i  une 
théorie  dont  les  principes  font  également 
limples,  lumineux  &  féconds.  Le  gros 
des  hommes  voit  &  ne  voit  pas:  ii  leur 
manque  ce  coup  d'œil  qui  faiut  ce  quMl  y 
a  d'enentiel  &  de  caraaériftique  dans  les 
objets  qui  paflent  &  repaient  toujours 
fous  leurs  yeux. 

.  Ayant  défini  ainfi  l'efprit  philofophique, 
ringénieux  Auteur  fait  une  énumération 
des  procédés  qui  lui  font  contraires.  On 
péçhe  d'abord  contre  cet  efprit  faute  de 
le  connoitre.  Il  y  a  des  gens  de  Lettres  » 
\  pour  qui  Tefprit  pbilofophiqtte    eft   une 

chofe  auifi  inconnue  de  nom  que  d'eSèe^ 

3ui  fourniffent  la  carrière  des  études  & 
e  la  vie  ^  fans  faire  la  moindre  réflexion 
fur  ces  principes  généraux ,  auxquels  tou- 
tes nos  id^,  tous  nos  raifonnemens  » 
toutes  nos  expériences  vont  aboutir.  Un 
génie  né  pour  une  fciencé  particulière  « 
ne  s'occupe  que  du  foin  de  connoitre  & 
de  pofléder  à  fonds  les  principes  de  cette 
fcience,  &  S'éloigne  prefque  toujours  des 

Bands  principes ,  des  théories  uniyerfelles: 
e-là  il  arrive  que  le  grand  Géomètre ,  le 

grand 
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g[9»i  Aftroaome  y  le  grand  Cbymifte ,  &Cy 
ne  foat  fouvent  ^ue  de  petits  rhiiofophes. 
Un  Savant,  qui  a  été  jufqu'aux  derniè- 
res bornes  de  la  fcience ,  s'afTeâionne  pour 
elle  au  point  de  la  regarder  de  bonne  foi 
comme  la  première  de  toutes  les  fciences^ 
non  feulement  en  dignité  &  en  utilité , 
mais  même  en.  priorité  de  notions:  il  pr4- 
taxdque  fes  principes  font  les  principes  gé- 
néraux de  toutes  les  fciences,  les  axiomes 
primitifs,  Amples,  irrefolubles,  au-delà 
defquels  il  eft  impomble  de  remonter ,  & 
d'où  découle  par  conféquent  Tencyçlopé-' 
die  de  nos  connoiffances.  Cette  préten- 
tion ,  félon  Mr.  Formey  ,  eft  fort  ordinai- 
re aux  Géomètres  qui  s'imaginent  que  les 
gbftraâions ,  dont  ils  partent ,  font  des 
clefe  univerfelles  qui  ouvrent  tout,  regar- 
dent comme  une  chimère  la  théorie  mé- 
taphyfique^  d'où  ces  abftraâions  tirent  ce 
qu'elles  ont  de  vérité  &  de  certitude;  & 
qui  réaiifant  les  chofes  les  moins  propres 
|i  être  réalifées^  s'arrogent,  à  la  faveur  de 
cette  opération  illuioire,  une  efpèce^ 
d'empire  univerfel  fur  toutes  les  fciences^ 
&  les  reduifent  à  des  calculs  dans  lefquels 
ils  font  confiiler  la  force  des  vérités  aux- 

S[ueUes  le  calcul  eft  le  plus  étranger.    Ce 
ont  ici >  die- on,  les  véritables  antipodes 
de  l'efprit  philofophique  ,  ils  ne  le  cou- 
noiifent  pas  plus  que  les  iimples  verfifi" 
çateurs  ne  connoiflent  Apolfon. 
Ce  qui  jette  dans  les  antipodes  de  l'efprit 

phi/î 
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philofo[diiqiie  dont  nous  venons  de  parler^ 
c'eft  de  vouloir  ttrefage  au-delà  de  ce  iptil 
faut  fitre.  D'autres  s'éloignent  dé  cet  ^ 
frit ,  pour  tf être  pas  encore  aflez  fages ,  a/^ 
fez  Philofopbcs  :  dans  cette  clafle  font  ceux 
qui  prennent  des  principes  fubaltemes  pour 
des  principe;5  primitif  Les  anciens  pé- 
chèrent par-ii  dans  leurs  efforts  pour  dé- 
couvrir les  premiers  principes  des  chofes , 
fe  mettant  d'ailleurs  peu  en  fraix  de  raifon- 
nement^  pour  refondre  à  f  aide  de  cesprin- 
cipes  les  problèmes  de  la  nature.  Pen- 
dant la  durée  de  la  Philofophie  Scholafti- 
que,  on  earda  là-de(fus  un  profond  filen- 
ce  ;  Arijwte  donnoit  la  loi  >  &  on  étoit 
bien  plus  occupé  à  fixer  le  fens  de  fes  dé- 
cifions,  qu'à  les  vérifier  &  à  en  donner  les 
preuves.  Dejcartes  fecoua  le  joug  ,  fubfti- 
tua  la  raifon  à  Tautorité  ;  mais  Vejprit 
pbiiofipbifte  ydoistil  étoit  tout  rempli,  l'em- 
porta au  delà  de  fon  objet,  //  futfage  au^ 
delà  de  ce  fi^il  devort  Qf  pouvoit  Pitre;  & 
c'eft  auflj ,  félon  notre  Auteur  y  le  cas  de 
prefque  tous  les  génies  fupérieurs  qui  font 
venus  depuis  Dejcartes.  Après  avoir  at- 
teint le  nilte  des  connoiffances  aâuelles, 
ils  n'ont  pu  fe  refoudre  à  y  demeurer  bor- 
nés; ils  ont  lâché  d'arranger  autour  d'eux 
un  certain  nombre  de  ces  connoiffances, 
comme  autant  de  matériaux  ,  &  d'en 
refaire  quelque  nouvel  édifice  qui  fut  leur 
domaine  particulier ,  &  qu^ils  font  ordinai- 
rement  paifer  poqr  une  efpéce  de  ii^e  ou 

de 
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de  tribunal ,  dont  le  refte  doit  relever  ;  pour 
un  centre  où  tout  doit  aboutir.  VAttraC'- 
tim  &  les  Mtmadesy  dès  qu'on  en  veut  Eli- 
re des  principes  fondamentaux ,  font  |  de 
cet  ordre  :  ce  font  de  purs  écarts  ou  excès 
d'un  efprit  philofophique ,  qui ,  comme 
Akxanâre^  voudroit  avoir  pluHeurs  mon- 
des à  conquérir,  mais  qui,  conune  Ica* 
re^  fond  la  cire  de  fes  ailes  y  &  retombé 
dans  cet  océan  de  la  nature ,  où  des  ef* 
prits  finis  doivent  naturellement  &  néce& 
fairement  s'abforber. 

La  conclufîon  que  Mr.  Formhy  tire  de 
tout  ceci ,  eft  que  Tefprit  philofophique , 
comme  prefquc  toutes  les  autres  chofes 
bonnes  &  louables,  tient  le  jufte  entre  les 
deux  extrémités.  Mais  afin  d'arriver  à  ce 
milieu ,  il  faut  avoir  la  vue  affez  nette  pour 
cmbrafferles  deux  extrémités,  &  pour  bien 
démêler  ce  qui  s'y  pafle.  C'eft  cette  vue  net- 
te qui  faitlefondsde  l'efpritphilofophique, 
ou  pour  parler  fans  figure ,  c'eft  l'habitude 
confiante  &  familière  des  régies  de  laLo- 
gique.  réduites  en  pratique  toutes  les  fois 
qu'il  fe  préfente  des  occafions  de  les  ap- 
pliquer. Qu'on  méprife  après  cela  la  Logi- 
que comme  ne  le  font  que  trop  certains  Sa- 
vans,quicroiroient  fe  dégrader  en  y  confa- 
aant  la  moindre  partie  de  leur  tems,  &  dans 
cette  perfuafionpalfent  leur  vie  à  déraifon- 
ner.  C'eft  par  un  effet  de  ce  mépris  pour  la 
Logique ,  qu'on  voit  de  grands  hommes ,  ou 
ceux  qui  ca  JQUcnt  le  rôle,  avancer  les  pa- 

rado- 
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radoxes  les  plas  étrany^es  &  les  plus  infbd* 
tenables,  Auilî ,  félon  notre  Auteur  ^  rien 
&'eft-ii  plus  abâtardi  dans  notre  fiécle  quâ 
Pefprit  philofophlque ,  quoique  la  Phikâô* 
phie  femble  y  régna.  U  fiiudroit  une  ze« 
fonte  générale  dans  la  façon  de  penfer;  il 
iaudroit  un  retour  efficace  aux  premières 
BOtbns  )  une  étude  approfondie  des  vérités 
fondamentales  j  une  connoiifance  eacaâe 
des  r^es,  un  amour  iincère  de  la  vérité  4 
une  limplicité  9  iine  décence  ^  d:  furtout 
un  refpedt  éclairé  pour  la  religion, qiû  font 
autant  de  vertus  remontées  dans  les  deux  , 
ou  fur  le  point  de  quitter  la  terre  ;  il  £iu* 
droit  toutes  ces  chofes  pour  opérer  letriom^ 
phe  de  Tefprit  philofopàique,&  pour  met- 
tre  en  fuite  ce  rival  indigne  ^  qui  ufurpe 
fon  nom,  mais  qui  fe  trahit  fans  ceflè  par 
&s  extravagances ,  fes  indécences  &  fes 
impiétés. 

Après  avoir  donné  le  précis  de  ce  dif* 
cours,  il  nous  refteroit  à  entrer  dans  quel- 
que détail  fur  la  III  Partie  du  TViompie  de 
t Evidence^  qui  occupe  le  rdle  de  ce  Vo- 
lume (2).  C'étoit  en  effet  notre  ddfein} 
mais  une  leâure  plus  attentive  de  cemor. 

ceau 

(gt)  Voici  tes  titres  des  Seâioos  qui  compolcnc 
^cccte  llh  Partie.  Sect.  I.  Réflexions  fur  le  ctptM^ 
îèr^  da  M.  Baylc  &  fur  le  but  Je  fis  ouvrages, 
Sect.  il  Desfondmem  du  Pjrfbonifmt  mgémi^ 
rai  &  du  fyrrbonifme  Logique  en  farticulier» 
Sect.   m.   JEx4PJ€n  dn    Pjrrbonifm  bifioHquc. 

SxcT. 
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ceau  noua  aôté  Tcnvie  de  nous  y  étendre^ 
parceque  nous  n'y  avons  rien  trouvé  de 
nouveau ,  &  que  nous  y  avons  trouvé  au 
contraire  des  principes  tout  differens  de 
ceux  que  Mr.  Formey  lui  même  jugeroit 
aujoura^hui  feuls  admiŒbles  dans  ia  trac- 
tation de  ce  fujet.  Perfonne  n'ignore  que 
depuis  qu'il  a  compofc  cet  abrégé,  ii  eft  en- 
tre dans  un  fyftéme  tout  autre  que  celui 
de  Mr.  de  Croufaz ,  &  il  paroît  iingulicr 
qu'il  n'ait  pas  ibigné  répandre  quelques  ra- 
yons de  cette  nouvelle  lumière  fur  cet  ou- 
vrage; Pourquoi  combattre  l'erreur  avec 
des  argumens  fouvent  médiocres ,  quel- 
ques fois  mauvais ,  quand  on  en  a  dé 
bons  &  de  très  bons  a  produire.  Dail- 
leurs  dans  le  Livre  du  Savant  de  Lau2an- 
ne ,  c'eft  le  détail  qui  fait  toute  la  force 
des  raifonnemens  qu'on  y  trouve  ;  en  les 
abrégeant,  le  Savant  de  Berlin  leur  a  ôtéce 
mérite  4  &  il  n'y  a  rien  fuppléé.    Ce  n'é* 

toit 

Sect.  ÏS/.Rxamtn  du  Pyrrbonifme  phyjtgue.  Sect, 

V.  Examen  du  Fyitrbmifme  moral.  Sbct,VI.  £- 

xamtn   du  Pjrrbonifme  fur  Nxiftinei  de  Dieu. 

Sect.  vu.  Examen  de  la  Quefiion  métapk^fique  x 

fi  la  canfervation  eft  une  création  centinuée^ S&ox. 

YllL  Examen  du  Pjrrbonifme  fur  l'ame  del'bom^ 

me  ï^  fur  fin  immortalité.  Sect.  IX.  Examen  the 

Tjrrbonifme  fur  la  Liberté.  Sect.  X:  Examen  du 

J^/rrbonifme  fur  la  félicité  des  bommes.  Sect.  XL 

.  Examen  du  ryrrbonifme  fur  la  Providence.  Sect, 

XlL  Examen  du  Pyrrbemfme  par  rap9rt  i  Pin-- 

fluenec  de  la  Religion  fut  la  fociété. 
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toit  à  la  vérité  ni  Ton  premier  deflein ,  ni 
fbn  premier  plan  ;  mais  encore  une  fois  il 
y  auroit  pu  apporter  des  correâifs  ,  & 
puifqu'il  ne  l'a  pas  fait ,  fon  filence  auto-> 
rife  le  notre. 

Les  réflexions,  que  nous  venons  de  {ai«> 
re ,  tombent  principalement  fur  les  Sec- 
tions qui  traitent  de  la  Providence  &  dcia 
Liberté^  Se  fur  les  autres  qui  ont  du  raporc 
avec  ces  deux  grands  points  «qui  font,  pour 
ainfi  dire,  les  pivots  de  la  Bjeligion  &  db 
la  Morale.     La  Seéiion  de  la  rrovidence 
nous  a  paru  très  peu  fatisËdfante.    Bayk 
avoit  épuifé  toutes  les  reiTources  de  fon  eA 
prit  fur  ce  dogme  capital ,  &  Mr.  deOou* 
faz  n'avoit  oppofé  prefque  partout  que  de 
foibles  armes  aux  fopbifmes  de  ce  perfi- 
fide  ennemi.     Cependant  Mr.  Formet, 
peu  content  d'être  Tinteroréte  desmauvai- 
fes  raifons  que  Mr.  de  Crmfaz  lui  oppo* 
fe ,  pouffe  la  complaifance  jufqu'à  prêter 
fa  plume  aux  préjugés  de  fon  Auteur , 
contre  le  feul  fyilôme  (3)  propre  à  terraf- 
fer  ce  dangereux  Pyrrhonien  ;  &  le  Lee* 
teur  Philofophe  voit  avec  peine  l'origine 
du  mal  &c  ,  expliquée  par  de  vieilles  rê- 
veries fur  la  liberté  de  Dieu  ,  qui  le  dif> 
penfoit  de  faire  un  meilleur  monde,  par- 
cequ'il  n'y  étoit  pas  obligé  ,  &  fur  la  li- 
berté 

(3)  Le  Syllôme  de  l*Optims/me^oaj0  mUlnr 
Mentit* 
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Bôrté  de  rhomme  très  mal  entendue  & 
àuflî  mal  définie^  La  Seâion  qui  rouJe 
fur  h  Jiberté ,  eft  celle  à  qui  Tabregé  a  le 
moins  fait  perdre  de  fa  force.  On  y  voit 
la  Ëberti  d'indifférence  foutenue  fort  &  fer- 
me 9  &  Mr.  FoRMEY  n'a  rien  ôté  ici  aux* 
aigumcns  de  Mr.  de  Croujaz  de  ce  qu'ils 
ont  d'éblouïflant  Les  Seftions  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  font  celles  où  il 
nous  femble  que  i^Êviderfce ,  comme  elle 
t&  propofée  par  notre  Auteur,  eft  le  moins 
triomphante.  On  lira  pourtant  avec  plaifir 
&'  avec  fruit  celles  qui  roulent  fut  le  Pyr* 
rhonifme  hiftorique ,  phyfiquc  &  riloral  ^ 
fvir  le  Pyrrhonifme  touchant  l'exiftence  de 
Dieu,  rimmortalité  de  Tame,  la  félici- 
té des  hommes  &  l'influence  de  la  Reli- 
gion fur  lafociété. 

Il  &ut  voir  tout  cela  dani  le  Livre  mê*. 
me.  Nous  invitons  nos  Led^curs  à  y  re* 
courir,  &  pour  les  y  animer»,  nous  finif- 
fons  en  leur  mettant  fous  les  yeux  le  por*. 
trait  que  Mr.  Formey  a  tlracé  du  caradè- 
îc  de  l'Auteux  dont  les  pernicieux  Ecrits 
ont  allumé  le  thk  de  Mr.  de  Croufaz  &  le 
iien.  Quoique  Bayle  ait  eu  d'exceJlens 
Peintres,  nous  n'en  connoiiTons  point  dont 
le  pinceau  nous  paroifle  plus  délicat  & 
plus  vrai  que  celui  de  notre  Auteur.  Voi- 
ci donc  les  .traits  principaux  qui  cômpo- 
fent  le  caraâère  du  Pyrrhonien  de  Rotter- 
dam. 
„  Mr.  Bayle  avoit  afforcment  des  talens 
-Tome  VU.  Part.  IL         O  ad- 
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„  admirables  ;  ravcuiglement  &  la  prévett^ 
,^  tion  ne  fauroient  aller  jufqtfà  lui  con- 
„  teftcr  une  légèreté  de  ftyle,  une  netteté 
3,  parfaite  quand  il  vouloit ,  un  cfprit  qui 
,^  fait  s'emparer  de  fes  Leâeurs  fans  ja- 
„  mais  les  ennuyer, une  fécondité  inépui- 
,,  fable,  une  facilité  inlinuante  9  unevafte 
9,  leâure ,  une  critique  ordinairement  fine 
,,  &  fure,  ime  mémoire  excellente,  une 
„  habileté  fans  pareille  à  propofer  unfujet 
„  &  à  mettre  une  queftion  (fans  tout  ion  jour. 

,,  Si  Ton  doit  juger  du  caraâère  &  des 
,,  vues  d'un  hommç  par  fa  conduite  & 
„  fes  éaits ,  on  verra  fans  peine  que  Mr. 
„  Bayle  étoit  Pyrrhonien  &  qu'il  vouloit 
,,  établir  le  Pyrrhonifme.  On  ne  fau- 
,,  roit  nier  que  tout  fon  Diâionnaire  ne 
,,  foit  un  mélange  de  réflexions  qui  vont 
3,  à  remplir  l'efprit  de  dettes,  à  le  jettcr 
3,  dans  le  découragement,  &  à  lui  faire 
,,  perdre  l'efpérance  de  connpitre  la  vérité. 
„  Plus  un  fait  eft  appuyé  de  bons  &  au- 
,,  thentiquçs  témoignages,  plus  il  s'eSbr- 
3,  ce  d'en  détruire  la  certitude  :  plus  une 
,,  vérité  eft  évidente  ,  plus  elle  i'incom- 
3,  mode  &  rengage  à  ne  rien  négliger  pour 
9,  fapper  les  fondemens  qui  nous  engagent 
„  à  fa  créance. 

,,  A  cette  vue  générale^ on  en  peutjoin- 
^  dre  de  fubordonnées  qui  font  aflezienfi- 
„  bles.  L'envie  d'acquérir  un  nom, qui  eft 
3,  fouvent  le  premier  mobile  de  la  plume 
I,  d'uA  Auteur,  fi  elle  n'a  p;is  dominé  Mr. 
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j^  B^y/f  jufqtfà  ce  point ,  a  pourtant  eu 
»y  quelque  prife  fur  lui.  Après  avoir  pro-. 
^,  digieufertient  lu  &  fait  d'amples  coïii- 
^  pilations,  il  foriiia  le  defTein  de  Te  p^ré-* 
,,  valoir  de  fes  leéhires  &  de  fes  recueils, 
^,  de  coudre  tous  ces  matériaux  infor- 
^,  mes,  &  de  les  lier  par  le  moyen  dij 
j,  génie  heureux  dont  la  nature  Pavoit 
^,  doué.  Ç'eft  aflurément  à  ce  deflejn  de 
i,  ne  rien  perdre  de  fes  leâures  &  de  fes 
j,  réflexions,  <jue  Ton  doit  attribuer  quan- 
^,  tité  de  particularités  peu  intéreffantes, 
i,  &  de  digreffions  à  Perte  de  vue  quV)n 
,,  trouve  dans  fon  Diaionnaire. 

j,  L'amour  de  la  gloire   &  ïi  paffioii 

^,  pour  le  Pyrrhonifme  fe  font  quelque  foià 

„  trouvés  en  oppofition  chez  lui.   Ce  der- 

^i,  nier  principe  Ta  porté  à  dégi^ifer  quel- 

„  qucS  lins  de  fes  meilleurs  ouvrages ,  de 

„  manière  à  dépayfer  les  plus  curieux.  Il 

^,  en  parle ,  il  les  critique  comme  s'ils  ne 

„  lui  appartenoient  pas.  C'étoit  fans  dou- 

3,  te  pour  fortifier  par  quelque  endroit  le 

I,  Pyrrhonifme.  Quand  il  fut  queftion  de 

„  fonDiflionnâire,  il  changea  de  méthode. 

^,  A  l'égard  d'un  tel  ouvrage  le  Pyrrhonif- 

„  me  ne  pouvoit  avoir  lieu  ,  Mr.  Bayle 

^,  étant  obligé  de  cdnfulter  fes  amis  ,  de 

5,  demander  des  Articles  à  ceux  qui  pou- 

^,  voient  lui  en  fournir  4  &  de  notifier  ain- 

^,  fi  fon  travail  à  la  meilleure  partie  di^ 

j,  Monde  favant; 

5,  Dirç  que  l'intérêt  ait  eu  part  aux  é- 
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,^  aits  de  Mr.  Bayk  ^  c'eft  avancer  imai 
„  efpèce  de  paradoxe»  Si  quelqu'un  a 
^  jamais  paru  déiintérefTé ,  c'eft  lui.  II 
^  a  perdu  une  chaire  de  Philofophie  & 
^9  les  appointemens  qui  y  étoient  atta- 
^,  diés ,  lans  qu'il  en  ait  prefque  paru  a& 
„  fcdé.  —  Comment  après  cela  le  ta- 
,,  xer  de  vues  intérelTées  dans  la  compofi» 
,,  tion  de  fes  livres?  Il  ne  feroit  peut-être 
s,  Das  fi  diiBScile  qu'on  penfe  d'allier  ces 
,,  deux  idées  «  mais ,  fans  entrer  dans  au- 
9,  cun  détail  là-delTus,  comment  inter- 
„  prêter  l'apologie  qu'il  fait  des  obfcéni- 
,,  tés  &  des  termes  libres  répandus  dans 
„  Ion  Diâionnaire  ?  Il  nous  dit  que  c'eft 
5,  pour  égayer  un  ouvrage  fatigant  & 
,9  pour  en  procurer  un  meilleur  débit  i 
,,  fon  Libraire  ,  qu'il  l'a  parfemé  de  tous 
„  ces  traits.  Affurément  le  motif  eft  grand; 
5,  un  Philofophe  remplit  fon  livre  d'ordures, 
„  afin  de  fervird'inftrument  à  l'avidité  d'un 

^  Libraire. Eft  ce  être  à  l'abri  de  tout 

,,  foupçon  d'intérêt  ?  En  vérité  il  femble 
,,  que  Mr.  Bayk  foit  deftiné  à  être  perpétuel- 
„  lement  en  contradiâionavecluimémc. 
,,  Enfin  il  a  fatisfait  dans  ce  gros  ou- 
„  vrage  Tenvie  qu'il  avoit  de  tomber  fur 
,,  certaines  gens  qui  s'étoient  attirés  fa 

,,  haine,  à  bon  droit,  ou  à  tort.  •  U 

^  ne  perd  aucune  occafion  de  les  tourner 
^  en  ridicule,  de  les  accabler  des  traits 
„  d'une  fat)T-e  mordante ,  de  les  peindre 
^  à  la  poftérité  avec  les  couleurs  les  plus 

i>  odieu* 
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^,  bdieufe$.  — —  Pour  fe  procurer  les  00 
„  caiîons  de  maltraiter  entr'autres,  Mr. 
-,,  Jurieu^  il  rapporte  les  moindres  minu- 
„  des.  Un  Savant  ne  s^eft  pzs  mêlé  de$ 
„  affaires  publiques,  ni  des  intrigues  dei 
,,  p^ticuliers  s  un  autre  n'a  pas  été  avi^ 
„  de  de  louanges  ;  l'un  a  donné  dans  le^ 
„  viiions  ;  la  femme  de  l'un  a  été  mot? 
„  defte  &  attentive  à  conduire  fon  mét^ 
„  ge,*  celledeTautre  aétéfatjrrique,raii. 
„  leufe  ;  Mr.  Jurieu  paroît  tout  autant  de 

„  fois  fur  la  fcène.  •  Tout  cela  dé- 

,,  ment  un  peu  ce  grand  fonds  de  Philo- 
^,  fophie  &  d'Ataraxie  pyrrhonienne ,  dont 
„  Mx.  Bayle  fembioit  pourvu,  "  &  laiffe 
entrevoir  en  lui  une  pafllon ,  un  acharne- 
ment peu  digne  d'un  vrai  Philofophe. 

On  fent  bien  qu'un  Auteur,  fe  met- 
tant à  écrire  avec  de  telles  vues  ,  feroit 
peu  propre  à  produire  un  ouvrage  accom- 
pli ,  impartial ,  utile  à  tout  le  monde  % 
.,  &  malheureufement  il  n*y  a  que  trop 
„  paru ,  &  on  ne  fauroit  affez  déplorer  le 
„  mauvais  ufage  que  ce  grand  homme  a 
„  fait  de  fes  taiens.  —  Propre  aux  gran- 
3,  des  chofes;,  capable  de  fe  concilier  l'ef- 
3,  time  &  la  reconnoiflance  de  tous  les 
,,  fiécles,  il  s'eft  arrêté  en  mille  endroits 
3,  à  des  bagatelles ,  à  des  faits  peu  con- 
^,  fidérables,  des  doutes,  des  éditions, d^s 
„  remarques  d'une  critique  vctilleufe,  en 
j,  un  mot  à  des  chofes  indignes  de  l'atten- 
n  tion  d'un  géiûe  fort  inférieur  au  fien. 
*"  O3  Après 
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Après  CCS  réflexions  fur  les  vues  de  Me 
Bayle^  notre  Auteur  examine  les  moyens 
qu'il  a  mis  en  oeuvre  pour  les  remplir.  LD 
a  compofé  un  ouvrage  en  forme  de  Dic- 
tionnaire. - —  „  C'eft  un  bouclier  dont 
,,  il  pare  bien  des  traits  ,  mais  qui  n'eft 
^y  pas  à  l'épreuve  de  tous.  Il  eft  vrai  qu'il 
„  ne  pouvoit  gucres  cboifîr  de  genre  d'é- 
^,  crire  plus  convenable  pour  lui.  Com- 
J,  ment  autrement  auroit-il  pu  coudre  en- 
„  femble  des  chofes  auffi  diffembJables 
^,  que  celles  qui  fe  trouvoient  dans  fes  re- 
^,  cueils  ?  Comment  affortir  des  diflerta- 
,,  tions  théologiques  ^  philofophiqucs  y 
„  hiftoriques ,  des  traits  de  fatyre ,  des 
,y  anecdotes  fcandaleufes ,  des  contes 
3^  gaillards 9  en  un  mot  le  mélange  le 
,,  plus  bi^tarre  qu'on  puifle  concevok  ? 
,,  ■  '  Il  n'y  avpit  point  d'autre  ex- 

„  pédient  que  de  les  redigar  par  ordre 
^,  alphabétique,  d'aller  déterrer  desf  hom- 
l,  mes  inconnus ,  pour  raconter  leur  vie 
l^  en  deux  mots,  &  d'étaler  enfuite  au 
),  delTous  du  texte  un  tiiTu  de  notes  vrai- 
5,  ment  en  broderie.  — —  ParJà  il  pou- 
,,  voit  tout  mettre i  citations,  laixibeaux^ 
„  réflexions  de  tout  ordre ,  tout  y  é- 
,,  toit  bon.  Far  -  là  il  étoit  le  maître  de 
^,  ne  dire  que  ce  qu'il  favoit,  &  de  fc  dif- 
|,  penfer  d'approfondir  un  fujet  ;  quand  il 
,,  étoit  las  de  le  méditer,  il  tfavoit  qu'à 
y.  finir  Ion  article  &  paiTer  àun  autre,  rar- 
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ii  fit  il  gliflToitlIe  venin  du  Pyrrhonifme , 
^  tantôt  à  Toccafion  d'un  &it ,  tantôt  en 

„  parlant  d'une  vérité. Enfin  par^ 

„  Et  il  fc  faifoit  regarder  comme  un  hom- 
,,  me  univerfel  >  &  il  acquéroit  une  gran- 
ds de  réputation,  fi  on  Tofe  dire ,  à  peu 
,,  de  ftaix.  ' 

„  Un  II  moyen  dont  Bayle  fe  fcrt  pour 
),  favorifer  le  Pyrrhonifme ,  pour  fe  pro^ 
,,  curer  des  leâeurs,  &  à  ton  Libraire 
^  des  acheteurs ,  ce  font  les  obfcénités 
-»,  dont  fon  Livre  fourmille.  ''  — — 
Il  efl  difficile  de  comprendre  comment 
Mr.  Bayk  9;^  avec  une  conduite  en  appa<» 
yy  rence  auffi  r^lée  que  la  ilenne,  a  pu 
„  parler  avec  plus  de  licence  &  d'efFron- 
,,  terie  que  les  débauchés  les  plus  déter» 
,,  minés.  Qu'on  fc  fouvicnne  toujours 
3,  de  cette  maxime  ;  de  l^abondance  du  cœur 
5,  la  bouche  parle.  Il  cft  très  difficile  de 
„  confcrvcr  fa  pureté  en  maniant  &  rc* 
„  maniant  tant  d'ordures.  - 

ni.  5,  Mr.  BayU  a  pris  à  tâche  dé  s'atta-^ 
^,  quer  aux  notions  les  plus  claires ,  aux 

3,  vérités  fondamentales. Son  grand 

,,  foin  eft  de  mettre  la  raifon  aux  prifes 
,,  avec  la  révélation,  &  d'établir  que  les 
,j  vérités  du  falut  ne  font  Tobjet  que  de 
„  la  foi.  Il  fe  couvre  ici  perfidement  d'un 
^,  prétexte  fpécieux ,  c'eft  qu'il  faut  hu- 
,,  milier  la  raifon  &  faire  de  la  foi  fon 
„  tout  -——On voit  par-là  que  fon  but 
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,,  étoit  d'introduire  le  doute  univeriH  *\ 
Les  tours  &  les  omemens  de  la  Rhétori- 
y  que  peuvent  être  regardés  comme  un  IV. 

'  moyen  dont  Mr.  J^ayle  fe  fervit  avec  ^exté* 

rite.  „  Il  fait  éblouir  par  deç  figures,  & 
,,  furtout  par  des  comparaifons  dont  il  à 
„  fait  un  ufage  très  fréquent  Habile  a 
„  préfentcr  les  objets  fous  di verfes  faces  ^ 
„  tantôt  il  les  produit  fous  Tune,  tantôt 
„  fous  Tautre,  fuiyapt  que  cela  peut  rer- 
vir  à  fes  vues.   '^  ■  Il  choiiit  û 

bien  fcs  termes,  U  égayé,  il  embellit 
tellement  les  fujets,  que  fans  une  pré- 
caution extraordinaire ,  on  ne  fiuroit 
éviter  de  tomber  dans  fes  pièges. 
V  .,  U  a  fû  tirer  pour  le  moins  un 
„  auffi  bon  parti  de  fa  Philofophie  que  de 
5,  fa  Rhétorique.  — i —    La  Philofophfe 
„  poii^rtant;  n'e(l  pas  fon  fort.  ■  Il 

,,  tfavoit  étudié  que  la  Philofophie  dJAri- 
,,  Jlote  j  &  il  n'en  a  point  fçû  d'autre. 
,,  Les  nouvelles  découvertes  ne  font  pas 
„  parvenues  jufqu'à  lui ,  ou  bien  îi  a 
„  pégligé  de  s'en  inftruire.  Mais,  pour 
„  Je  jargon  des  Scholaftiques,  jamais  per- 
„  fonne  n'en  a  fait  plus  d'ufage.  Jamais 
5,  une  métaphyfique  vague  &  contentieu- 
,,  fe  n'a  mieux  lervi  à  perfonne  qu'à  lui. 
„  U  eft  yraifemblable  qu'ayant  difputé  fur 
„  les  bancs  ,  il  avoit  gardé  fcs  cahiers^ 
I,  d'où  il  a  enfuite  tiré  oes  morceaux  con- 
),  iidérables  pour  les  inférer  dans  fon  Die* 
f,  tionpaire.    N'a* t. il  point  de  traits  af- 
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^,  fez  ferts  pour  combattre  une  vérité  , 
,,  ne  peut -il  y  répandr^ç  Tincertitude  par 
-,,  les  voyes  ordinaires  ;  il  va  chercher  les 
„  arnaes  rouilléçs  de  l'Ecole  ;  il  allonge 
„  des  bottes,  qui  ne  portent  à  la  vérité 
„  gtf en  l'air,  mais  qui  paroiflent  faire  un 
,,  fracas  terrible.  Après  s'être  bien  efcar- 
„  mouché,  il  cric  vicioire:  ceux  qui  n'ont 
„  pas  compris  ce  qu'il  faifoit ,  le  croient 
„  fur  fa  parole,  &  le  Pyrrhonifme  s'in* 
,,  troduite  à  bon  compte.  i 

„  Un  autre  ftratagcme  (  que  nous  avoni 
„  déjà  indiqué  quelque  part) ,  c'eft  la  dif- 
jj  perilon  ùçs  matières  &  des  réflexions, 
„  Mr.  Bayle  n'a  garde  de  traiter  un  fujet 
3,  de  fuites  il  promène  ion  Leâeur  de 
,,  renvoi  en  renvoi ,  de  Volume  en  Vo- 

3,  lume.    Dab'ord   fa  méthode 

9,  paroît  naturelle;  elle  a  de  plus  le  méri; 
,,  te  de  ménager  l'attention  j  on 

4,  finit  fa  leéture  ou  l'on  veut  ;  &  Ton  s'ac- 
3,  commode  fort  d'une  pareille  façon  d'é- 
^  crire  ".  Mais  on  y  voit  bien  que  le  but 
de  Mr.  Bayk  eft  d'inilnuer  certaines  idées^ 
qui  font  comme  autant  de  pivots,  fur  lef- 
quels  fon  fyftême  roule ,  ,,  on  lit  aujour- 
,5  d'hui  un  argument  en  taveur  du  Pyr- 
,3  thonifme,  demain  un  autre;  à  forcç 
3,  d'en  rencontrer,  quelqu'un  frape;  on  n'en 
3,  fent  pas  le  défaut  comme  on  le  feroit 
„  s'il  s'agiflbit  d'une  fuite  de  raifonne^ 
3,  mens  :  c'eft  i^e  conféquence  d'un  fait , 
33  d'une  avanture  &c.    On  nç  s'avife  pas 
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,,  de  le  péfer  à  une  balance  exaâe,  mais 
,,  en  attendant^  il  fait  une  imprdfion  que 
5,  d'autres  fortifient ,  tant  qu'à  la  fin  Je 
,,  poifon  fe  gliffe  partout.  Le  Traité  do 
3,  Mr.  Hiet  a-t-il  produit  des  dafets 
,,  pareils  à  ceux  des  ouvrages  de  Mr.  Bajr- 
„  le  ?  Point  du  tout.  D'où  vient  cela, 
3,  car  ce  font  dans  le  fonds  les  mêmes 
„  principes  &  les  mêmes  preuves?  Ccft 
g,  que  ces  preuves  étant  propofées  tout  de 
,,  fuite  par  Mr.  Bief ,  on  fent  que  la  liair 
,,  fon  &  la  jufteffe  y  manquent,  au  lieu 
,,  qu'étant  détachées  dans  Mr.  Éayle^  le 
3,  même  inconvénient  tf eft  pas  fcnfible. 

„  Le  dernier  moyen,  que  Mr.  Bayk  a 
,,  mis  en  œuvre  Oe  cioiroit  on?)  c'eft  de 
3,  fe  contredire.  Ses  ouvrages  font  pleins 
3,  de  contradiâiôns  non  apparentes,  mais 
*,,  réelles.  Il  enfeigne  le  Tyrrhonifine  & 
3,  il  le  pratique  en  même  tems.  Cet  arti- 
,,  fice  ctoit  bien  propre  à  lui  gagner  des 
,,  feétateurs.  Voir  un  homme  gui  fou- 
„  tient  le  pour  &  le  contre,  qui  dit  ici 
,,  blanc  &  ailleurs  noir,  &  favoir  en  mê- 
3,  me  tems  quec'eft  -un  habile  homme  ) 
3,  qui  a  beaucoup  lu ,  beaucoup  médité , 
33  beaucoup  écrit,  peut-on  concevoir  rien 
,,  de  plus  propre  à  jetter  le  Lefteur  dans  le 
„  doute?  " 

Voilà  les  grands  traits  fous  lefquels  Mr. 
FoRMEY  dépeint  Mr.  Bayle ,  comtne  hom- 
xne  &  comme  auteur.  Il  eft  difficile  de 
décider  fi  c'étoit  Thoname  qui  gâta  l'au- 

^  teuTj^ 


tcur,  ouPauteiir  qui  gâta  l'homme.  Tou- 
tefois cft-il  certain  que  ce  portrait  du  Phi- 
îofophe  de  Rotterdam ,  tiré  fi  exaâement 
d'après  nature, eft  propre  àinfpirer  une  fa- 
ge  circonfoeflion  à  ceux  qui  fe  plaifent 
dans  la  lecture  de  fes  ouvrages  &  furtout 
de  fon  Diâionnaire. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

I    . 

GRANDE-BRETAGNE. 


Londres.  On  a  beaucoup  écrit  depuis  quel- 
ques année9  en  France  &  ailleurs  fur  les 
mœurs  &  les  principes  du  flécle.  On  les  a 
analyfés  de  toute  façon,  pour  faire  fentlr 
leur  influence  fur  le  gouvernement,  la  pro- 
fpérité  &  la  décadence  des  Nations.  Quel- 
que edimables  que  foient  plufleurs  des  ott- 
vrages  qui  ont  paru  fur  cette  importante 
matière,  nous  ofons  aflurer  qu'il  n'en  elt 
point  de  plus  digne  à  tous  égards  de  l'at* 
tention  du  Public,  que  celui  qui  fe  débite 
cbez  les  Libraires  Davis  &  Reymers  fons 
le  titre  fuivanc.  j^n  EJlimate  of  tbe  Man- 
ners  fif  Principes  ef  tbe  Time: ,  c'eft-à-dire . 
appréciation  des  Mœurs  ff  des  Principes  qui 
dominent  a&uellement  en  Angleterre iV^x  l'Au- 
teur des  Eiïcds  Critiques  fur  les  œuvres  du 
Comte  de  shaftsbury.  Comme  nous  comti- 
lons  donner  un  Extrait  détaillé  de  cet  ad- 

mirable 
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Birable  ouvrtge  dant  notre  Journal .  pro^ 
chain,  nous  nous  borneront  préfentenient  à 
remarquer  que  dans  moins  de  ûz  femtines 
on  en  a  fait  à  Londres  4  Editions, 

Le  Libraire  Hitcb  débite  Obfervations  «- 
ton  Husbandry ,  c*eft-à  dire,  Objervations  fur 
V Agriculture  9  par  Edouard  Lisle  Ecuyer.  4to. 
Cet  ouvrage  eft  plein  de  réflexions  très  Jndi«. 
cieufes  puifées  également  dans  la  rtifoo  ft 
dans  l'expérience. 

On  trouve  chez  Millar,  The  Italian  Libra* 
ry«  confaining  an  account  of  tbe  lives  (f 
naorks  of  tbe  moft  valuàble  autbors  of  haly^ 
ffc.  c*e(l-à-dire,  Bibliotbèquè  Italienne^  qui 
renferme  VHifioire  des  vies  (f  des  ouvrages 
des  Auteurs  Italiens  les  plus  eftimés.  Avec  «• 
ne  Préface  qui  marque  les  cbangémens  qu'àfur 
his  la  Itmgue  Tojcane,  depuis  les  fiéclet  de  Bar" 
harie  jufqu'au  tems  préfent.  Par  Joseph  Ba* 
SBTTi  8^0.  Llngénieux  Auteur  réfîde  en 
Angleterre  depuis  pluiîeurs  années  »  &  pof- 
fède  très  bien  la  langue  du  Pays.  Son  ou* 
vrage  réunit  Pagréabie  &  l'utile.  Le  difcours 

Ïiréliminaire  fur  la  naiffance,  le  progrès  ft 
'état  préfent  de  la  langue  Italienne  eft  ex- 
trêmement intérelTant.  Le  Catalogue  des  Au* 
teurs,  divifé  en  plufieurs  claflfes,  commence 
par  celle  de  Théologie  &  finit  par  celle  de 
Mufique.  On  y  trouve  indiqués  avec  beau- 
coup  d'exaâitude  les  meilleures  éditions  des 
Auteurs  Italiens ,  &  un  grand  nombre  d'a- 
secdotes  hiflioriques  &  littéraires  qu'on  lira 
avec  plaifir.  On  a  déjà  de  Monff.  Raret- 
Ti  deux  ouvrages  écrits  en  Angiois ,  dont 
l'un  a  pour  titte  Dijfertaiion  en  tbe  Italien 

Faetry^ 
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toetrjj  &  raatre ,  IntroduSion  to  tbe  Italiân 

Dodjley  vient  de  publier  a  New  Hijtory  of 
the  Eaji  Mies  in  two  Folumes,  ffc.  c*eft-à- 
dire ,  Nouvelle  Hiftoire  des  Indes  Orientales ^ 
en  II  Volumes ,  8vo.  Le  I  Volume  qui  con» 
tient  la  Cborograpbie ,  rHifioire  Naturelle^ 
h  Religion t  le  Gouvernement^  lesMosuw^  les 
Coutumes,  les  Révolutions  ffc.  de  ces  Pays, 
cft  entièrement  tiré  de  TAbbé  Ouyon.  Le  II 
eft  on  ouvrage  original  &  confifte  en  un  Bfi 
fat  pour  lervir  à  l*Hîlloire  du  commerce  des 
différentes  Nations  de  l'Europe  aux  Indes-O* 
fientales.  Von  y  montre  la  naijfance ,  le  pro- 
grès  y  Ô*  ^'^^û^  préfent  de  ce  commerce  parmi 
les  Ânglois,  les  Hollandois,  les  François, 
les  Portugais,  /«Suédois  £?  /«Danois,  de- 

S\is  la  première  découverte  du  Cap  de  Bonne- 
fpérance,  jufqu^au  tems  préjent.  Cet  ouvra- 
ge, qui  paroît  avoir  été  compilé  avec  beau- 
coup de  foin  &  de  jugement , .  fait  un  tout 
éeafement  utile  &  amufant. 

Les  Loix  de  l'Angleterre  n'ont  été  que 
trop  peu  étudiées  à  caufe  de  leur  multiplici- 
té. Voici  un  ouvrage  qui  eft  tout  à  fait  pro- 
pre à  en  faciliter  la  connoilTance.  jin  Ana^ 
îvft  of  the  Laws  of  England ,  c'eft  •  à  -  dire , 
jinalyfe  des  Loix  d'Angleterre,  8vo.  chess 
Ravington,  L'Auteur  anonyme  de  cet  excel- 
lent ouvrage  parott  être  parfaitement  au 
fait  de  la  matière  qu'il  traite. 

Nous  n'en  pouvons  pas  dire  autant  de  l'AU" 
Ceur  de  Pouvrage  fuivant.  Euclids  Data  refto- 
red  to  tbeif  true  ff  genuine  order,  fifr.  c'eft- 
à-dire  ,  Les  Données  d  Euclide  rétablies  dans 
Ituf  ordre  viritaïc  fS  naturel ,  Jtlon  et  qu'en 

âi$ 
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4it  tAff^  F  Alexandrin  dans  là  Prifaee  où 
VIL  Livre  de  fes  Recueils  Mathématiques. 
8vo.  Par  Richard  Jack  Maicre  de  Mathéma- 
tiques. Chez  Millar.  Il  paroît  aflez  claire- 
ment que  les  Données  d^ÈficHde  ont  été  alté* 
r^es  ep  t>îen  des  endroits ,  &  oae  la  fmte 
des  f  ropofitions  a  fqbi  quelque  dérangement; 
SAsis  il  eu.  prefque  impoUIble  ,  après  tant  de 
f](Jql^S  y  de  corriger  ces  erreurs  &  de  réta* 
blir  I9  tout  dans fôn ordre  original;  aufE  Mr. 
]Ack  n^eftil  pas  toujours  heureux  dans  fes 
correâions.  Pour  fa  Préface ,  c^eft  an  chef^ 
d'œavre  dignorance,  dans  lequel  il  exalte 
Vanalyfe  des  Anciens  aux  dépens  de  celle  des 
Modernes,  &  nie  que  les Âlgebrifles  moder- 
nes ayent  enrichi  les  Mathématiques  des  dé- 
couvertes importaotes  qu'on  leur  attribue; 
Il  ell  prefqu*ihdubicab!e  que  Mr.  Jack  n'en- 
tend pas  l'algèbre. 

Mais  voici  un  Auteur  d'une  toute  autre 
trempe  ,  à  qui  l'on. ell  redevable  d'une  iédi- 
tion  des  £/efneni  d'Eoclide  infiniment  fiipérieu- 
re  à  toutes  celles  qui  ont  paru  jufqu'ici.  Lé 
Doéteur  Robert  Simson^  ProfeOeur  de  Ma- 
thématiques dans  rUniverfité  de  Glàfgofir, 
en  ell  l'Editeur.  Il  l'a  donnée  en  Latin  & 
aufli  en  Anglois  f'n-^to;  Dans  cette  JLdition 
les  erreurs ,  que  liéon  &  d'autres  avoient 
répandues  dans  Euclide,  font  corrigées,  & 
quelques  démonflrations  de  ce  grand  Géo^ 
mètre  heureufement  rétablies.  Le  favant 
ec  ingénieux  Editeur  mérite  d'être  mis  à  là 
tête  des  Rejlaurateurs  d'Euclîde.  II  a  réta- 
bli dans  le  5  Livre  9  Théorê(De|i  jiifqa'ici 
fuppriméSy  comme  auifi  l'excellente  défini* 
tion  des  raisons  compofées;  il  n  feâtifié  plu*^ 

fleuri 
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Ceors  démonftratioDs ,  &  a  mis  à  la  fin 
des  Notes  qui  montrent  bien  la  profondeoc 
de  fes  connoiflances  &  de  fes  recherche9« 
Nous  ne  devons  pas  pafler  fous  flience  la 
beauté  du  caractère  &  l'élégance  d'impreffion 
qui  diftinguent  encore  cette  nouvelle  Edi- 
tion »  qui  fe  trouve  à  Glasgow  chez  les 
ÈouUs  &  à  Londres  chez  Nourfe. 

IRLANDE* 

Dublin,  On  a  imprimé  ici  par  foufcriptioQ 
une  Dijfertation  fur  l'origine  du  mal.  Par  Q, 
L.  BE  ViLLETTE  Mintftre  de  VEgliJe  Françoi* 
fe  de  St*  Patrice.    Il  y  a  de  bonnes  chofes 
dans  cet  ouvrage ,   maïs  rien  de  cette  préci- 
fion  qui  cara6l:érife  un  efprit  jufle^  &  qui  elt 
fi  elTentielle  dans  les  recherches  philofophî- 
ques.    Les  idées  d'ailleurs  de  Mr.  n£  Vil* 
LETTE  fur  la   liberté  de  Thomme  &  fur  la 
préfcience  de  Dieu  font  pitié*    La  première, 
félon  fa  définition  (i),  eft  le  fynonime  de 
caprice  ;    &  il  répréfente  la  doctrine  de  la 
préfcience  infaillible  de  l'Etre  fuprême»  com- 
me une  doctrine  extrêmement  dangéreufe  & 
abfurde«    Nous  ne  repondrons  à  Mr.  de  VrL-> 
LETTE  là-deiFus,  qu'en  lui  addreiTant  cet  avis 
falutaire    à*Horace  ,      Quiconque   entreprend 
d'écrire  9  doit  faire  choix  d'un  {ujet  proportioth 
ni  à  [es  forces,  (x) 

Noos 

(i)  Il  appelle  Likerfi^  U  faeulti  de  eboifir  fma 
être  déterminé  dans  ce  choix  far  aucun,  motif. 
(a)  Sumite  materiam  veftfn  qtd  fcrikitis  dfuam 
Viribut^  <■■■■■  1^,1  ,■       „ 
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Nous  fommes  fort  tentés  d'addtefler  le 
IHème  avis  à  l'Auteur  anonyme  de  l*oavrage 
fuivant.  a  Free  Enquiry  into  tbe  nature  f^  o- 
figin  of  Evil,  (fc.  cefta-dire.  Examen  li- 
hre  de  la  queftion  importante  touchant  la  noM- 
re  (f  l*origine  du  mal  ,  dans  fîx  Lettres 
îfi-iï.  Londres  ch«z  Dodjley.  Mais  comme 
il  y  a  des  points  de  vue  dans  les  recherches 
de  cet  Auteuir,  quj  ont  an  tir  de  nooveaa- 
té,  &  qu'il  préfente  hardiment  comme  des 
folutions  abfolument  neuves  &  fâtisfoifantes 
de  la  queftion  qu'il  examine ,  nous  renvoyons 
notre  jugement  fur  cette  pièce  jufqu'à  ce  que 
nous  en  puiflîons  parler  avec  plus  de  détail. 

FRANCE. 

-  Rbeims.  Ceft  avec  plaifir  que  nous  an- 
nonçons VHiftoire  Civile  {f  Politique  de  la 
Ville  de  Rbeims,  en  3Vûl.  inji.  par  Mr.  Aw- 
QUETiL  Cbqnoine  Régulier  de  la  Congrégation 
de  France,  Cette  Hifloire ,  compofée  fur  les 
monumens  les  plus  authentiques  »  contient , 
outre  plufleurs  traits  relatifs  aux  affaires  gé- 
nérales du  Royaume,  des  détails  intéreflàns 
fur  rorigine  &  les  révolutions  du  gouverne- 
ment municipal ,  fur  le  facre  des  Rois,  les  pré- 
rogatives de  Pairie ,  les  progrès  des  Arcs  & 
des  Sciences.  On  y  trouve  encore  des  parti- 
cularités remarquables  concernant  la  famea- 
fe  Pucelle  d'Orléans  &  Louis  XI.  les  démêlés 
des  Archevêques  avec  les  Rois ,  les  Seigneurs 
voifins,  le  Chapitre  &Ia  Ville;  les  princips* 
les  aâions  4e  ces  Prélats  ,  &c.  Elle  fe  débi* 
te  chez  Godet. 
Metz.  Nouvelles  corfiruSions  de  ruches  de 
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hoiSf  avec  la  manière  de  gouverne^  les  AhèiU 
les ,  irmentées  par  Mr.  Patteau  premier  Com^ 
mis  du  bureau  des  vivres  ^  de  la  Généralité  de 
Metz  y  Ôf  l'Hifioire  naturelle  de  ces  inje£tes. 
Lé  tnut  arrangé  &  mis  en  ordre  pat  Afi  »  ,  . 
avec  des  fig.  en  tailles  douces.  Cbét  Collignonm 
Si  ces  nouvelles  ruches  ont  tous  les  avanta- 
ges que  lui  attribue  l'auteur  »  elles  rempor- 
tent de  beaucoup  fur  celles  qui   ont  été  juf* 
qu*ici  en  ufage.     Selon  Mr.   PAtTCAu  ,    les 
Abeilles  n'y  ont  rien  à  craindre  des  accidens 
qui  les  afFoibliflenc  du  les  font  périr.    Il  eft 
aifé  de  les  y  dégrailTer  ,   fans  employer  tes 
périlleufes  méthodes  de   tailler  les  ruches  i 
de  les  renverfer,  ou  même  d'étouffer  les  A* 
beilles.  Les  vieilles  ruches  font  encore  renou« 
veilées  avec  fuCcès  autant  de  fois  qu*on  le  veut; 
Les  vlfites  qu'on  rend  aux  abeilles  n'expofenè 
à  aucun  danger ,  .&  Ton  peut  fans  peine  réu- 
nir  &  marier  les  elTains  foibles  ou  trop  tar- 
difs. L'ouvrage  e(l  en  forme  de  OialogueSi 
Il  fe  trouve  à  Paris  chez  J.  T.  Herijjarit, 

Nimes.  Le  Libraire  Jaude  vient  de  publier, 
DiSionnaire  Languedocien  François ,  ou  Choix 
de  mots  Languedociens  les  plus  difficiles  à  fen- 
dre en  François ,  contenant  un  Recueil  des  prin- 
cip aies  fautes  ^ut  commettent  dans    la  diition 
^  dans  la  prononciation  françoije  les  habitant 
des  provinces  méridionales  connus  à  Paris  fous 
le  nom  de  Gafcons^    avec  un  petit   Traité  dt 
prononciation  (^\  de  Profodie  Languedocienne, 
Ouvrage  enrichi  dans  quelaues  uns  de  /es  arti- 
cles de  notes  hijloriques  ff  grammaticales ,  fif 
d'ohfervations  de  Pbyfique ,  é?  d^Hifioire  natu- 
relle, par  M.  VAhbé  de  S, 

Avignon.  Les  Savans  &  en  particulier  les 
Tome  nu  Part.  IL  P  H^ 
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Hébffiîfans  ne  Teront  pas  flichét  de  l*annoiKce 
(uivante  :  LexfVani7<frrolca  Cibo/^afco-Latmum, 
ffi  qu9  prima  pars  wvUa  vocabula  ,  ordine  Al' 
pb^etico  difpofita,  adfuas  radkes  refert  ;  akS' 
ra  ra/iic(s  ita  ^xbike$  »  ut  omnia  voeahula  de^ 
rivatajr^  bis  reperire  Uceat.  Tertio  tandem 
pairU  numincL  prûpria  in.  concêtdantiam  redi- 
gfMliir,  eut  acçedet  Hiftoria,  Cbronologia^  Gto* 
grapbia*  Opus  Obfervatienibus  ^  Notijque  GroM' 
matico  LQgicis  corifiatum.  AuUore  P.  Carmeli» 
i;t^  excalçeato  Provincia  Avtnionenfis.  Avenio« 
neapud  F.  Guîbert.  g*  H.  J.  Joly.  Typogra- 
phes (^  Bibliopolas  prope  Palatiur^  in-3  VoL  m 
j[oi  Le  premier  Tome  paroit  depuis  le  mois 
de  Janvier. 

.  P^ris.  Mr.  le  Chevalier  d  Arc  cûnnaavan- 
(ageufement  par  Ces  Loifirsêi  h  Noblejfe  Mi' 
iitaire,  vient  de  publier  les  commencemens 
d'un  grand  &  bel  ouvrage  intitulé:  Hiftoirt 
Générale  des  Guerres,  divijée  en  trois  Epo* 
iues^  la  première  depuis  le  Déluge  juftpi^èiVE* 
re  Cbréti^nne,  La  féconde  4epuis  l'Ere  Cbré" 
tienne  jujqu^à  la  ebute  de  l'Empire  d'Orient. 
f^a  %roijième  depuis, la  cbute  de  r Empire  d'O- 
rient Jufqu'à  l*aimée  1748.  Avec  une  DiJ/er^ 
tatiofijur  chaque  Peuple  ^  contenant  fou  ori- 
gine, la  fituation  du  pays  qu'H  habite  ^  lafot' 
me  de  fon  gouvernement,  fa  religion^  Jes  iatx, 
fes  mœurs ,  [es  régulations  ffc.  de  l'Imprime- 
rie Royale.  Tome  I.  La  méthode  que  fuit  PAu- 
teur  eft ,  conine  il  le  dit ,  neuve ,  perfonnç 
n'ayant  encoïe  entrepris  d'èclahrcir  FHifloire 

Sar  la  difperilon.  Mr.  d'Arc  en  faific  le  ûl 
la  fortie  de  l'Ajche,  d  après  avoir  par  le 
calcul  des  progrelfioDs  poffîbles.  &  r^iCbnna- 
bka  de  la  population  ,  fixé  TZpoqiie  de  fa 

dif- 
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fç;  il  U  (iivKç  p^r  les  (rois  pofléiités  de^ 
an^  Cain»  &  J9pb^$.  Celui-ci  étant  Tatné 
des  enfans  de  Noê ,  il  a  cru  devoir  commea^ 
çer  par  l'hidpire  de  (a  podérité^  Il  fait  voir 
en  qtt^Uç  proportion  (es  defcendans  duFfnc 
§'ét«ndre,  &pçupler  la  partie  de  TAfie  qMi 
!eur  écb^t  ep  partage  ,  aind  que  rÇuropç 
qu*ils  décpavrirent  bientôt  après.  Le  premier 
Volume  de  cet  ouvrage,  qgi  fera  confldéra^ 
b)e,  contient  THiftolre  de  la  grande  Armer 
lii^e^  ççUe  des  deux  Arménien  a  de  la  Cao- 
padoçe.  On  y  ren;arque  ayec  une  grande 
précifioQ^  le  uile  m&Ie  &  neiveux  qui  carac- 
térife  lesi  Eciîts  de  TAuieur, 

Ùi^  9utre  Ouvrage  noq  moins  intéreflantr 
&  pIi}A  précieux  par  la  connoiilance  rarequ^ii 
fuppore  de  la  langue  Cbinoife  efl  fHijlûi' 
r^  GénérêU  des  Huns,  des  Turcs ,  des  Mq^Is^ 
-{f  des  Taxtûtes  Occidentaux  f^c ,  avant  0  de- 
puis J,  C.  jufqu'à  préfent^  précédée  d'une  in* 
ttoduSion  contenant  des  Tahlfs  cbromlagiqt^es , 
{^  b^oriques  des  Princes  ,  qui  9q(  régné  duns 
V^fiç.  Owrajfitifi  des  Livres  Chinais  ^ 
des  Mànufcripts  Orientaux  de  la  Bibliothèque 
du  Rqiy  par  Mr.  OcduiaNES,  de  r  Académie 
Royale  des  fnjcriptions  ^  S  elles- Lettres,  Cen* 
Jfeur  Royal  t  interprète  du  Roi  pour  les  Langues 
Orientales^  g*  membre  de  la  Société  Royale  de 
fsondres,  Suite  des  Mémoires  de  l* Académie 
jRQyale  des  Infcriptions  f^  Belles  Lettres.  Cbeap 
Dejaint  &  Saillant,  avec  approbation  &  pri- 
viiég^  dtt  Roi.  T.  i.  IX.  III.  4.  H  Suffit  pour 
faif e  çonnoitre  le  prix  de  c^t  Ouvrage  de  di- 
re qi^  TAcadémie  4^  Infçfiptipi^a  t  qui  a^ 

P  a  voit 
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▼oie  droit  d*en  décorer  fes  Mémoires ,  a  accor» 
dé  i  M.  Deguignxs»  comme  un  facrifice» 
la  permiilioD  de  le  faire  imprimer  féparé- 
ment. 

Les  Libraires  qui  l'ont  imprimé ,  débitent 
aufCpréfentementle  premier  Volume  del'HI- 
Jioire  du  bas  Empire  en  commençant  à  CenfiaU' 
tin  le  Grand,  par  Mr.  le  Beau  Secrétaire 
de  TAcadémie  des  Infcriptions  &  Belles  Let- 
tres. Nommer  l'Auteur ,  c'eft  recommander 
Touvrage. 

Vie  d'Erafme  dans  laquelle  on  trouvera  Vhif* 
toire  de  plufieurs  Hommes  célèbres  ,  avec  lefm 
quels  il  a  été  en  liaijon  ;  Vanalyje  critique  de 
fes  ouvrages  £5*  l'examen  impartial  de  fesfen- 
timens  en  matière  de  Religion,^  par  Mr.  de 
BuRiGNY ,  de  VAcad.  des  Injcriptions  g*  -S^'* 
les  Lettres,  chez  de  BureiVol.  t«-i2.  L'Au- 
teur efl  aiïez  connu  par  d'autres  Ouvrages, 
en  particulier  par  fa  vie  de  Grotiui ,  qui  a 
été  réimprimée  dans  ce  pays. 

Hijloire  de  Marie  de  Bourgogne  fille  de  Cbar- 
les  le  Téméraire  ^  femme  de  Maximilien premier, 
Archiduc  d'Autriche  depuis  Empereur.  Oiez 
U  Clerc. 

Vie  de  Louis  Balbe-Berton  de  Grillon  ,  Jur- 
nommé  le  Brave  Q*  Mémoires  des  Règnes  de 
Henry  II ,  François  II ,  Charles  IX.  Henri  III. 
g^  Henri  IV.  2  Vol.  m-12.  chez  Piiïot.  On 
attribue  cet  ouvrage  à  Mlle.  De  Lujjan  dont 
la  plume  élégante  efl  connue  par  d'autres  pro- 
durions  de  même  genre. 

Examen  du  Fatalifme  ou  Expofitiwi  (f  Ré- 
futation des  différens  fyftSmes  de  Fatalifme  fui 
ont  partagé  les  Pbihf optes  fur  r origine  dumon^ 

de, 
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éep  fur  la  nature  de  Vame  (^  fur  le  principe 
des  aSions  humaines.  3  Vol.  chez  Didot  &  Bar- 
rois»  Cet  ouvrage  de  la  plus  profonde  meta* 
phyiique  efl  de  Mr.  l'Abbé  Pluquet.  On  Tan- 
nonce  comme  un  ouvrage  du  premier  ordre. 

Voici  quelques  produfbîons  Théologiques  : 

La  Religion  éclairée  par  le  Dogme  £f  par  la 
Prophétie  f  Traité  du  mal  (^  de  la  réparation, 
chez  De  Bure,  2  Vol.  in-12. 

^O^i  Jur  la  FerfeSiion  Chrétienne  ^  chez 
Prault,  12. 

La  Religion  révélée ,  défendue  contre  les  en- 
nemis quiTont  attaquée  ^  par  le  R,  F,  LeB^^l- 
1.EU8  Religieux  Cordelier,  ProfelTeur  de  Théo- 
logie &c.  4  Vol.  î»  12.  chez  Lambert, 

Objervàtions  fur  Vliijloire  (^  fur  les  preu- 
ves de  la  RefurreQion  de  y.  C.  traduites  de 
r  Anglais  de  M,  le  Chevalier  W£8T  fur  la  4. 
Edition  chez  Tilliari:  in  12.  Le  Traduûeur 
y  a  ajouté  un  avertilTement  dans  lequel  il  in- 
llruit  les  leAeurs  de  i*occafîon  qui  a  donné 
QaifTance  à  cet  excellent  jouvrage. 

Odes  d'Horace  mijes  en  François  pour  fervir 
dejuiteà  la  Traduôion  de  l'Abbé  des  Fontaines. 
Cette  Traduélion  eu.  fuivie  de  Remarques  uti- 
les &  néceiTaires,  &peut  aller  à  côté  de  celle 
dont  elle  eft  la  continuation. 

L* Education  f  Foëme  en  4  Dijcours  ^  chez 
Guillyn,  Le  premier  de  cesDifcours  ou  plu- 
tôt de  ces  Chants  étale  les  avantages  de  l'E- 
ducation. Le  fécond  parle  des  devoirs  des 
parens  &  des  maîtres.  Le  treifîème  de  la 
religion»  des  mœurs,  &  des  manières.  Le 
quatrième  des  connoiflances  par  raport  I 
.rEglife,  à  la  ^obbe,  &  à  TEpée. 

P  3  Zeç- 


Ipi   BifiLiôTirsQtTB  0Sf  Sosntts, 

Lettres  Semi  -  Pbiiwf^pbifits  du  Ckrotiier  de 
*♦♦  èM  Cême  de  ♦♦♦  en  3  pûttUs  th^t  JlfH- 
rigot.  L'on  a  t)ès  bien  fait  de  let  ititicuier 
Semi'pbilof optiques,  filles  contiennent  en  ef- 
fet tirez  peu  de  Phitofophie  »  &  il  eut  mieux 
valu  c]u*au  lieu  de  promener  fes  rtgards  fui 
lin  (i  grand  riombfe  de  fujets,  l'Auteur  en  eut 
choin.  un  petit  nombre  à  fa  portée  »  â:  les  eut 
aprofondis  daValitsge. 

Combien  un  Efnpife  Je  rend  refpiSâble  par 
r adoption  des  Arts  étrangers,  DifaMtsyt^nvn- 
eé  devdM  là  Cour  de  Dinnemurt  par  ifr,  de 
la  S.  .  *  .  pour  l'ouverture  des  Leçons  publi- 
ques de  Langues  (^  de  Belles  Lettres  FrançoijeSt 
par  M.  Mebégan.  Chez  Brocas.  Nous  iaif- 
font  à  M*  de  l{i  B.  »  .  »  la  folution  de  ce 
Titre  problématique. 

Dé'oeloppemm  gf  Défénfe  du  Syftime  de  la 
Nohleffé  Commerçante  en  2  parties ,  par  VAbbi 
Coyer.  chez  Du  Cbefne.  Ceft  une  Réfuta- 
tion complette  de  toutes  les  objeaions  for- 
mées contre  le  Sydème  de  la  Nobleffe  Cm- 
wtereante. 

Éffais  Politiques  par  Mr,  te  Murais  di  ♦♦*. 
thez  Vintent.  3  Vol*  ffi.12.  Ces  Effais  font 
divifés  en  4  parties*  La  première  traite  des 
qualités  du  Miniflre  &  de  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  dan»  lès  négociations*  Dans  laade 
l'on  parle  du  culte  dû  à  la  Divinité ,  de  Tor*. 
gine  des  établtiîemens  humains,  &  du  droit 
delà  guerre.  La  suie  contient  un  tableau  des 
Intérêts  préfens  des  Souverains  ,  précédé 
d'un  Difcours  fur  les  principaux  événetnens 
l>olitiques  depuis  1648  jufqu'en  1748.  Et  la  4. 
qui  e(l  la  plus  intéreflance  dani  les  conjonc^ 
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tares  ob  nous  fommes ,  les  Extraits  des  Trdi- 
tés  de  Weftphaiie,  d'Utrecht,  d*Anvers,  de 
Vienne,  avec  des  Difcours  préliminaires  & 
des  Diflertations  fur  chacan  de  ces  Traités. 

VArcadie  Moderne  ,  ou  les  Bergeries  favan' 
tes^  Paftorûle  Héroïque  \  dédiée  au  Roi  de  Po- 
logne ,  ifc.  par  M,  de  la  Baune  Desdoffàt  » 
cSanoine  d* Avignon,  de  r Académie  des  Area* 
diens  de  Rome,  Chez  le  même. 

Defcription  Hiftorique  de  l'Empire  Ruffien^ 
traduite  de  V Allemand  de  Mr,  le  Baron  de 
Strablemberg.  2  Tomes  fn-i2.  chez  De/aiut 
&  Saillant, 

Nous  pourrons  parler  plus  au  long  de 
ces  deux. derniers  ouvrages. 

L'on  propofe  par  foufcription  chez  Du 
Cbefne ,  une  Edition  corrigée  du  fameux  Poè* 
me  de  Chapelain,  tant  imprimé  que  manufcHt^ 
Une  TraduQion  de  la  Henriade  en  Vers  La^ 
tins  avec  les  Vers  franpis  à  côté;  un  Recueil 
de  Poëjies  diverfes  relatives  à  la  gloire  de  lu, 
France,  le  tout  formant  5  vo/.  ffi-8.  Le  prit 
efl  de  15  Livres  brochés.  Ceux  qui  n'au- 
ront pas  foufcrit  eu  payeront  21.  Le  paye- 
ment doit  fe  faire  en  foufcrivant,  &  les  E* 
xemplaires  feront  fournis  vers  la  fin  de 
Tannée. 

PAYS-BAS. 

Liège.  DiJJertation  fur  les  Bains  d'Etm 
Jimple,  tant  par  immerfion  qu'en  douches  £f 
en  vapeurs.  Par  Jban  Philippe  de  Lim* 
BQURO  DoSeur  en  Médecine,  Chez  F.  ]»  De^ 
foer^  Imprimeur  &  Libraire.   1757.  petit  S. 
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de  ç6  pages.  Mr.  de  Limbouro  publia  en 
1753  un  Traiti  des  Eaux  Minérales  de  Spa 
qui  fat  fi  bien  reçu  ,   qu*on  a  été  obligé 
d*en  foire  uoe  féconde  Edition  l'année  der- 
nière.     L'Auteur  ne  tarda  pas  à  s'apperce- 
voir  qu4l  eut  été  bon  d'y  ajouter  un  article 
fur  l'ufage  relatif  de  ces  Eaux  &  de  toutes 
fortes  de  Bains.    Il  n'tfl  pas  rare  qu'avant; 
ou  pendant,  ou  après  l'ufage  des  Eaux  de 
Spa,  on  ufe  auflt  de  Bains  foit  d'Eau  (im* 
pie,  foit  d'Eaux  Thermales.     Et  cependant 
jufqu'ici  on  n'a    pas  fuffifaminent  examiné 
dans  quels  cas  ces  difFérens  remèdes   font 
compatibles  ,&  quelle  e(l  la  manière  ia  pins 
fure  de  les  pratiquer  foit  enfemble  foit  fuc- 
cefO^ement*  Pour  fuppléer  à  ce  défaut ,  l'Au- 
teur à  cru  devoir  traiter   d'abord  du  Bain 
d'Eau  fimple  ,  rechercher  fes   avantages   & 
fes  inconveniens  par  rapport  aux  différens 
tempéramens,  &  déterminer  dans  quel  gen* 
re  de  maladies  il  peut  être  utile.  Ceft  Tobr 
jet  de  l'Ouvrage  que  nous  annonçons   ici. 
Il  fera  fuivi  d'une  féconde  DifTertation  qui 
roulera  fur  la  manière  d'agir  des  Bains  des 
Eaux  Thermales  d' Aix  la  Chapelle ,  de  Bor- 
cet  &  de  Chaufontaine.  Enfin  Mr.  ns  Lim- 
BOURG  achèvera  de  remplir  fon  Plan  par  une 
tjroifîème  Differtation  fur  Tufage  de  ces  dif- 
férentes fortes  de  Bains  ,  relatif  à   la  cure 
des  Eaux  Minérales  de  Spa,  pour  mieux  dé- 
terminer les  cas  où  l'ufage  de  ces  diffléreDs 
lemédes  convient  ou  ne  convient  pas  ;   & 
l'ordre  &  la  manière  de  les  adminiflrer  avec 
fuccès. 

Louvain.  Remarques  fur  la  Religion  Natu- 
relle ,   Poime  de  Mr.deV***  JUivies  d'nru 
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jdddition  fur  VEdition  de   Genève  du  même 
Poème,  petit  8vo  de  62  pp. 

Ceux  qui  en  faveur  du  Poème  même  de 
Mr.  de  r. , qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cet- 
te miférable  brochure,  en  feront  l'acquifltion , 
y  verront  non-feulement  ce  grand  Poète  atta- 
qué de  la  manière  ta  plus  indécente^  mais  auûî 
la  fuperftltion  &  Tintolérance  prêcbées  avec 
une  grofljèreté  qui  certainement  n*ell  pas  de 
ce  fiécle.  Qu'on  en  juge  par  les  traits  fuivaps. 
Sur  ces  vers  de  Mr.  de  r..,. 

Un  doux  Inquifiteur  y  un  crucifix  en  main^ 
Au  feu,  par  charité,  fait  jetter  fon  prochain, 
£t  pleurant  avec  lui  d'une  fin  fi  tragique , 
Prend  ,  pour  s'en  confoler,  fan  t^rgent  qu*il . 
s'applique, 

\ 
Voici  les  judicîeufes  remarques  de  notre 
Critique.  „  Pour  ce  qui  regarde  la  coutume 
de  brûler  les  Juifs  en  £fpagne,  qui  parole 
à  TAuteur  H  barbare  &  fi  injude,  il  eH  bon 
de  lui  enfeigner  &  à  tous  ces  petits  peu- 
],  pies  des  prétendus  beaux  efprits ,  faifeurs 
de  Tragédies,  Comédies  &  Romans,  quel- 
le en  e^  Torigine;  afin  qu*ils  puifTent  do- 
rénavant en  parler  avec  cette  jufteflfe,  cet- 
te foUdité ,  qui  n'eft  guères  chérie  de  ces 
Meffieurs  ".  Ici  l'Auteur  remonte  jufqu'au 
huitième  Concile  de  Tolède ,  &  il  dit  que 
les  Juifs  craignant  d'être  chafTés  d'Efpagne 
en  conféquence  d'un  Canon  de  ce  Concile, 
c'o^nérent  une  déclaration  de  vouloir  doré- 
navant vivre  en  Chrétiens  &  confentirent  à 
être  lapidés  ou  brûlés  s'ils  y  manquoient. 
P'oii  il  conclue  que  puifqiiç  les  Juifs  ont  eux 
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mêmes  cottfeoti  à  être  broies ,  sn  m  doit  pat 
trauver  extrëêrdinmre  pte  les  Chrétiens  ayent 
fait  revivre  ia  rigmeur  ttun  droit  acquis  par 
les  vajes  les  ptus  raifinnàbles  ff  atii^entî- 
fues. 

Voici  une  antre  dëcifioD  coat  aofli  chari- 
table, elle  eft  faite  au  fujet  de  ces  vers  de 
la  Religion  Naturelle. 

nous  damnont  à  la  fois   « 

Ce  peuple  eirconciSt  vainfueur  de  tant  de  Rois, 
Londres,  Berlin,  ffe. 


n 
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OÙ  a-t-il  appris  que  tious  damnons  ces 
_  gens-li?  Ceil  la  loi  qui  les  coodamtiè ,  & 
t,  mémenoas  oblige  de  croire qo'ils  le  font» 
,»  &  s'il  veut  nous  convaincre  du  contraire, 
,,  qu'il  prouve  auparavant  ou  que  les  Livres 
f.  Saints  font  une  invention  de  iimpofture, 
„  ou  que  nous  ne  les  comprenons  pas  :  autre- 
9,  ment  prétendroit-il  que  fur  fa  parole  nous 
„  prendrions  cette  vérité  pour  un  préiugé» 
f,  ft  que  fnivant  aveuglément  fa  maxime ,  qui 
»,  pendant  les  troubles  de  la  Religion ,  for- 
y  tit  de  la  plume  d*un  Zuingle  (  le  |oli  Apâ« 
„  tre),  on  renonceroic  à  ce  qui  nous  a  été 
„  enfeigné  par  Dieu  même,  &  fous  le  voile 
»,  d'une  prétendue  charité ,  on  croiroit  que 
„  Newton,  Leibnitz,  AdiQon,  Locke ^  jiri- 
„  fiide^  Socrate,  IUtus,  Mare  Aurèle  ^  ■ 
»,  feront 

„  .  .  .  .  .  de  rayons  couronnés, 
„  D'un  cbûsur  de  Chérubins  fans  cejje  environnés, 

„  Mais  fl  cela  n*efl  point  étrangement  s'éga- 
„  rer»  quel,   oh»  Dieu!  fera  régAremeot? 

»  Je 


»9 
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Je  devfoii  terminer  cette  troifième  partie 
eu  dtfant  un  mot  de  cette  apoflrophe,  qui 
commence  avec  TeitprefBon  charitable  des 
enfans  de  petdition  à  Elifée ,  afçfnde  calve. 


,y  Càt  dis  MOI,  tête  cbsuve^  oa  toi  qui  dans  un  frôCy 
,)  Des  argumens  en  forme  asfoutenu  le  cboc. 


9$ 


Mais  elle  e(l  fi  plâtre,  &  tellement  digne 
„  de  la  bouche  d*un  crocheteur  libertin,  que 
„  ce  feroit  trop  avilir  la  Critique ,  fi  on 
,,  i'employoit  à  Ton  égard;  &  cette  milice 
,y  facrée,  à  qui  le  monde  efl  redevable  de 
Y)  la  confecvation  de  la  Religion  &  desScien- 
y,  ces ,  eft  trop  au  •  delTus  de  ces  malheureux 
y,  cris  enfantés  de  tout  tems  par  le  liberti* 
„  nage  &  par  Tignorance  *'• 

Nous  craindrions  à  notre  pur  d'avilir  la 
aitique,  û  nous  nous  arrêtions  plus  long* 
tems  à  cette  platteproduâlon.  Peut-être  mô- 
me en  avons  nous  déjà  trop  dit  »  mais  noua 
avons  cru  que  ce  feroit  faire  plaifir  I  nos 
LeAeurs  que  de  leur  montrer  ce  que  c'ed 
qu'une  brochure  que  fon  titre  leur  aurotc 
peut-ôtre  fait  acheter, 

PROVINCES.  UNIES. 

Utrecbt.  Les  Volumes  de  la  Traduction 
Boiiandoife  des  Lettres  ^  Mémoires  f^  NégO' 
ciatièns  du  Comte  d^Eftrades.te  fuccèdent  ra** 
pidement  Herman  &  Jean  Bejfeling  qui  les 
impriment  ont  déjà  publié  la  première  Partie 
dtt  Tome  Jixiime. 

MiDDELBURO.  Sions  Zielsbanketten  door  }a« 
COB  WiLLBiiSBir  Kiesbeer  Mer  Stad  Afiddel- 
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hurg  ;  uitgegeeven  met  eene  Voorreden  ^  ter 
aanpryzing  van  bet  Heilig  en  Godsdienjiig 
Gezangt  aoor  jacobos  Willemfen ,  S.  S,  Théo- 
lùgiœ  Profeffor  en  Predikani  te  Middelhwg, 
Derde  Druh^  merkeljk  verheterd  en  vermeev 
derd  met  een  nieuw  aanbangzel  van  Mengel' 
dicbten.  By  M.  H.  an  A.  L.  Callenfels,  S, 
Mandelgreen,  P.  GillifTen,  H.  Sas,  en  L. 
Tailleferc  Davids.  1757  gr.  8vo.  pp.  563.  Ce 
font  des  PoêQes  fpirituelies,  dootle  titre  tra- 
duit littéralement  fignifie  Confitures  de  Sion 
pour  VAme.  Titre  véricabiement  adez  ridi- 
cule en  François ,  mais  qu*on  allure  ne  Tètre 
pas  en  Hollandois.  L'Ouvrage  même  doit 
avoir  été  bien  reçu,  car  en  voici  la  troifié- 
me  Edition.  L'Auteur  donna  la  première  en 
1712.  Ton  petit- Sis  Pafleur  &  ProfelTeur  à 
Middelburg  en  fit  une  féconde  conûdérable- 
ment  augmentée  en  173 1.  Et  cette  troifième 
qu'il  publie  aujourd'hui  fe  trouve  auflî  enri- 
chie de  diverfes  additions. 

jimflerdam,  J.  Scbreuder  &  P.  Mortier  ont 
imprimé  depuis  peu  VHiftoire  de  V Académie 
Royale  des  Sciences.  Année  MDCCYiLVni. 
Avec  les  Mémoires  de  Mathématiques  ^  gf  ^^ 
Pb^fique,  pour  la  même  Année,  tirés  des  Re^ 
gifires  de  cette  Académie,  grand  in  •  12.  pp.  190, 
pour  l'Hifloire  &  911  pour  Its  Mémoires.  Il 
nous  paroitque  ces  Libraires  rempiilTent  bien 
les  engagemens  qu'ils  prirent  en  publiant  il 
y  a  quelques  Mois  l'Année  MPCCJÇLVIL 
Les  fautes  de  l'Edition  de  Paris  font  très 
exa^ement  corrigées  dans  celle-ci  j&  afin  que* 
le  Leébeur  puiiTe  mieux  remarquer  ces  cor-, 
reâions  &  jugerven  même  tems  de  leur  im- 
portance ,  qn  Içf  a  mifes  au  bas  des  pages  ec^. 

manière 
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manière  de  Notes,  laiflant  comme  de  raifon» 
le  Texte  tel  qu'il  efl  dans  l'Edition  originale. 
Nous  prévoyons  que  ces  correâfons  vont 
faire  rechercher  l'Edition  de  Hollande  préfé- 
rablement  à  celle  de  Paris ,  û  les  Libraires 
d'Amfterdam  font  enforte  que  la  leur  fuive 
l'autre  de  près ,  âès  qu'ils  auront  imprimé  les 
Années  qui  refient  encore,  ce  qui  ne  tarde- 
ra pas  du  train  dont  ils  y  vont. 

Les  mômes  Libraires  viennent  de  publier  : 
Elémens  de  Pb^Jî^e  par  Jean  Locre,  avec  les 
Fenjées  du  mime  Auteur  Jur  la  LeBure  ff  les  jB- 
tudes  qui  conviennent  à  un  Gentilhomme  ;  ouvra^ 
ges  nouvellemefft  traduits  de  VAnglois.  17S7PC* 
tit  8vo.  pp.  9S.  En  1720.  Mr.  DES  Maizeaux  . 
publia  en  Angiois  les  deux  petits  Traités 
dont  on  nous  donne  ici  la  Traduélion.  Le 
premier  eft  un  Abrégé  de  Phyfique ,  compofé 
par  Mr.  Locke,  pour  l'înftruftion  d'un  jeune 
Oentllhomme  auquel  il  s'intérelToit.  On  n'y 
trouvera  rien  de  neuf,  mais  beaucoup  de  clarté 
&  de  méthode.  Ceft,  dit -on  dans  l'Avertif- 
fement ,  uns  Carte  nette  (f  exaEte,  auffi  pro- 
pre à  donner  qu'à  rappeller  l'idée  d'un  Fays. 
A  pro{)os  de  cet  AvertilTement ,  il  nous  paroît 
bien  fait,  &  fi  comme  il  y  a  toute  apparen- 
ce,  il  vient  de  Tun  des  Libraires,  il  ne  peut 
que  lui  faire  honneur.  Quand  nous  difons 
que  cet  Avis  eft  vraifemblablement  l'ouvra- 
ge du  Libraire,  nous  ne  nous  fondons  pas 
fur  ce  qu'il  efl:  en  effet  annoncé  comme  tel , 
car  on  fait  à  quoi  s'en  tenir  fur  ces  fortes  de 
déclarations;  mais  ce  qui  nous  le  perfuade» 
ce  font  les  grandes  louanges  qu'on  y  donne 
ft  au  Traducteur  &  à  l'Editeur.  Ce  dernier 
eft  traité  A* excellent  Editeur^  &  pour  le  pre- 
mier» 
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tôlier  t  qui  n*<ft  pa^  domicilié  à  Amfterdam  » 
çq  «(Tare  que  c'eft  uq  bàbile  binnme  gui  n*a  j<h 
mais  rien  entrepris  Jans  mériter  de  jujles  iU^ 
ges  fWAr  Ja  capêcité  ff  four  fon  e9ta£litu4c. 
Nous  crayons  volontiers  tout  cela ,  mais  quel- 
lie  apparence  que  Tun  ou  l'autie  de  ces  Met- 
iievra  eu(  voulu  s'encenfer  hii  même  de  cet- 
te force  ?  Encore  un  coup  donc  c*eft  a0uré« 
lAent  le  Libraire  qui  eft  l'Auteur  de  cet  A* 
vertiiTement ,  &  nous  nous  faifons  un  vrai 
f^laiQr  de  Ten  féliciter.  Le  fécond  Traité 
que  renferme,  ce  Volume  eft  ailes  fuperficiei* 
li  regarde  les  études  que  doit  faire  un  jeune 
GenUlboinme&  les  principaux  Livres  qu*il  lui 
convient  de  lire.  La  plupart  de  ces  |^ivres 
font  Auglois,  mais  l'Editeur  confacre/  quel- 
ques Noces  à  indiquer  aux  LeAeurs  François 
pluHeurs  bons  ouvrages  écrits  dans  leur  lan- 
gue. 

.  Qn  trouve  ençqrq  chez  les  mêmes  Librai« 
KS  l'Hi^of re  d'un  Peuple  nouveau ,  ou  décou- 
verte d'une  JJle  à  43  dégrés  14  minutes  de 
hititude  méridomUe  par  David  Tompton ,  Ça* 
pitmne  du  FaiJJeau  h  Bojlo^,  à  fm  r«(of|r  de 
lACbineen  1756.  Ouvrage  traduit  de  t^Angleis» 
Première  Partie  pp.  158.  Seconde  Pattle 
pp.  xdt*  I7S7-  P^tî^  8vo.  Ce  Roman  écrit 
dans  le  goût  de  THi (boire  des  Sévarambes, 
ne  (^pit  pas  abfolument  mauvais,  (i  la  Reli- 
gion &  les  Mœurs  y  étoient  plus  refpeâiées. 
I/Auteur  a  de  refprit  &  n'écrit  pas  mal.  Pour- 
quoi ne  p98  faire  un  meilleur  ufi^ge  de  fes 
talens  ? 

Jaques  la  Caze  débite  les  deu|  ouvrages 
iuivans.  La  Géographie  des  jeunes  LhmU/èim 
les,  ou  Abrégé  de  laQéograpbiemie4frHf*  Om- 

vrage 
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vfêgi  également  mih  tux  jeums  Ginîf  «uar 
Maîtres  (^  aux  MiiUreJJes  d^Ecéle^  erni  da 
25  cartes  ou  figures  niceffaires  ^  enluminées 
féiigies  avec  twte  lafaciUti  requife  pmr  ks 
c^nmençans  Frai^9U  (S  Anglais^  Par  Mu  de 
14ab VILLE.  2  vol.  grand  8vo. 

H/floire  de  Robert  Françoi$  Damiens»  son* 
tenant  les  particulairités  defon  parricide  £f  ia 
fon  fuppHce,  petit  8vq«  de  91  pp. 

On  continue  à  faire. iiq  bon  accueil 4  VHi' 
ftoire  moderne ,  ou  Etatpréfenf  de  tous  le f  Peu- 
ples, qu'i/adc  Tifian  imprime  ici.  Il  vient 
d'en  donner  un  nouveau.  Volume  qui  fait  la 
première  Partie  du  fécond  Tome  de  l'Etat 
de  la  France ,  &  qui  comprend  la  defcrip- 
tîon  de  \  Ifle  de  Fr^mce^  de  la  Normandie,  de 
la  Picardie,  des  Pays-Bas  François,  de  la 
Champagne^  des  Duchés  de  Lorraine  ff  de 
Bar,  des  Ëvéchés  de  Men,  Totil&Ferduni 
de  VAlJace,  de  la  Bretagne  ^  de  VOrlianois^ 
de  la  Bourgogne  ^  de  la  Franche -Comté, 

Haarlem.  On  apprendra  fans  doute  avec 
plaifîr  qvCIjaac  &  Jean  Enjchedé  viennent  en*- 
fin  de  mettre  en  vente  le  quattième  Tome 
de  la  Traduâion  Hollandoife  du  Voyage  de 
Kamtfchatka  par  la  Sibérie,  fait  depuis  1733» 
jufqu*en  1 743.  yur  les  ordres  de  "Impératrice  dé 
Ruffie ,  par  Mrs.  les  Profejjeurs  J.  G.  Omelin , 
L.  de  rille  de  la  Croyère .  &  Ger.  Fr.  MuU 
1er  ;  &  écrit  en  Allemand  par  Mr.  J.  G.  Gmb« 
LIN  ci  *  devant  ProfeJJeut  à  Petersbourg,  <sP 
aOueUement  Profejfeur  en  Chimie  (^  en  Bota- 
nique à  TiAingen,  grafid  8vo.  de  483.  pp. 

La  Haye.  P.  de  Bondt  a  imprimé  le  XV. 
Tome  de  i*Biftoire  générale  doA  Voyages^  Ce 

Volume 
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V6lamie  efl  extrêmement  curieux  &  noas  ne 
nous  refuferoDs  pas  au  plaifir  d'en  donner  un 
Extrait. 

Une  magniâque  Bftampe  promife  depuis  long 
teins  par  Daniel  Langevoeg  Libraire  ici ,  que  les 
curieux  atcendoienc  avec  impatience»  paroU 
enfin  &  répond  parfaitement  à  l'idée  qu'on 
t'en  étott  faite.  Elle  repréfente  la  belle  fal* 
le  de  la  Maifon  du  Bois  &  tout  ce  qui  s'y 
paiTa  le  $  ]uin  1752,  lorfque  notre  jeune 
Sladhouder  fut  fotemnellement  indallé  Che- 
valier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière»  Cette  P/é- 
ce  eft  Gngulièrement  belle  ,  &  ne  fauroit 
manquer  d'être  acquife  par  tous  ceux  qui  onr 
quelque  goût  pour  les  Arts,  d'autant  plus  que 
le  Libraire  l'offre  pendant  le  cours  de  cectd 
Année,  pour  le  très  i&odique  prix  de  deux  fio* 
fins. 

A  cette  annonce  nous  fommes  priés  d'en 
Ajouter  une  autre  tout  aufli  intéreffante  »  c'eft 
que  P.  deSwart,  Architedte  à  la  Haye,  eft 
aéluellement  occupé  à  faire  defEner  &  graver 
en  cuivre  les  Tableaux  de  cette  même  falle 
de  la  Mai/on  du  Bois ,  favoir.  L  Les  Cyclo- 
pes ,  peints  par  van  Tulden.  IL  f^enus  &  iei 
Grâces  du  môme.  III.  Le  Tableau  au-deflfus 
de  la  cheminée  repréfentant  la  Naiffance  de 
Frédéric  Henri  par  Everdingen.  IV.  Frédé- 
ric Henri  ^  Jous  la  direSlion  de  fes  Tuteurs, 
V:  Frid,  Henri  fous  fes  Précepteurs,  VL  Frid* 
Henri  &  Maurice  à  cheval  couronnés  par  la 
ViStoire.  VIL  Fréd.  Henri  méprifant  le  dan- 
ger, VIIL  Le  Pouvoir  de  Fréd.  Henri  fur  Mer. 
ÏK»  Son  Mariage  avec  la  Princefje  de  Solms. 
X.  Son  Elévation  au  ôtadtbouderat.     XL  le 

Triom- 
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Trimpbf  de  Fréi.  ^enri  Pièce  capitale. 
XII.  Stm  jipotbiojè.  Toutes  ces  Pièces  font 
dçs  Tableaux ,  allégorique?  peints  par  Jor- 
àaanst  van  TuUen,  Èmdingen,  WilUbordi 
&  îiutres. habiles  maitr^s.  .^  :       . 

Xficola^  Vûn  Daalen  Libraire  ici  vend  delà 
içs  i  &il  de  Jcs  Eftampesi  fçavpir,  les  Cy- 
elgpes  é^  Venus  par  vàû  Tulden,  deflînèes  par 
Mr.  Scbùu^an  &  gravées  par  Mr.  Tan/ff ,  prir 
chacune  1^16  dllollande,  pour  ceux  qiii 
n's\uront  point  foufcrit. 

Les  Amateurs  qui  fouhaiteront  clé  foufcri-, 
re  ne  payeront  rien  .d*avance.  Il  fuffira  qu'îU, 
donnent  le,  prix  de  chaque  Planche  en  la  feV 
cevant ,  &  ils  auront  ce  double  iavaniage 
I;  de  recevoir  les  premières  épreuves,  & 
a  de  ne  payer  que  29  fols  d'Hollande  d^ 
chaque  Eftampe,  ou  vingt  pour  cent  au-def- 
ibûs  du  prii  qu'en  payeront  Ceux  qui  n  au- 
ront point  foufcrit.  ,     *^ 

P.  S.  pROGRA-MMie  d'un  Traité  du  Droit 
DBS  Gews.  Le  Droit  des  Gens  eft  une  ma- 
tière dont  tout  le  monde  parlé, &  dé  laquel- 
le peu  de  gens  ont  une  idée,  également,  ju- 
Ite,  coroplettç  &  diftinfte.  Ceft  fans  dbutè 
là  faute  des  Auteurs  qui  ont  traité  ce  fujeè 
important.  La  plupart  ne  comprennent  gué- 
rcs  fous  le. nom  de  Droit. des  Gens  que  cer- 
taines maximes,,  certains  ufages  reçus  entre- 
les  Nations.  &  devenus  obligatôireis  pouir 
eiles  par  l'effet  de  leur  cohftnteiilent.  Ceft 
rèflerrcr  dans  des  bornes,  bien  étroites  une 
Loi  il  étendue  *  fi  intéreffante  pour  le  Geix^ 
re- Humain,  &  c'eft  en  même  tems  la  dégrai 
der.en  méconrioiffant  fa  véritable  origine. 

Tômi  m  Uft.  IL  Q  U 


il  eft  certaiDeident  un  Drok  des  Geat 
Naturel ,  puifque  la  Loi  de  la  NMi^e  n*oW* 
ce  pas  moins  les  Etats  i^  les  boounea  uflis  en 
fociété  politique ,  qu'elle  ifobHge  les  parti* 
cojiers.  Grotius  9  reconnu  cet  mflujetiOe- 
nent  des  Nations,  ou  des  Sourersins  à  \% 
Lor  Naturelle ,  ^  4^.  il  appeHe  Droit  même  le 
Droic  qui  en  réftilte  à  leur  égard;  Mais  eu 
affeâanc  le  nom  de  Droit  des  Genf  aux  feu- 
les maximes  établies  par  le  consentement  des 
Peuples ,  il  femble  donner  lieu  de  peofer 
que  les  Souverains  ne.  peuvent  prefler  en* 
tr*euz  que  robfervatfon  de  ces  dernières 
maximes ,  réfervanc  le  Droit  interne  pour  la  ' 
direction  de  leur  confdence. 

D'ailleurs  «  pouf  connoitre  exaftement  le 
Droit  des  Gens  Naturel,  il  ne  luffit point 
de  fçavoir  ce  que  la  Lot  de  la  Nsttire  pré- 
fcrit  aux  paTticuHers.  L*applic^it>n  d'une 
régie  à  des  fujets  divers,  ne  peut  fe  faire 
que  d'une  maniéfre  convenabFe  à  la  nature 
de  chaque  fujet.  D'où  il  refaite  que  le  Droit 
des  Gens  Naturel  e(l  une  (bience  particu- 
lière,, laquelle  confiée  dans  une  application 
Julie  i&  ndfonnée  de  la  Loi  I^stnrelle  aux 
affaires  *&  à  ta  conduite  des  Nations  ou  des 
Souverains* 

Les  Traités  de  Grotius,  de  Pufendoxf 
&  d'autres ,  quelqu'excellens  qu'ils  foient  à 
bien  des  égards ,  ne  font  donc  pu  fuffifans 
pour  donner  une  cohnoiflànceiynémacique, 
nette  &  folide  du  Droit  des  Gens  ;  pulfqu'ils 
confondent  ta  Loi  Naturelle  des  particuliers 
avec  la  Loi  Naturelle  des  Nations.  Cette 
matière  demande  d'être  traitée  i  part;  ft 


Mlè  le  nà^ite  bien  &qr  dpitfQ*  pai  fon  io^- 

^  y^u.  i\lr.  Je  Baf on  de  WQU^'.eiJ:  je  fkfemîec 
\(gilBW\f^itdonàé  uniTr«itérfy(léoiatîquê  du 
PjfHt  jt^SL  0eôi4.    I>$6^  qii^  fpn  Ouvragé  pi- 
4^f  ^.  uft.-A^telhCi  déjà  çoomi  dans  la  Repu- 
bl^ue;de^;l(Wtiref  ptn;  quelques  ^(Tais  eii  dl- 
▼^en-ge^^fr  (On  j6b  pârO^ad»  que  ce  feroit 
iMk^.  mérita  da^  Genre -Htf4B9in  que  de  mçt- 
Vf^ ;  1^%  Ge4$  en  place ,  /  &  tous  les  bous  CU 
xqj^ns  Af6ttée  de  coanoitre  &  d'étudier 
leV   ^n?€ij(pe8  l^mineui    &  les  eiceJWhtes 
inaiLij^ik^qilL  diflingoesic  ce  Traké;  Son  pre- 
mier .defrçia  étoic    de    refort^re   feuJem^njt 
l'ouvrage  du  Fhilofophe  i^  Hall>  pour  1^ 
rendre  indépendant  d'une  longue  fuite  de 
Volumes  >  auxquels  ii  (e  rapf^orce,^  &  ^fin  4e 
ia  pr4(ehter  aux  gens  du.  monde  poli/  foii^a 
\in^  fojrme  plus  agréable  »  plus  propre  i  t^ 
faire  lire/    Il  en  fit  quelques  effais.    Màif 
bientôt  il  a^anckonna  un  pian,  fur  lequel  il 
lui.  eut  ilé  difficile  de  donner  un  bon  ouvrir 
•»*  Il  ne  pottVoit  adopter  feren^iment  deMf* 
Wft^F  W  pîiifîeulr«  ppiaui  iPôrt   imjsoit^t)!» 
KPuvr^g^^  du  (avans  Alie^S^ind  »    ezceU^t 
4aiB^:dolii^»   fui'toui  dans  lea  principes  gir 
n-èraux  ^  les-  définie-ions  >   efl  iocomplet  I 
bi^n  éçs:  égards,  trop  fec,.  &  trop  àbr$g4 
en  jduÂ^iica  matières  intéreflantes*     Couit 


9  .  a-  -*.  ».  •<  * 

(;\\,^péftnîc  da  fyft^mè  teibnidsii »  <^,  Lfjr 
de  chez  \ .  'UvoAC  1 74 1 •  Le  Loific  FhilofopluquJ^  . 
i  DreJdi'iJAj,  Çr  en  dernier  lieu  ^  des  Mëlâiîg^é; 
iga9a9teh  *  ii'trhaiff-  a  donné  faét  la  partUîp^atiên 
dé  pJluieàr  ;   h  titre  dt  Yolier^ie ,   à  Péitti  J^ut:  h 
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ment  s'attacher  à  fâtvire  piedâpfeâ  an  nuf^ 
dèle,  où  il  eac.falla  changer  &  fa^^pléet 
tant  de  chofcè  ?  "Qatcônque  veut  téuûir, 
doit  travailler  dd  génie.  Animé  da  défit  de 
fe  rendre  utiles  &  dans  cette  vde  de  mèti- 
ter  l'attention  des  perfonnes  »  â  qti  U  im- 
porte de  faire  connoitre  ft  goâter  le»  Trais 
principes  du  droit  des  Gens,  notre  Ââeeur 
comprît  qu'il  devojt  fe  borner  à  prc^et 
du  travail  de  Mr.  Wolf,  à  en  tirer  tout 
ce  qu'il  y  trooveroit  de  mieux,  &  dû  relfte, 
travailler  à  neuf,  coknpofer  un  ouvrage  qui 
fut  â  lui.  Ceft  ce  qu'il  a  exécuté  en  qua« 
tre  années  de  travail;  avec  tous* lés  foinfS 
dont  il  eit  capable. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui 
au  Public,  eft  un  véritable  Traité  fyûémztU 
que  du  Droit  des  Gens.  On  y  explique,  on 
y  démontre  ce  que  la  Loi  Natùitelie  "préfcric 
aux  Nations  &  aux  Souverains  ^  les  obliga- 
tions qu'elle  leur  impofé ,  les  drbiids  qu'elle 
leur  donne.  On  y  pofe  les  prihàpes  géné- 
raux &  les  régies  de  cette  efpécé  .de  Droit 
des  Gens,  que*  les  Auteurs  appellent  jfrbi» 
traire t  &  qui  comprend  la  Coutume^  des  Na- 
tions, avec  leur;  Droit  cmvefsiiorsraL  L'Au- 
teur a  joint  fort  fouvent  aux  maixiées  «  des 
exemples  capable!  de  les  confirmer  ,  de  les 
éclaircir ,  ou  de  délalTer  agréablement  &  uti- 
lement le  Leâeur:  &  pour  ne  point  répéter 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  GïtOTivs  &  les 
Commentateurs',  il  à  pris  la  plus  grande  par- 
tie des  fiens  dans  l'Hidoire  moderne,  ^ 

Ce  Traité  eÛ,  divifé  en  quatre  Liyres ,  ou* 
tre  les  Préliminaires,  qui  donnenV  l'idée.  & 
les  principes  généraux  dm  Droit.  âr#  Cent 

Dans 
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Dans  le  I.  Livre»  oii.coiiQdère  une  Nation 
en  elle-même.  Après  avoir  défini  cequec'eft 
qu'âne  Nation  ou  un  Etat  fouverain ,  ce  qui 
conflitue  ces  Corps  politiques,  qui  vivent en« 
femble  dans  l'état  de  nature  ;   on  pofe  les 
principes  des  devoirs  d'une  Nation  envers 
elle-même.   On  traite  de  la  conflitution  de 
l'Etat,  des  devoirs  &  des  droits  de  la  Na- 
tion à  cet  égard  ;  du  Souverain ,  de  fes  obli- 
gations &  de  fes  droits  ;  des  diverfes  efpèces 
de  gouvernement.    £t  palTant  enfuite  aux 
divers  objets  d'un  Gouvernement  fage  ,  on 
traite  du  Commerce  &  de  tout  ce  qui  tend 
à  procurer  l'abondance  ;  de  la  Religion  ,   de 
la  Jttflice  &  de  la  Police ,  de  tout  ce  qui  eft 
propre  à  perfeâionner  la  Nation  ,  à  la  ren-» 
dre  heureufe.  Enfin  on  parle  de  la  puiflance 
&  de  la  gloire  de  la  Nation ,  de  ce  qui  peut 
lui  procurer  ces  avantages  &  contribuer  à  fa 
fureté.    Il  s'agit  enfuite  des  poiTeflions  de 
)a  Nation,  de  fes  biens  publics,    communs 
,  &  particuliers ,  &  Ton  termine  ce  Livre  par 
l'examen  des  droits  que  les  Peuples  ou  les 
Souverains  peuvent  s'attribuer  fur  les  fleu* 
ves,  fur  les  lacs  &  fur  la  mer. 

Au  II.  Livre  9  on  conÔd^rela  Nation  dans 
fes  relations  avec  les  autres.  Ici  fe  préfen- 
te un  vafîe  c^amp  de  matières  divçrfes  :  les 
devoirs  communs  &  réciproques  de^  Nations  ; 
leur  commerce  mutuel;  leur  dignité;  leur  éga- 
lité. Ou  traite  du  Droit  de  fureté,  des  effets 
de  la  fouveraineté  &  de  l'indépendance  des  Na- 
tions ;  de  l'obfervation  de  la  Juûice  entr'eU 
les  ;  des  effets  du  domaine  ou  de  lai  pro- 
priété; deç  régies  à  otiferver  envers  les  E- 

Q  3  "         *     itznn 


tr^ngers  ;  des  droits  fpi  rdleot  à  toatos  le$ 
Kat:!oD< ,  après  VîntrodâQicn  du  è»inaiaed( 
de  la  propriété.  On  explique  le  droit  de 
préfcription  d'Etat  à  Etat,  &  on  en  pops 
les  vrais  foademens.  Ôd  pa&e  eofuite  à  la 
matière  des  Alliances  &  des  autres  fM^t, 
&  dai^s  un  Chapitre  entier  far  l'iotct^réca* 
fion  on  sXl  appliqué  à  en  expofer  les  régks 
avec  toute  la  netteté,  toute'  la  pr^oifiofi  & 
toute  la  folidité  poffibles.  .Enfin  on  traite  de 
la  manière  de  terminer  les  différends  «ntre 
Nations. 

Le  fujet  du  m.  Z^tvre  efl  la  guerre,  dotit 
on  diflfngue  d'abprdles  dtverles  el^ces*  Qii 
traite  du  droit  de  ^faire  la  guerre,  de  <e  qo! 
y  ferC,  de  là.levé^i)es  Troupes  Àc.  âo  but 
ÇL  des  jufles  caufes  de  la  guerre;  de  la  goer* 
te  en  forme ,  de  la  déclaration  de  guerre 
&  des  cas  o{i  elle  eft  nécelTaire  ;  de  TeoneT 
sni  &  des  chofes  qui  lui  appartiennent ,  de 
fes  alités  &  de  fes  alFociés;  de  la  neumli- 
té  Jk  des  quediohs  qui  8*7  rapportent.  Pafw 
fant  enfuite  au  Droit  des  Nattons  dans  la 
guerre ,  on  eicpofe  ce  qui  eft  pemiffs  Ûm^ 
une  jguerre  jtmé  contre  la  pterfoniie  de 
l'ennemi  ^  à  Végarà  des  chofes  ^i* 'lui  Ap- 
partiennent. On  traite  de  la  foi  qui  dok  €• 
(re  gardée  entre  ennemis  >  &  d  dette  occa- 
fion  ,  des  (Iratdgémes  ,  des  efpions  &  de 
quelques  autres  pratiques.  EliTftIte  ,  après 
avûîr  juge,  fulvorit  les  régies  du  Dfoit  in* 
terne ,  le  Sonyer^in  qui  fa'it  une  iguerre  in- 
jufte,  on  explique -les  dirpofitions  dû  Droit 
des  Gisïïs  extef'ne\  ôq  volontaire  9  par  rap* 
l^ort  aux  efiets  de  fa  |;uerre  en  fofoie ,  ia< 
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dépendamjnenc  de  h  juftice  de  la  caufe.  A- 
près  cela  on  traite  de  l'acquifitioo  par  guer- 
re» &  en  particulier  de  la  conquête  >  du 
Droit  de  rofiltminu^  de  ce  qui  concerne  let 
particuliers  dans  la  guerre;  des  diverfes  con- 
ventions qui  fe  font  pendant  Ton  cours ,  des 
fauf- conduits  y  de  la  rançon;  enfin  on  parle 
çn  particulier  de  la  guerre  civile. 

Il  s'agit  dans  le  IV.  Livre  du  rétablifTe* 
ment  de  la  paix.  &  des  ambaflades.  On  y 
confid^re  la  nature  de  la  paix  »  Tobligation 
de  la  cultiver  ;  les  Traités  de  paix ,  leur  e- 
xécntion,  leur  obfervation  &  leur  rupture* 
Enfin  •  venant  à  la  féconde  matière  qui  fait 
le  fttjet  de  ce  Livre ,  on  traite  du  Droit  d^am- 
baflade,  des  divers  ordres  de  Minières  pu- 
blics ,  du  caraâére  répréfentatif ,  &  des  bon* 
neurs  qui  font  dûs  aux  Minières  ;  de  leurs 
droits ,  privilèges ,  lÀmunités  ;  du  Juge  de 
l'Ambafladeur  en  matière  civile;  de  fa  mai- 
fon ,  de  fon  hôtel  &  des  gens  de  fa  fuite. 

On  peut  juger ,  par  ce  court  expofé  »  de 
Tordre  qui  régne  dans  cet  Ouvrage.  L*Ail* 
teur  n*a  rien  négligé  pour  rendre^cet  ordre 
exaâ,  lumineux*  propre  à  foutenir  Taueip- 
tion  &  i  foulager  la  mémoire*  Il  reeonnoit 
avec  plailir  qu'une  bonne  partie  de  fes  prin- 
cipes  font  tirés  de  Grotius  &  de  Wolf.  Op 
ne  fe  pique  pas  de'nouveauté  dans  les  princi* 
pes  généraux  de  la  Morale  &  du  Droit.  Mais 
par  fa  manière  de  mettre  en  œuvre  les  bons 
principes ,  par  fes  démonftrations  nouvelles 
en  plufieurs  matières  fort  importantes ,  il  fe 
flatte  que  fon  Ouvrage  n*ell  point  une  répé- 
titiOA  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Q4  W» 


Un  Livre  de  la  nstnre  de  celui  -  ci  efk  è- 
peBrprës  îBotile ,  s*il  n*eft  iû  des  gens  en  pla- 
ce. L'Ancetir  s*eft  appliqué  à  lef  fiovîr  ùd- 
Tant  lesr  goèt,  en  évictnc  Ta  fédierefle  ft  Iz 
Bionoconie  da  llyle  Maâique.  II  a  jette  ds 
fea  &  de  l'intérêt  dans  toas  les  esdrotcs  qû 
en  écofent  fafccptibles. 

Né  dans  an  pays ,  dont  la  Liberté  eft  le 

frédenz  appana^e,  rien  %*a  gêné  ùl  plume, 
lein  de  refjptâ  poor  la  v^té,  animé  dans 
fott  entreprife  par  Karaoor  de  lliamanité  ,  il 
a  écrit  en  bonnête-homnie  &  en  citoyen.  Il 
à  pu  encore  f^arder  fans  effort  ime  exaéle 
impartialité.  Sa  naîi&nce  lui  permet  d'être 
ouvertement  l'ami  de  toutes  les  Nations. 

L'Ouvrage»  imprimé  en  grand  papier,  ca- 
raôéres  Si.  Âuguftm  ,  foimera  un  Volume 
jfi-4.  de  fept  ou  huit  cens  pages  »  divifé  en 
deox  Tomes.  Il  fera  iroprinfé  avec  foin  & 
trèscorreâement;  l'Auteur  revo3rant  lui-mê- 
me la  dernière  épreuve.  L'impreffion ,  déjà 
iort  avancée,  fera  finie  au  commencement 
dH>âobré  prochain.  Les  Libraires  qui  vou- 
dront dès  a  préfent  en  retenir  un  certain  nom- 
bre d'exemplaires,  obtiendront  des  condi- 
tions plus  favorables.  Ils  pourront  s'adreflèr 
aux  Editeurs  du  J^muA  HelviUfue,  i  Neuf- 
^Atel  tù  Sultk. 
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